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A MONSIEUR
C O N R. A R T

Conlèillcr 8c Statutaire du Roy.

’ Comme les chofes retournent à leur

principe , (7 finififent "ordinairement
par ou elle: ont commencé, il ejtoitju-
fie de confiner la fin de me: Tradu-
ctions , 2 celuy qui en avoit en les-pre!
mica: ; à Minucius En): ayant don-
ne’ nazflance à nôtre amitie’, Lucien en

devoit faire comme l’accomplzflîment.
D’ailleurs , il filoit me’tre au fronti.

[pite de ce’t Ouvrage . un nom qui bat
nît toute la mauuazjè opinion, que l’on

en pourroit avoir; (a que le libertina-
ge de ce’t Auteurfiit eface’par la ver.

tu de, Monfieur Conrart. Ajoûtez à
cela , que ce Livre ne aunoit houâte-
ment paraître en pub icfims d’autre:

. (infimes que de cela , de qui lesfoins
ont tant contributif; produâtion . à t
de qui le: bons avis font maintenant.
qu’iljè montre au jour en un ejtat plus

* 3 Par:



                                                                     

e. p. I s T R E.
parfait. Ce n’eft donc pas tant icy un

a prefent , qu’un note de recônozflance ,-
encore e’jt-ce une recônoipanee inter;
âfle’e,pui[qu’elle mendie a protefiion

e celte] qu’elle reconoît pourfon bien-
faiteur. Et Vverztaolement , M o N-
s r 1è U k , puifque c’efl voueprincipa:

’ lement qui m’avez fait entreprendre

cette Vetfion , vous devez avoir part
au blâme ou à la louange qui en pour.
ra revenir: outre qu’elle trouvera af-
fez de monflres a combatre à fa nui]:
fance, pour chercher un Proteeteur,
’Mais afi n que vous ne me pacifiez re- ’

procher de vous avoir engage terne:
retirement dans une quere’le dont vous
vous fuyiez fort bien paflè’, je vous
veus donner des armes pour vous de-
fendre. , à pour nous me’tre tous deux
à couvert’de la Calomniet ’ ’ i ’

V Tout ce qu’on peut dire contre m0] ,

fi peut raforter à deux Chefs,au Dejl
fiin à, à a Conduite! Car les un: di.’
ron’t qu’il ne faloit pas traduire ce? r
fluteur : les autres, qu’il le faloit ira-

i duire autrement. je veus dom re’ponw
lire à ces deux objeft’ions Q (que: avoir

in 5.. . , . . ’ a .
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dit quelque chojè de Lucuan, qui fer-
vira a ma juflzfication, à fera mieux
voir les raiforts que fa] eues de le

traduire.- . ’LUCI EN efloit de Samofate,capita- gui"?
le de la Comage’ne , à» d’une naiflance’ ’

fort medioere:Ca1fim pere n’ayantpas
le moyen de l’entretenir, relolut de luy
faire aprendre un me’tier : mais les
commencement ne lu] en ayans as me

favorables , il je je’ta dans les e’tres .
e fur un finge qui efl raporte’au’eomv

maternent de ce’t Ouvrage. Il dit lay-
mêmequ’il embraya la profeflon d’A-
Vûfdtjé’ qu’ayant en horreur les cri-

ailleries , à les autres vicesdu Bar-
reau, il eut recours à la Fila-finie, com-
me a un azyle. Il paroit par fes E-
crits,que c’ejtoit un Re’teur,quifai[bit
profeflon d’Eloquence , du compofizit
des De’Clamations’ à des Harar ne:

fur diversjujets. énième des lai-
doyers;quoy qu’il ne nous en rifle point
de fa fa on. Il s’établit d’abord a An-

tioche, ou il Mu enjîonie à en Grev’
ce,puis en Gaule à en Italie, èrevint
en fin pays par la Macedoine. Mais

’ 4* q. A on



                                                                     

sewmù-uE. P I’-’S vlT; Re E;
on voit bien qu’il a vécu une partie au

tans à Ate’nes , «fi en a-t.il pris les
vices à les vertus. A la fi n il je retirer
des exercices dont fa] parle’, pour sa.
donnera la Elefofiegc’efl pourquoy iljè
plainten quelque endroit.’de ce qu’on l’y

veut rembarquer en fa vieillefi. Il a
ve’cu quatre. ving ts dix ans ; depuis le

regne de Trajan, à au emmy ues
par delà Marc-durcie ,jous quii fut
en grande ejiime , à devint intendant
de l’Empereur en Égypte. Suidas veut
qu’il ait eflc’ dlcbire’ par les chiens,

mais c’efl aparamncnt unecalom’nie
pourfe vengerde ce qu’il n’apac apar-

gne’ dans ces railleries les premiers
’Clsrefliens non lus que les autres:
Ïwtefiis, ce qu’i en ditfe peut repor-
tenà mandrinai leur (hernié a leur
fimplicite’, qui cf! plutôt une louange

s "qu’une injure ; -”oint qu’on nedoit pas

attendre d’ un open. l’éloge du Cabri.

flianejme; Quelques-uns ont creu qu’il
avoit efie’Cbreyiien , mais cela ne pu.
rait oint dansfis Écrits: lie]! une)!
qu” fiait beaucoup de nos enflures
pour un Etranger . quoy que le voilà.

n ï ’ nage



                                                                     

-.--.EPISTÔRE.na "de la Ïudde à le commerce des
Câîfliens, joint à fa cufiefite’natu-

1 re’le , luy agent psi aquerir toute cette
cânoiflance; D’autres le veulent foi;
re pafler pour un parangon de 121ng 21”31:ng
à» de doflrine ; Maisoutre l’amourfi".
des Garçons. ouilae (fujet, à le
peu de jenti’ment qu’i a en de la DL
vinite’, il ne la) eji pas pardonnable
d’avoir de’chire’ la reputation des plus, I

grands Hommes, fur le raport de la
Renommée , ou hâtât fur cela] de
leurs ennemis. ar encore qu’on le
page excufir , en dirent que ce n’y! ,
pas a eux qu’il en veut , maisa’ ceux

ui abufent de leur nom, pour couvrir
ars vices , on voit bien qu’il ne laiflè

e’chaper aucune occajion d’en médire,

équ’il leur donne toujours quelque
coup de dent en pafl’ant. Du rejie, la
façon dont il traite les matieres les
plus importantes , fiat afiz voir

u’il n’ejioit pas fort profond dans
a-Elofofie , en qu’il n’en. avoita is

que ce qui fervoit à fie profi ion
de Re’teur. i ni efioit de parler pour
à contre , [in toutefirte de jujets.

* 5 Mdis



                                                                     

E P 1’ s T un:
Maisonne peut nier que ce ne fioit un
des plus beaux E rits de [on iecle ,

ui a par tout de a mignardi e62» de
’ag re’ement,avec une humeur gaye à»

enjouée, à cette urbanité Attique , que
- nous apellerions en nôtre Langue une

raillerie fineàdelicate, fans parler
de la ne’tete’ à: de la purete’dejonjtile ,

jointes a [on e’legance (y en politefle,
je le trouve feulement un peu grofier,
dans les chojès de l’ Amour,foit que ce-

la je doive imputer au genie de fan
tems,ou au fieu: mais lors u’il en veut
parler, il fiat des bornes e l’honêtete’,

à tombe incontinent dans le fale :. ce
qui eji plutôt la marque d’un efprit de: l
aucbe’que galant. Ilacela aufl des i

Declamateurs,qu’il veut tout dire. à! l
qu’il ne finit pas tocljours ou il faut: l
qui efl un vice qui vient de trop d’e-
fiirit à de [gamin Mais c’ejt- une
grande preuve du merite à de l’excele
lence de fes Ouvrages , qu’ils feflv’ent

confervezjufqu’à nous , veu le peu
d’aflefiion qu’on avoit pourleur Au-
teur , à le naufrage de tant d’autres
pieces de l’fintiquite’, qui fia font en

l , un,



                                                                     

E P I .’ S T R E.
dites, pu par mal-heur, ou par negli-
gente :, Et il faut bien que les Cbre’.
tiens ayent trouve’ qu’ils pouvoient
beaucou plus profiter que nuire.Aufli

jamais ommc n’a mieux decauvert la
vanité à l’impqflure des faux Dieux,
ni l’orgueil a? l’ignorance des Elofiva

fis , avec la faibleflè à l’inoonjlance
des cbâfes humaines; (’7’ je doute qu’il

y ait e meilleurs Livres pour ce re-
gard. Car il s’injiniie doucement dans
les eprits par la raillerie z élu Mo-
rale eft d’autant plus utile , qu’elle ne
agre’able,D’ailleurs , on peut apren-
dre icy mile chojès tres-curieufies , à
c’çft comme un bouquet de fleurs de ce

u’ily a de plus beau chez les Anciens.
fêle laiflè à part , que les Fables y font
traitées d’unefapon ingenieu e,qui (fi

tres-propreales faire retenir, à ne
contribue a: peu a l’intelligence des
Pactes. I ne faut donc-pas trouver
e’trange que je laye traduit, a l’exem-
ple de plufieurs Perfim’nes doctes , qui
ont fait des Verfions Latines , les uns
d’un Dialogue, les autres d’un autre : ’

éjefuis d’autant moins blâmableque

M



                                                                     

E’ .P I S T l R E.
je; retrancbe’ ce qu’il avoitdepltu-
fi e , à adoucj en que que: endroits ,
ce qui qui; trop libre , par oùj’entre
en la jujtification de ma conduite , -
puifque voilà mon deflein ayez bien
juflifie’ par tant d’avantages qui peu-

vent revenir au-public, de la lecture
de cet fluteur. je dirajfiulement que
je la] a] laiflïfis opinions toutes en-
.tieres , parce qu’autrement ce ne jè-
roit pas une fiaduôiion ; mais ’e reî-
pons dans l’Argument ou dans es Re-
marques, a ce qu’il j a de plus fort ,
afi n que cela ne puiflè nuire.

Comme la plupart des ciao es qui fini
icy , ne font-que des gentil efles à» des
railleries , qui font diverfès dans tou-
tes les Langues , onn’en pouvoitfieire
de Traduction reguliere. Il y a même
desPieces qui n’ont p13 je traduire du

tout, comme celle du Jugement des
voyelles , à deux ou trois autres flem-
blables. qui confijient dans la propane,
te’des termes Grecs, (b- ai ne feroient

pas entendues hors de là. Toutes les
comparaifens tire’es de Primeur . par.
lent de cela] des G argons , qui n’efloit

- ’ pas



                                                                     

E P I S. T R E.
pas e’trange aux mœurs de la Grece,è
feroit horreuraux nôtresJ’Auteur al-
legue à tous propos des vers d’Homere,

qui fieroient maintenant des pedante-
ries , fans parler des vieilles Fables

’ trop rebatües, de Proverbes, d’Exem-

ples à de Comparaijbns furanne’es,
qui feroient à prefent un efl’et tout
contraire en» deflein: car il s’agit et;
de galanterie , du non pas d’e’rudition.

. Il a donc falu changer tout cela , pour
faire quelque chofe d’a re’able e autre-

ment ce ne feroit pas ucien: à ce qui
plaît en fa Langue, ne feroit pas [apor-
table en la nôtre. D’ailleurs , comme
dans les beaux vifages il j a toujours
quelque chojè qu’onvoudroitqui n’yfiît

pas: auflî dans les meilleurs Auteurs
il y a des endroits qu’il faut retoucher
ou éclaircir , particulierement quand
les chofes ne flint faites que our le
plaifir : car alors on ne peut oûfiir le
moindre de aunôpourpeu qu’on man.
que de de confie, au lieu de diver-
tir on ennuyeâe ne m’attache donc pas
toujours aux paroles ni aux enfe’ts
de ce: Auteur: à demeurant ans on

tu



                                                                     

. E P I iS T R E.but, j’agence les chinés a nôtre air à: a

nôtre fa on. Les divers teins veulent
non-jeu ment des paroles, mais des j

penje’es diÜ’èrentes , 671e: Ambafl’aa

rieurs ont coutume de s’habiller a lei
mode du pays ou on les envoje , de peur
d’e re ridicules à ceux à qui ils tria
chentde plaire. Ce endant,cela n’ejl
pas proprement de aTradue’iion,maz)s
cela vaut mieux que la Tradufiion,ée
les Anciens ne traduifoient point au-

me": trement. C’efl ainfi que Te’rence en a
3:32: ufi’ dans les Comedies qu’ila prifes de ’
36,??? Menandre,quoy qu’Auliâgelle ne laifle’

pas de les nommer des radait’ions;
mais il n’importe du nom,pourveu que

nous a ons la chofi. Ciceron a, ait au:
tant ans fes Oflïces ,- qui ne ont pre];
ne qu’une Verjion dePanetius: Et

tu? co- dons celles qu’il avoit faites des Orai-
’r . fans de Dem’ojihe’ne, à d’Efquine’s, il

dit qu’il a travaillé non pas en Inter-
prete , mais en Orateur; qui «yl la met
me chofe que fa] à dire des Dialo.
gues de Lucien ; quoy que je ne me fois
pas donne une e’gale liberté par tout. Il

y a beaucoup d’endroits que j’aj tra-

. - dans
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v E p I s . T R E.duits de mota mot, pour le moins au- algie: p
tout qu’on le peut faire dans une ’
Ïradufiion e’legante : Il y en a aufli ou 033m

fa] conjidere’ plutôt ce qu’il faloit di- à? ’

mon ce que je pouvois dire.quc ce qu’il :33: et.
avoit dita’ l’exemple de Virgile dans 33:3-
ceuxqu’il a pris d’Homere à" de Theo- que po-
crite. Mais je me fuis reflemeèpref que in?”
par tout ,fans dqcendre dans e parti- 3:3",
culier , qui n’ejt plus de ce teins-c]. file le 9- fi 9-

fpay bien pourtant que cela ne laîra
pas a tout le monde, à principa ement
à ceux qui flintidolitres de toutes les
paroles , à: de toutes les penfe’es des
Anciens, éëqui ne croyent pas qu’un

Ouvrage fait bon. dont l’Auteurefl
l encore en vie. Car ces fortes de gens-

la crieront comme ils fuyoient du tems

de Terence. , rContaminari nondecere Fabula: , q

94m ne faut point corrompre [on Au-
teur, ni rien alterer de [on fujet : mais
Je leur répondra] avec luy , mW...

Faciunt me intellig’endo , ut nihil intelligantjïîï’ à

(hi cum accufànt ,Nævium, Plautum , arme;

I Accufànti 91106 hîcnofier ambons baba.
Quo-



                                                                     

E P I S.:Të R E.
v (konzern æmuhri exoptat

, Potius, qaam ifiorum obfcuram diligentiam.
Que cet oblèuram dil’ cntiam dit bien

le defaut de ces Trot ufiionsfcrupet-inciser la

3?? leufes,dont il faut lire l’Original pour
aux entendre la Verfion !
mm- Voila, Mou s r e un, ce que j’avais
’ à dire’pour ma de’fenfe. je aiflè a v6.

tre courage chai vitre adreflê , je";
parler de vôtre ze’le à de vitre afi-
mon , d’emplo, er ces armes qui flint
plus fortes que uifantes, fi ce n’e q]:
fiez de vête? nom pour (carter s en-
nemis, à: leseinpdcher de fe declarer.
Quo] qu’il en arrive , j’en atribueraj
tout le [me à la gloire de mon dqfene

fenr , évènement] toute ma vie ,

MONSIEUR

Vôtre me-hùmlglc se ce;

obc’ifl’ani ferments l

V tintera-’Anuecounri

LU-j



                                                                     

L U C I E N,
De la Traduction , l

DE". N. PIERROT,
v sa. D’ABLANCOURT.

LE SONGÈ DE LUCIEN.
Ce Difiaurs ejlpar l’Jueeur dans uneAJflêlmble’c ,
, que] que cela ne panifie pas d’abord à E5 contient

comme une Idée de fie vie.

A ’Av o 1 s prés de quinze ans, æ
n’allais plus à l’école, lors que mon

pet: délibera avec fes Amis , ce
Ï qu’il devoit Faire de moy. Pluficurs
’ k n’aprouvoicn: pas qu’on majorât

la danslcchttres, àcaufc que pour
" yreiiilîrilfaut beaucoup de tous

8c de déparle , pour ne sien dire de lafortunc , fans
laquelle on ne (gansoit rien faire, quelque habile hom-
me que l’on fait. Ils confidcroicnt que je n’cflois pas

riche, 8e qu’en apprenant quelque métier , il me
fourniroitcn moins c rien dequoy vivre , finsclhc à
charfcàmon pet: ni à me famille. Cette, opinion
fut onc fuiyic ,4 8c il ne sella plus que (l’ai trou.
vos un qui fût beatnik 8c un c tous, enfemblc’,
8e qui me donnât bien-if): dequoy fubfifles. Apte:
en avoit propofé plufieurs qui furent divcrfçmen:
condamnez ou aproùvez fêlonl’humçnrou la ca"-

cité de chacun , mon peut jeuntl’œil fur mon
oncle qui alloit excellent Sculpteur 2 Que ne la;
aprensotu , dit-il , le tien , où il a déja apelque
inclination a ce qu’il jugeoit à me Voir ’tc de

13m.! . A ’ potin; l
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4’ W"
à L n 8 o N e lpetits ouvgegesde cire , où i: neIeüfiîBis pas vmal ,

uoyflue «la Ru calife airé; [cuvait de un flûte
20mn: le foüet. Cette propofition ne me dcplaifbi:
pas , parce (filmefimbleit quehSmkmre n’efioit
pas un: un métier , qu.un honnefiedivertiflèmem ,
quimerendro’uülufise mymes Camarades; lors

e je leur fixois "cg: de uçlquç image du
ieux , ou d’autre chofe de me 219m Cela fut donc

refila avec quelque effume: de fonds . OC mon on-
cle me mena de ce Pas chez Iuy, 8: me donnant un ci-
feau: Traœlegerement , dit-il , quelque figure fur
cette pierre. pumireommetu f pulsas: Un:
comme dit le Pôctc , c’afià de)»; au pu bila mn-
mon". Maisj’alîay appuyer filourdcment keifeau
fur cette 13km ni efloit, aflez delicate , qu’en: f:
rompit: eee i e midi fort en colere , quïl ne pu:
s’empecher , e me donner uclquçs coupsdefoüet,
[tellement que mon afin-en ’ e commença, par
larmes. jeeoursau mut entant. a aient u ’11
l’avait fait renvie; deputquejenelefilg! Je
unjpmen çnArt. Ma mercencoreylusirmù; 5
maâluydin du finîmes; cependant, venu
je me muche, 8c nefisquerêmœlu M411
me tourner de tous d’un. Il n’y arien mm
Meflîeurs, qui fait digne de nitruration,
n’en-ne pas poureehqueje!’ allegué 5 mais pour
Vous fiât: par: d’un Rangeqneîzens max-fuite, fi clair

F94: pourroit FJÏËPŒII Vexin! , de
un m’en cure encore mûrit: V

mâte. Il me (Embhdevoir deux Dames, l’une
gaffiez: a: mai-peignée, qui avoit les mains «un

A; fibrmeuoufl’n, le viàge mammite]:
firent Gade Mue : Eflfin 5 telle qu’efioimonen-
ire. lors u’ilerrzvvaillditàiônAxt.’L’arme, d’une

façonhançÆça: plusdeficate, avecunv’ doux
a: riant; Agrée m’avox’ftiràiflé de par: a: une,

pour matriça-chacune à leur par!) 3 à la findles
remirent à mon choix hÀfleÏeifiçnÀleur’difiù’em

thymine mmençaahfi: Mon filsàiçeuiçnh

’ ’ .- x une



                                                                     

: kiki!Eau
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I: L n c l t fr.
Sculpture mviezml’embmflèz, &qui Éden;
mëdésogzcçnânoe,œtmayculmnemel&tes
Mœdess’y-Iènermduscelebrcszfifimme
migraine, fans t’arwdtennxcajolexisde mati-

. nie, jetemdreyillufires nonpwomme ellepu
.dsparoles.mzls deseŒets.Cuoutre acta
deviendras :01)th 3::me 00mm: moq , tu
myome» une dh’me qui ne En point ujete à
renvie , daukunjonrdetàyeme, commues

celle quia: veut (W. Du refiles
que mon habit ne te faire intdehonze; détou-
luydePhidiasàde-Pol n&de.oes:uues
MW. quife foutrait adore: 1138km
(Damages, a: qu’on me encore avecles Dieux

qu’ils (aimaient:
quelle goye tu combleglas un pue a: a famille.
Voila: peuprés «que mediteetteDame, mais
gnoŒézement’. comme valent les Anifans . que,
qu’avec hameau devi 3 que: quoy l’autre
parla Je ÙI’EÆËm qui ne t’efl in-
omë.,emare quenelle fixispasenelhzde pore
Euler. hmm radines mangeur: en nu-
toisançelle’; mais fi tu l’émmtunefèraèjaà

mais ’nn vilAtdân, expofën bannie,
imans mutlemonde. cumin: Excluant:
auxGmndsçour te maintenir; finsçouvoiriamaiç
obligernidelôbliget perfivnuesenunmoteflnvede
aux Enquije tefeny dominer..Qundcudevie--
droisdsphsexeellensenoonAu, oafèoontentaa
de t’admirerûnsenvieruœndidon; Maisfi tu me
Insfuivre. jetaçrmdnym ne ’ilyadebean e q
&demedansl’Univeugâcd’ «tannante -
l’Anxiquité. fanny cab lacée «renarder?-

mmfesylmbalk amenas, a: parla e
en ’ du pale, je œdonnunyedledel’a -
air. Anlieudeœméebnuhbitqueœasyjet’eu

W m , mue queutant;tous; thyôvnûchnmnaqeœ math;

A z e !



                                                                     

a... ....A v AWM"

à:

mm la
Cd;

391:0!de FA.- fçay quoy de edefie 8: de divin ,«qui faifoitregardcr

Je
lie
nome, na en-âiite dans mon païs couronné d’honneurôc
614?: ’de gloire: et me rendantâ mon pere, qui m’atta-

fils; 6: voy de quelle feliçisé tu l’euiles privévfans

"7:3:
in

ItAllG

4 L r S o u o r:&o lent, di des lus tandsem lois, &en a?
Gang; parvemgrt.le S’il tePpretgid envie deP voyager dans
les païs étrangers, j’y fèray marchertarenomméc

devant toy; n se viendra confulter commun O-
racle. 8c fi-tôt que tuauras ouvertla bouche , cha-
cun [En atennfâoüir tes fentimens pour les fuivre.
Enfin , tu féras adore 8c refpeéïe de tout le mon--
de s 8c toutes tes paroles 8c tes aéiions ferviront
d’exemple 8c de refilai la pollerité. Je te donneray
mêmel’immortalit tant vantée , 8e te feray vivre
à jamais dans la memoirc des hommes. Confiderc
ce qu’cfloirDemoflhenè, ecce u’il dl: devenu par
mon moyen; Qu’chhines de povre garçon a cité
recherche St oonfidere par Philippe. Socrate même
qui avoit fuivy du commenceme’ntma rivale, ne
m’en: pas plutôt connuë qu’il l’abandonna pour

moy. Tu .fçaisque je luy’ayaquisuncellimc, qui
durera autant que les Siecles.’ . muteras-ru tant
d’honneur , de richell’es. ’& de ctedit , pour fuivre’

une pôvrc inconnuë , qui efl: contfainte de tra-
vailler de fesmains pour vivre, 8c de fouger plutôt
à polir un marbre jque f -méme3 Elle n’eut pas
plutôt dit cela à; que toue é de fç’s promeileS’, 86

n’ayant pas encore oublié les coups que j’avais re-
eeus ,. je courus l’embralleri , fins atendre qu’elle
eûtachcvé fa harangue; dequoyl’autre irritée, in: *
transformée en flatüe par la rages: le dépit. com-
-me il arrive allez d’autres merveilles en fange.
Alors l’Eloquence pour me recompencer de mon
chois , me fit monter avec elle fur (on Char : de
touchant l’es chevaux allez, me promenad’Orient

* en Occident; me faifant répandre par toutim:

les hommes en haut avec étonnemenr . 8c me corn-

bler de benediflionsat de. Elle me rame-
l

doit avec grandeimparicnce’, Tien r layait-elle, ton

moy.
x

l



                                                                     

DILIICIINl ’
au". nov. Voila la En de mon l’ange. Maisilmelëmble

g" du quei’entens direàquelêiu’un , qu’il cit bien long,
mm et qu’il filoit (En ce tvne decesnuias d’Hyver.
Mm ou cette nuiâ: buleufi: qui donna la nailfince à
be à, Hercule. Unantre ajoutera, peut-clin, que je me

’- me bien palle de vous entretenir d’un fouge, a; .
:32: que c’en: abufer de voûte audience , de de l’honneur
hlm que vous me faites de m’entendre li favorablement. . Il
i Mais , Mellieurs. * Xenophon ne fit point de diffi- M
2m culte de conter le lien en pleine AŒemblée , lors ana?
www qu’environnd d’ennemis , 8c privé de tout recours, il W:
mm F, ramendoit que la mort ou la œ’ptlvité. D’ailleurs,
n a du mon dellèin n’elt pas de vous entretenir de Pa-
f même ’bles , mais de porter la jeunelle à l’amour de la Ver-

a: a, tu, ce: exemple , de l’encourager à formante:
m ’ les illimite; qui a rencontrent dans cette carrie-

PŒ! se: weperfonne donc ne s’exculè fur làpôvreré ,
mg; s’il a le cœur grandac , 8e pour redoubler
mm: [on courage , qu’il jet: esyeux fur moy , &voyeee ”
au"? Puej’eltois , quandje fuis party , 8c en quelefiat je
t - tris revenu: Tel , que je ne le code point à la gloire de

WPNWS a pour ne rien dire davantage.

:s, Ë y915.3”: C antre un Homme qui l’avoir apellô

lulu: PRQM’ETE’E.’
5:; C’efi comme une Apologie defififan l’écrin.

ne mes ouvrages ne (ont que de terre. je tombe
’accord que tu as teflon , 8c qu’ils fontmêm’o

fg: l Sltum’apelles Prometée , pour me reprocher
rient -

là: d’une terre lus grofliere a: moins pure que la fie-
* m. ne. Mais tu veus dire queje fuis lugeaient com-
° 1 me luy , j’ay peut que ce ne fait une raillerie. Car
n" lesodâ’d’cf” dd”y a p pt u ions e mon prit n ont gar e arriver
f ala*perfectxon des lieues 5 &c’ell beaucoup qu’el-
vm’ , les ne forent pas tout à fait tçrreflrcs , 8c fi tu veus s

Ë: M. C’efi vous antres , Grands on.

.7 . A a 39’s!



                                                                     

. -4"- .-...,e;.-..-rer.een---..vu me mW. me.» sa. .A-ùxi-eawr.’ r w v-71’9* a"

fi ConrkxuxHoÏuusmg
mon. qui elles en ce pointât: Panneau- Vous
qui animez vos Ouvrages de ce feu. odellese divin
qu’ildéroba dans le Ciel. S’ilyaquclque difficul-
ee , c’eût que les voûtes fonrd’ot , a; voueraponene
grand profit , a: quels liens n’eltoient que de inouï.

.our le miens , ce liant du (hmësdeplânequ’on
énamlwrderejoüflanœpourdonnerduplaifie
aupeuples8tnonpaspourdurereœmdhmeut. Pour
d’un: auflî , que tu m’asapelle Promerde aurais
glissement Comiqueadit, queCleon tâtais un Pro-
metée, maisquece n’elliuit qu’aprdsooup , pour di-
re, curai manquoirdeprévoyano’e . 8eme s’avifititdo
les fautes qu’a réslesavoirfaites , ququu’illuyrel.
remuât du nife. 03e, li e’ell commeles.Aelieni:ns

L. l. appellent tonalesPotiersdererredes mais, je
me.” la raillerieddlinaœfl ’ ü doronprîyspat-
mm ce mes ouvrages font f ’ s commelesleurs.
grand: uîundirapenr-elkeponr.me.flarer., que r
c’ellàca cqœmhvafiondïmuvclhac queje

I n’aypointeu de modelle.uonplas.,que,luy,fur»lequd
jeune une formenbdaisoune,que.Miuerve n’apm’ne

’ ’ lelien;, oen’ellz panaf-
fez pour moy qu’onen louë la nouveauté , li je n’a!

ajouré les autres gracesàoelles de l’invention. Car

fans-cela, jales abandonnedehoneœnr, au 4
qu’on les more en : 8c (licitois d’autrefen-
riment. je marnerois d’elhe déchiré comme Pro-

metée, mais pariant liminalewutousauliar
d’un; pour ne pas (cavoirqu’une chofequiricvaut
rien, eüd’auranrplusblâmableqùlloelt I nous.

yçlh. Carilnefiutpasqtüteale drelin
pour s’égarer . ni abandonner les Anciens, 1»th
rienfairequi vaille. Onditacepropos. que.wa-
mee Roy ’Egyste-fit voir-unique deux momifier
dans le téatre , un, Chameau, tout f
noir, .8: un Hommemoirié noir se moitié labre. E
Mais au lieu de l’admira innôedela loüaage qu’il p
enatcndoit , ce fpea’ade trin: les une, 8c épousan- ï

tales Contact il vit doncqnclçfigpuuu l
’ I ’ 4’ ’ ’ i ’. ’ ne



                                                                     

l l’AVOlfàl’Dltllr’ Pluies-3re. 3
5v.. semé HEM depas merderai. liman de la
du a; laptopœsron’ M’oe .E. ces
m deux Monllres; de forte qt’ie l’un mourucüde’
m foin, a: il donna l’antre p21: retompenfe, a un
dam joueur de flûte ’ ’ joüédevant laya Je g

crains de même me capricesn’e’tonnentles
fi in uns, cette mamelonnant Culemdlnge du
m P. Dia! e 8: de hComodiodonils lèntcompofez,
qui r ne lu t pas pour les rendre aimables, lioesdeux
En?» chef» ne liait bien. niellées- «terrible-r parce

il l’union ù du: œntrairœefi lus-tollun mon
mi qu’unmimde, &perlènnen’ irajamaisles Con. -
"a É taurespourleurbeauté, malsfizurlmexttavagarr’ ’ I
hall. ce. Co n’en pas quedcdeuxc l’estradlentesyon .
a; . n’en paille au: une noifiéme qui le fait encore

’F plus, maisjenevoudroispasafimerqueje-l’ayfiiæ
m de jeannin pluvtoltd’aroir corrompu deux

tholos par leur mél et Car le. Dialogue aime Ë
m5 s’entretenir eupat’ arde dileoursgravcsçcfe-
su?" rieux, a: la Comedie le lait à boulonner. [ne un,
1’ . réatre; li bien u’il femb e que l’union n’en pouille

l": élirequemonllm’eulè. Ajouter à cela , que la ou.
F. medic le raille quelque-fois du Dial se de les
1"" vaines fpecularions , dépeignant un les Filolo-
’3- û’ les marchants fur les nues, ramolli occupez à me-
? furet le l’autd’unepuoe , pour lemoquerdela han-r
m tem- dolents contemplations, et de leurs recherche?
w W races 8e cuticules. Cependant , j’ayelté allez hardy
NM x pour vouloit reconsilier ceS’deux mortels ennemis 5’
1mm 8c je biffe aux autresà ju ’er’lîj’y aybien reüllî , se

En"? lî-je n’ay point tout Il: ., comme Prometée3-en
W confondant les deux exes, ou’rrompd, comme in]
Dm" les conviés, en ne leur fervantque des os couverte”
Mr de graille. Car pour oequî concerne le larcin. jeu:
l’an" crains pas qu’on m’en accule. ou auroisvjederobe
tu! ces chimcrcs a: ces hippogryfes’, qui n’ont auCun

M? dire que dans mon imagination , arque Chacun peut
quIl former à la fantaifie fans avoir befoin de les contre
W3” ’ faire? Mais ucl ucs extrava us ’ilsfoient j’sa Açgâqu,2fl;



                                                                     

la ’Nronritus ou 11s
ibistro en pour m’en dédire 5 outre ce
n’efl: pal; àgî’gtgmetée de changer d’avis , à.

Epirnetee. p I -
0:]! «tu cfpm de Satyre son": le: vice: de Rome au -.

gal: il oppofi la 1mm de la Filofifie :6].
mile pan»; cela Je: imâimr «une tu:

’ qui Mentale ce nom. ’

Ucrnl A NIGR mus. Celèroit porter:
des Chouëtes à Armes, *eomme dit le Pro-

ç verbe , que de I lerde rdeùoe &dedoétrine devant
5.3.1, Nigrinus; Au mon dellein n’elÏ-il pas, en luy a-
W. dallant ce Dialo ne, de faire montre de mon r9-
I voir, mais de d uvrir le lien. Qu’on ne me tc-

prochedonc point coque dit Thucydide, Quel’i-
ghorance rend les hommes plus hardis , 8e le (gavoit:
plus retenus: carc’ell: l’admiration de ton Eloqucn-
ee qui me faitiparlelr, &nonpasl’opinion quej’ay

de la mieno. I I ’ i

N1 ennuis, cules mœurs
d’un Filolôfe.

LYC l un s, (le tu ds devenu grave 8c lever:
Q Qdepuis quelque teins! Au lieu de

nous entretenir familieremçut comme tu failbis , tu
nedaignes pas feulement nous te arder. , Dy-moy
ce qui t’a rendu li ’dedaigneux a: iméprifan’t?

" L’AM v. ’C’elt que de pôvrejç fuis devenu ri-

che, d’elclav’e libre, de foulage.
Luc 1 nu s. En’lipeudete’ms?
L’A M Y. En moins encore que tu ne nfes.
l. arc r Nu s, Dyèm’enlacaule, a n deredou-

blerma joye. ’ i .L’A "la v. reliois allé a Rome pour trouver quel-
ne remede à mon trial d’yeux , qui augmente tous

fesjours; ’ ’L x. .



                                                                     

S ’ A notons D’UN FrLosorr. "9
MIRE Lycrnus.Jelefçay,&fouhaitequcmeir’
2 mm ayestrouvdunbo . ’ a I ’

7’ L’Au v. Si-tôt que (je fus arrivé, j’allay voir .
de grand matin le Filo ofe Platonicicn Nigrinus, I

ma "f que je delîrois entretenir il y avoit long reins,-
v’ a E5 8c le tronvay dans [on cabinet un livre âla main ,
tu: environné de tous collez de mais d’hommes il;

lulires, avccunesfére devant uy, &divetfes figu-
res de Matematique. Il m’embralla avec beaucoup
de tendrelle a: d’affection; 8c aptes nous’eflre en-

le Pro- is l’un de l’autre , felon la coutume , tant de no-’
:dcvant famé quedenosoccupations, jeluy demanday’ 2 .
aloya- s’il ne vouloit point retourner en Grece 5 Mais il
onfça- n’eut pas plus-tôt ouvert la bouche pour me répon-
zne te. dre . que je me (cutis comme charm de la douceur
luth? ’ de Ion Eloqtieiice. Car il le mit à loüerlaFilofoæ
javel: fie, 8c lalibette qu’elle donne, &âle rire des cho-
quen- Esqueles hommesadorent, comme la Gloire, les
œj’ay Honneurs, les marelles; 8c dit, me c’elbit à

grand torr qu’on les nommoit Biens , puis qu’ils
eauloient tant de maux. Comme je prellois donc

’- l’oreil’e atentivement à ce difcours, je me trou-
vay agité de divetfes pallions. D’un enlié j’clltois
honteux de l’affection que j’avais euë pour ces cho-
res: &del’autre, je me réjoüillbisdç me voir dei:

W abulé , de même que li j’eulTe palle des tenebres à la
pu de . lumicre; libien ej’en oubliai mon mal d’yetix,

pour longer à .ce uy de mon ame ’, V sa un plus danJ
’am creux aveuglement. J’ellzois dans cette pcnfée lors
m ’ que tu m’as aborde, a; comme rranl’porté dans le

.. Ciel a la fuite de ce Heros , je méprilbistouteslles
l n choies du monde ne plus ne moins quede labon’e’.’

Car, comme on dit que lesIndiens, d’une nature
chaude 8: boiîillante. n’eurent pas plutôt goûté

. A i du vin, qu’ils en devinrent tour-limeur: je me
m finis fenty enyvte de ce divin Neéhr? mais cette
’dp yvrognerie vaut mieux que la fobrieté. q l
m ’ L v c r N u s. Que je ferois heureux de pouvoir

ble
qoùlteravtcroy d’un ficelefie bruvage! Il me fem-

’ A 5p



                                                                     

a r a 2-5,: «un

a! tiramisus, ou tu
Ne que tu ne peut refilât lie-nolisoient d’enfire w
part a ton amy, quialelmémedelîr, &lamême’ m

pallioit quarra poulaventrf. jaux y. n’eli pabel’oinde me preller damna fi
: a; j’ay plus d’envie de ne dite. ne que j’ay il

au, :que tu n’en asdel’entendte: Etli tu ne m’avoir 1.
harponné pour le fçavür, je t’aurais prié de le la
vouloit écouter. Ca: outre]: plailir. quelpurayi ,
le redire, je veu: «goda me tienelieu jufiili- - j;
orion,rpoutfairequueoen’elt fourmille .

’ un tranfportë d’une lifaintc tout. Brief- j
2°,. je liais-li touché dm cholês que j’ay oiiyes. que

lors que je n’nyg perlon: ales conter, Jem’encn- l
cariens m’y-même; Semblable à ces Amoureux ,s i

Ï en l’abfence de leurs. Maîtrelles. s’enrretieuent l
laveursqn’ilsenout recolles a. 8c le laifenr à re- l

palier dans leur efpritlcurspatolesatfeursaâions, l
comme sans elleientprelentes, a; avectantd’a- r l
notion, qu’ils ne prénent pas garde à ce qu’il.
voyeur, tant ils (ont atachez à. ce ’ils ne voyeur.
point. je me coulolc de même enËblcncedeNi-
gnous. que. je regarde comme un flambeau ’iqui?
meulait: myles «ambres. Et il n’ell: pas finla-
ment pre en: a ma memoite, mais il me [embler
qnej’entensfa voix; car comme Periclc’s, il lame
in égaillondans l’efprit de ceux qui recourent. .

LY c. r n u s. Celle ce longpreambule, quine
fil: que retarder ma joye ,» &meraportem pende

morse: qu’il t’adit. v V
L’A M v. je crains de. faire comme ces mauvais

Comediens , qui reprclëntent mal de bonnes choies .
acide corrompre l’excellencede (on difcours l par la
foiblelle du mien. Maislijemanque, louviez: top
que le Poêle n’ell pas coupable. de la fantoche
Aâeurs, &quej’ay oubliéoualteré,»..cequ’il avoit

patiente dit autrement. .Dnrelie , , n’atende moy ,
nonplus que d’un niellage: de Oomedie’, qu’un

limp recit , v&.fouhaite feulement que ma. me-
moire fait me, quejen’oublie rienqui loir

. ’ ’ ’ importants



                                                                     

, uonuksn’uu-Fu’osan. ’n
à"! imputant; catievaifaire-un fiançant-œcon-

LYC 1 nus. Que mæfaitlàunbdcmrde, a;
Km mon les de FM! Tudevois ajoûeer, Qp
Ï? voûte entretien ne fun 124510  -, 8L lie-tumffi
N°3 point palmé; 8: autres excu :9ch ables gades
E 1° mon: mtumé de faire. Maisimaugimzoy
313 tu «ânon: ce, ’ilfaloit, a: cj’a Je .
M- , de même, famfufgndreda ÎumonîqeÊÏeÎ
Mû ni m’emyer d’un’long difcours, tuqeveusçflæ
l4 fiŒécommcuanComadica. v
QUO L’- Anna. J: fuis bien-aiië que tut-m’as prévu.
en-   au, 8: que mayes dit par avance; a qucjîavoisà
Il: . dire. Je vendrois quem rafles aimé un , Que je
leu! - ne gardeny ni (on ordreni (spatules. nappa:
tec épargner MTWËG; que pour ne point trahi
as, la). ire de mon Hume si garniras:
»3’ . Cm! *fil: Lat-s "me. Ne-finiras-m point ton Parade).
en: L’A MY. Pour commencer donc , je sa divan
Ni- . Qu’il entra; en difcours parksloüangcsdçsGçcœ, ’

qui a: particulieremcnt des Amnicns , qùi munis ,
de. gnnî la pâma; deflaîilofbfiiç , (ont fi. ennemis
bic u un, ’1’ me etmcncju Nm Et rs .  
il: vicnçm défens , bien-loindeqs’en hiflèmroî:

pre. Il me contoit, à ce Propos , qu’un jour il en
ne vint un àAœncs tout couvcnvd’or code panama
d: amméqui cm: ’ a: mis-.qn’auv’ici

dhamma: fa 8:3???   cancel; gommai!
a fil’imgngia, onavoiæ pitié Il) ,. qmyqu’onn:
s, s’en won * "pas ne: muni   uemcmv, pour
1. mpoùæchoqmmné. Cependant; oncflàyo’âg
g de lînûmite : Ca: comme chacun dloic incanté
5 modé dansles lient. publics, parla fauledeksvæ
a les , il y cæcum-quia: alfésplaifammqu. (lime
y, ilbcfoânçntemçsdtpaixdcfifaiœfcivn atmç
a Arméç; Un nucfèjoiiantfuzleluxeddfcs’ bics.
,. Le Ptigzems, dit-il, n’ait pas encor: venu , d’où
g; I gongsmncnzccsflcursalhrcprnmddiœœïlæ



                                                                     

n - Nionmus, ou tu
un les mets tu rflus de (à table, le .tro grand
foin qu’il prenoiîcde [à chevelure ,’ la quaEtité de

, pierreries dont les; doigts efloient plutôt chargez m
que a : fi bien qu’en (à moqunt tantôt d’une ,1

, a; tantôt d’une autre. non pas toutefbis’fi a
haut, ni fi aigrement qu’il s’en pût ficher, ilsfi- a
rem fi bien , qu’il retourna tout changé enan pais. n
Il alleguoit un autre exemple pour montrer u’on m
n’y avoir point de honte de la pôvreté ,i mais p utôt l
qu’onen faifoit gloire , Qu’en des jeux publies , les a
Sergens ayant pris un Bourgeois veflu d’une étofi: 1
teinte , contre l’Ordonnance qui défendoit de (è p
trouver aux Speâaeles en cet habit; le peuple cria q
que l’ on eût pitié de luy , a: qu’il nel’avoit pas fait 1
par vanité, mais parce qu’il n’en avoit pointd’au- .
tire. Il louoit encore la liberté 8: la tranquillitédu «

. pais, oùl’onvivoitmodeflzement, 8; fansenvie,& 1
outenoit que cela citoit conforme à la doctrine

des Filoibfes r 8c convenable à celuy qui vouloit
conferve]: la pureté de (es meurs a 8c fuivre les loi:
de la Nature. Mais ceux qui mefurent leur felicîté;
aux tandem se aux richelfes. a: qui font nourris
dans a flatterie à: la fèrvilude , efclaves des volup-
tez s Ceux-là, dit-il , doivent demeurer dans Rome ,
ou regne le luxe 8c la debauche v dont l’efprit une
fois imbu, fait banqueroute a l’honneur , 8e lors
que ce divin halle en dl dehors , l’ame n’efi plus
, u’un delèrt nm y de bcfles farouches. C’eit-lâ ,
Êit-il . ’efl le ejourdu mmfongeacdel’impoltuà
te 5 C’ -lâ qu’on n’ait 2;: des chanfons hièives , 8:

u’on ne voir que des a ’ons deshonneiles. C’efl-

à , que la volupté entre par toutes les portes, dont
il le fait comme un fleuve de delices , qui fubmcrgo
les vertus, &traineavecluyl’or cil, rambinant
l’avarice 8: cent autres vices emblables. Voila
quelle en la vie dcvRome; c’efl pourquoy lors que
"eus uité la Grec: ut y venir , je me repentis

N ’en-tot de cette re olution , 8c creus avoir quitté
a ElumiereduSpleil, comme ditHomerc, pourvo-

i l W?
1



                                                                     

m’ norunso’uu FILOSOFI. 13v
0P nir habiter parmy les tenebrés. Pourquoy, dilôis-
mmé de je en m même 5 renonçois-ru au repos a: a la
Édufgu tranquillité de la Grece , pour vivre icy dans le tra-
m à?!" cas a: le tumulte! pour ne voir que des flateurs,
m5315 5 des empoilbnneurs , des affamas , des corrupteurs;
1’ i à autre telle racaille a Que veux-tu faire en un lieu
a3" P"- oti tu ne peus vivre; comme on yvitî Aprés avoir
il Il? . donc revé quelque t’ems là-dell’us w je deliberay

[S P "tu de me retirer de la foule commejupitererileva He;
les ’ le: &or de la bataille , 8c de m’entretenir en particulier
le étoit avec Platon 8c i laqulofofie , quoy que plufieurS’
t de le riment cette vielâche 8c oifive. De-l’a, comme de
Ilc tu! delTus un réatre , je contemple tout ce qui (e
pas fait palle dans Rome , dont une partie me fait rire ,I
M’au- 8: l’autre me fait pitié 5 mais l’un 8c l’autre me
Œrédu fèrt d’inflruâion. Car s’il Faut loiier le mal par V
vie, & le profit qui nous en revient , je ne trouve nulle par:
Ruine un: de (ne: d’exercer la vertu , pour refifler à
culoit tous les plaifirs deshonnefles, à toutes les paflions
esloir dereglées , à tous les alléchernens de la volu té .
licité. non en fe faifant lier comme Ulyilë au ma du
oum’s Navire, ni en fe bouchant les oreilles comme luy
volup- au chant des Sirénes , mais en marchant la tête

haute , 8c le courage élevé. D’ailleurs , commeOMC!

fume les choies paroiiTent davantage par l’o lition de
; [on leurs contraires , le Vicedonnelulheà Vertu, a:
:le l’on mépriiè davantage les biens perilfables 5 lors
Hà. qu’on en reconoit les defauts: Lors qu’on voir
,[tu- routacoup comme dans une Comedie, le richede-
hg venir pôvre , le maître efclave , a; l’amitié des
y . hommes (c clnnger avec la fortune. Mais ce qu’il
[0m ’ En de plus étrange, c’cfi: qu’encore qu’on voye ” .

me abilité des choies du monde, &quelaFortuuefi:
un joiie de tout ce qui cil icy bas a on ne laiflèpas
"Il, de l’adore! , 8c d’admirer de vaines grandeurs, a:
[ne de trompeufes richelïes , au lieu de s’en rire comme
la, on devroit. Car qui ne riroit de voir les Grands
hé étaler leur-folie a; leur vanité parmy leur pompe 8:

leur magnificence! Les mmvousfducnr que la;

if



                                                                     

l
u. Nrcrunus, ou Les
la bouche d’autrui, , a: veulent qu’on (êeonrentede’

les voir fans leur parler , comme on aililid des fpe-
audes. D’autres, encore plus glorieux , fondirent
que l’on les adore, non pas de lem , à la Façon des
Petits; niaisera lenrbaiiautlamain, &embrallaut
leurs genoux , le dostout courbé , a: les yeux-baillez
contre terre; mais l’arne encore plus humiliéeque
le corps. Car ils nieront leur félicité en ces fadai-
fesi, wifi-bien que le peuple qui les regarde , quoy
Qu’il f che bien que touteelan’eflzque piperie, a:

’on es mauditenlesndorant. Cependant,’Mon-
tout le tient debout à foufrir ces faunes adore.

rions , 8c à Il: [ont tromper luy-même, 8c vous
lionne l’a main à baifcr ç que j’aime encore mieux

que (a bouche. Ceux-là, pourtant , me Emblent
plus ridicules , qui leur lbntla cour . &qui le levait
dés minuit pour dire de plusgrand matin àfe mor-
fondre aleur porte , 6c a foulfrir la mauvailè hu-
meur de leurs valets , qui leur au»: leurs veritez,
a: les apellenr louventppar leur nom. Mais quelle
cit, aprestout. laiterompcni’e de tantale ’ ce
de veilles? Ce n’ell fauvent qu’un mirera le repas

a ou l’on endure mile allions a 8c oûl’on cit con.-

traint de faire 8c de dire mile chofes contre (on
briment; Enfin , d’où l’on a: retire miaous ou x
mal-content, ou malade , de forte qu’il ut aller:
décharger (on cœur à un amy , ou rendregorgeen
quelque coin , a: donner de l’exercice aux Mede-
dam. Ce que je trouve de plus planant , c’efl que
quelques-uns n’ont pas feulement le.loifir d’elle:
malades. a: footcouuaints decourir routela ville,
lors qu’il (e Endroit meut au lit. Mais je n’a]
’ de de les plaindre; Car les flatteurs , à mon avis .

t ires que ceux qu’ils flattait ,1 &fontcaufepar
leur haleté , de l’orgueil a: de l’infolenceds au-

tres. Ce (ont eux qui corrompent leur
par l’admiration de leur grandeur , &parlaloiiarge
dtkurs ricbefs; au lieu que s’ils vouloient renon-
est d’un communncoord à cette finitude volon-

r taure 5



                                                                     

notons n’uu FILO’SOFI. ce
mile, les Grands leur niendrOienr blinda tout eu:-
nlèrnes, acier contempler leur feliei.
té de pour ’elle ne leurflrtinurile. Aquïoyfiwia
noient tout faperflus fur leur: tables, s’il
n’y avoit onne pour en gonfler, veu CE!!-
vut’ ils mm pas eue-mènent que
l’ùondanœ engrenât: le dtgodl? A quoy feni-
m luts beaux nables. &levngrandsPalais.
Sperfonnenelesvenoit voir! Garces choies ne
font pas li œüdcrables patelles-mêmes . quepar
l’efiim’e qu’on en fait, erg-l’opinion qu’on u’

d’ortie heureux en les poli liâudroitdonc. 4
poufibaiflcrleuorgueil, oppofitleméprisüeur
vanité: au lieu de les morgueillircovnrneils fiant,

A par de âufd louanges. Encore feroient-dies per-
donnnblesaupoeplei t &auxCourtüàus,
quinoa: ria: de «mine, maisqne aux

lions fiiondelaïfiibientks hurlâ-
m moelle: qui itifiportable: larde

cil .vous’que je voye un filofofie
’firrl’ perm, la-fouleôtsCooniûns, au.

filin: d’un rand, oufaieelecouràdesvaletspou
gagner les bomgraeudnmaitre..1lsdeveoimt
pour le mine ’ lanhabitatlcurmineauih-
z quand ils v t faire des châquiergqulntin-
i ,Gcne .mleVioe ousl’ i

halasVerm 5 rimèrent qu’mœladcsPfiÎ -
un, &[omlsplminiblemdansladébauche, (in.

le: de leur gourmandii’e 8e de leur yvrognerie.

Fblamoi parodieraient ont: qui en
poudel’argaitatquifootuaficdela Verni, com
me s’ils menoient la SagelÎe à. renaudant mon»
ohé; Il appelloit laits Efeoles des boutiqueckde
avertis, 8c ne pouvoitfoufi’ir ’unhomrnequi
filtprofdfiondcmépriferlesric &quiea
veut rendreodieufea, mon: Imeviefioontraireàû’
doârine. Aufli ne tiroit-il tribut de En
(cavoit, tauxquienevoient befoin le niait
minium à tout! hie: a: y venir ’ m
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16 Nrortmus, ou Les
dans une fourre publique. Car il (on it fi peul

s’enrichir, qu’il negligeoir méme on bien , a:
aidoit les pôvres tous les ans du relie de fou réve-
nu. Il croyoirque la joiiiflànce des choies ne nous
apartenoir qu’à pqqportion du befoin que nous en
avions , et que c’ ont une elpece d’injuftice dere-
tenir le relie. C’efioit un exemple vivant de fo-
brieté 8c de temperauce, fans excés dans [on boire

’ a: dans [on man r, reglédanslesexercioes, mac
dellze tant en lès Ëbits qu’en faconrenance, quoy
311c d’un port venerable, urne point parler de la
ouccur de les mœurs 8e e (on efprir. li avertir-

foit ceux qui le venoient voir de ne point remette
de jour à autre l’amendement de leur vie, parce
qu’on ne devoir point difFereràbicu vivre. Mais il
n’aprouvoir pas ce que quelques-uns prenant pour
un grand exercice de vertu de lèfouërer ou déchi-

uerer la peau ur s’acoutumer à la douleur, se
,ilbir, que c’el oit dans l’ame qu’il farcir planter

l’indolence, 8c qu’en marier: d’inflruélion on de-
voit avoir égard à l’âge , à la complexion , Grau:

lubitudes, pour ne point acabler la nature en la
(irrehargeant, ni rompreun ballon quel’onvouloit
redrellèr. J’ay veu un jeune homme , qui aprés avoir
palle par cette épreuve, eut recoursâ luy commeâ
un azylc . 8c parutdepuis plus re lé& plus modelle.
Il pailloit de lâà la reprehenfion (Feutres vices, 8c à
la fureur des fpeétacles dont la paillon a dgavné jur-

" qu’aux plus (ages, &;touchoir unaurre eËur, de
ceux qui ont trop de loin deleurs funerailles, ajoûé

A tant que les Romains prononçoient une parole verri-
’ table en route leur vie, lors ails mercient dans

leur tellamenra que ce qu’ils ’roient ne leur û:
nuire,ni reiudicier. Mais jenepouvoism’empef cr
de rire e l’impertinence de ceux qui aprés avoir
eilé fors toure leur vie , pour l’eltre encore aprés leur
mon , ordonnent qu’on brûlera leurs plus beaux ha-
bitsavec eux a ou que leurs efclavesfe tiendront prés
de leur lèpulcre , 8; les couronnerontde fleurs. Ce

.. ’ h (ont

in Due-1: a a v- tr

Erre:

armerÆN’FÆ-îi

o 55.3 7:,



                                                                     

m.HOIIURS;D’UN Fiiosou. 1j
(ont ceux la même qui fè traitent trop maguifi:
quemenrdurant leur vie , qui répandenrdu vin dans

g. les feflins parmy les odeurs , boivent des parfums ,
J, Êœuronneut de fleurs, veulent avoir des rofes en

Hyver; Enfin, qui n’aiment les choies que hors de
leur filon , a: Contre l’ordre de la Nature. Il apel-
loir cela faire un folecirme dans la Volupté , 8c com-
me Momus trouvoit à redire que le Taureau eût
la cornes au «laïus des I aux , 84 difoitqu’illes de;
voit avoirau darons, a nqu’ilv’it mieuxoùlil ra-
poir; Il trouvoit mauvais ulaimans les fenteurs , il;
ne les milieu: pas plutôt eus leur. nez que furleur
telle. .1! le rnoquort aulli de ceux (luiront trop deli-
éatsdausleur houe a: leur manger à 8; difoit , Œ’ils -
a, donnoient Bien de la Peine pour narre doigts de
planifia. quieû à peu Éresl’étendiie 2c nôtre gofier,

car devant ni aptes ils n’en (entoient rien. Il ajoutoit,
Quiils achetoient bien cheremenr ce petit palla-
ge Par tant de chagrins 8c de maladies , Et qu’ils

’ avoient bien merité ce fuplice , en méprifanr les
(Midas. voluptez que lion tire de la Filolbfie ,
pour des bagatêles. De la il venoit aux dcfordrçè
deceux qui importunent tout le monde dans les
av bains publics par une foule de valets , 84 s’apuyent 50.,
fur leurs élusives , comme sfils n’avoieiit point de fut";
jambes 3 ou qui parlarüe , 8; dans lesbains même ,j me»

ont des gens ui marchent devant eux pour les fifi: I
avertir ou i ut inerte le pied , comme s’ils mugi
avoient oublié qu’ils marchent, qui cil: une choll: 51.11,1

iu’on Voir arriver tous les iours aux plus Grands
e Rome. Il difoit , qu’ilelloir ridiculede fe fervit

de lès oreilles u: oiiir’, 8c de fes mains pour man-
. go: , 8c d’aval: befoin des yens: des iambes-d’au-

truy , pour a: conduite , comme fi l’on efioi: boiteux
&aveugle; Tandis qu’il te tenoitidonc ces cholès,
a: autres fèmblables , avec scanneur» «l’éloquence , ie

demeurois attaché-à fan difcours , fans en perdre
une parole ; 8: ne craignois rien ranrque d’en voix
la fin. Es lors qu’il et): achevé. je]: regardoiscorn- 

Tom; I . B me

Wh.-

varvnhun-ngqyflyçs



                                                                     

,3 N16. ou us moulurés Un! tu.
l me immobile , fins pouvoir prononcer un En! mot .

8c efiois tout en fiieur a: tout interdit. Car , s’il m’efi’

isdç filetoit: à mon tout , il me (érable que
mur de l’homme efl: comme un but où chacun
vif: , mais par! donnent; 8c des coupsque l’on y

l tire, les uns ou: eût: trop violents, pallient à travers ,
fans s7 art r: les autres, pour ellrerrop infinies,
n’y font point d’impreilîon : Mais ceux qui (ont me-

furés à fa portée , &frotez , non devenfnoude
re’Enc , comme ceux des Scyres 8: es Cureres , mais
d’une grace invifible , cornmed’un huile douce 8:

trame ; ceux-là , dis je, font desbleffitres quine
e guérifiënt jamais , 8c qui font fi agreabl’es qu’elles

font coulerdes larmes dejoye , comme il m’arriva en
cette occafion. Il ya. pourtant quelquefois des cœurs
hmm-tables s car’ comme le ton Phrygie: de la flû-

v te ne touche que ceux ni font étuis des fureurs d’e’la
Déclic C le ,. les di cours (le a Pilolbfie n’émett-
venr que es efprits qui on: dilpofez à les recevoir.

L’A u x. (me tu me contes-la de choies divia
ries 8c a nables ! a; que tu as Fairen mon abfence i’
un g fefl’in de Nefiarëc d’Ambrdfie ! file piai-
fir que tu as recen peut dire comparéàunebleflh-
te, une de l’im relfion u’il a faitefurroy, je
puis dire ,. que je uis blefl d’un même trait -, 8c
qu’en me racontant ton mal tu me l’as communi-
que’ : clefl: urquoy fouge à trouver un remede

pour tous ux. lI Lxcruus. Il faut avoirrecouts q urcel’aâce-
lu, qui en cil: l’Auteur, comme T cf: à Achille
pour en recevoir guérifbn.

, llyaityunî’müéfiœitalë ISJllGlMIN’!

Bravo1:1..Lns,guiefiumfininudo I’S
ml: T, fur quignasmouçzürh;1’onôem
m-wimu. mütThnlatraperhnhfln,pw
«tafia dallUfige p fief-fac Maximum



                                                                     

m.Tx mon, ou 3.: Mrsnur-toatç ,9.
puer chaire. nm" prend le (à Mafia], gag,

l [sur la "mantra du nm: : mais-cumin) «la 1’ng
, sur; m’en 4’ "afin bringue, il ne peut traduire,
a anflilnflèar-on tu 500534184» Gru- dan! la vë7fion,La*
, une. Mai: un de me! laineux a compàj’c un Dialogue

i mie bulletin: , çuilà trouvera à læfid damera. ,

TIMON, U LE MÎSAN:
T .OPE. -

DIALOGÙE. ’
Où Timon,- fortran, Meneur";

g ê: publieras autres parlent

("cil Il; plainte d’un homme qui MME: (au Ë tu?
41m:- zinc amène fienté , finît 51H! aflÏIÎË e
perfinm, pua; qu’il èüffiir’ dû in: àplùflmrs

Ian: [a "une. Il t’en prmddoflcâjxtpiterfiui
"rab? e comprimai, 1141011115]: le" Dia! (les RÉ. b
ebggîf: , pour le tirer de la surfilé 0l! il 211523. -

T a ne ou. ’ Jupiter, Protecteut’riel’l-lofpira’e
lité , de la Société , dël’Amitië , à

s’il y a. quelqu’autre Epitete que
lé l’atteste donnentenleur fureur, ou pour. rem-
pli: la incline de leurs Vers, lors qu’il nèfle-avent.
plus que dire. O toy , qui grêles, quironnes , a

ni Fouclmyes fur leslim’piesi: Qu’elldevenu me

gueltes: tes carreaux de feu autrefois fi recloua;
files? lisiont maintenant froidsac éteints ,4 82 3’61:
[ont allez en fumée. sarmate: (d’une hotte lieu?
re impunément avec ion fini tonnai: ; Le tien
n’efi plus qu’un Bruit vain, 8c un filon fumantqui,

ne ir rien que noircit, Pourquoy , Grand Dieu, .
cas-tu devenu fi froid sali leur à punir lGËCÏilÏÏeS,

Ë A on?



                                                                     

er-mwfi. awwp.w ,vviwr

au Timon; on si: Mrsnnrnon;
comme li tu citois lourd a: a ledevieilleilerk
Plie tu ne villes 8c n’entendiflëvseËus les forfaits qui

e commetent tous les jours? Car lots quem citois
jeune 8c bouillant , tu ne l’ail-ois ni paie ni trêve
avec les coupables , &ien abimois lesinns ’ar des
tremblemens de terre, a; les autres par des doges
comme tu fis du tcms de Deucalion , que tu fau-
vas dans une petite nacêle du naufrage de l’Uni-
vers , pour reparerles riiinesqlu Monde, &confcr-
ver’ quelques telles du genre humain.» Les hommes
[ont devenus plus cruels 8c plus médians qu’ils
n’efloient alors; on ne te fait tantôt plus d’ofl’ran-
des ni de làcrifices , fi ce n’ofl quel u’un en palliant,

aux jeux Olympiques ; encore -ce plutôt par:
coûtume , que par zèle ou par devoir. Enfin , on t’a
prefqne depofiedé , comme tu as Butter! predecef-
fait. Les voleurs te pillent tous les jours impuné-
ment , jufqn’à mette fur toy leurs mains facrilegs.
comme ils ont faitdepuis peu à Olympie, ou n-
dant la folennite’ des jeux. ils ont coupé l’or et:

chevelure. Cependant , vainqueur des Titans ,2 tu
fus fi liche ne de foufrir cet afront fans crier lén-
lementàl’ai e, pour reveillet leschiens, enlevoi-
finage cndormy. Qu’il faifoit beau voir alors Ju-

iter , avec un foudre de quinze piedsâ la main, qui
v e lamoit tondre par des brigans. Quand te reveil.
letas-tli d’un li long afibupillement , illullte ufur-
pareur , pour châtier de plus grands crimes que ceux
des fables Î Car pour ne point parler des antres;
puis-que ce ne feroit jamais fait , comment laines-
rn impunis les ingrats qui m’ont abandonné s aptes
avoit mangé tout moi: bien a 8c qui neme te ardent

dans ma milite, aptes m’avoiradoré ans ma
rtune. Ils le détournent de moy lors qu’ils me ren-

V contrent; v8: me filyent comme un oifeau de mauvais
au ure. Maintenant donc , privé de tous biens a:
a lé de tous maux. je fuis contraint de filofofer icy
avec la bêche 8c le hoyau. Tout l’avantage que je
de ma retraite , c’en: que jenevois point la ro-

PC.



                                                                     

Timon, ou La: MISAN’I’ROPt. 21’
(petite des médians ,’ qui n’elÏ pasune petite felicité.

Réveille-toy doncencore un coup , fils de Saturne a:
de tilde , d’un fommeil pluslong que celuyd’Epime-
nide, 8c r’aluma’nt ton foudre une montOéra, écra-

fes enilcsimpies , fi tu ne veus qu’on croye que tu lois

mort, comme-on le publie en Crete , 8c que tout
ce qu’on dit de toy ne (oit que fables: que fiction

poëtique. » a v5 u FIT a R. Qui cil ceblasfcmateur, qui criefi
haut du mont Hymete? Il faut que ce fait quelque
Iilofofe; car un autre ne (croit pas li inlbIent.

’ M a R c u R a. Ne concis-tu pasTimon , qui t’a
fait tant d’ôfrandcsSt de facrifices , 8: qui nonstrai-
eoit fi magnifiquementie’jour de ta (elle? r

J u u r r en. Quoy , e’eft lur! Dieux,quel chan-
t ’! Comment un homme fi riche, 8c qui avoit

mut d’amis -, a-t’il pi! tomber tout à coup dans une li

honteufe pôvreté. ’
A)?! a un n a a. En failànt du bien à desingr-ats .

qui l’ont abandonné, comme les Corbeaux font les
q autogires , viols qu’il n’y a plus rien à ronger.

’ J u r r r a x. Verirablemcnt , il a quelque fnjet
de le plaindre; a: nous ne pouvons. fins ellreÆus
ingrats que les faux amis , l’abandonner’aiufi ’ ns
(on . malheur , aprësxle foin qu’il a enfle nous "dans
fa fortune. Maisacablrf d’aEaiœsdç tous collez, 8c
«pas contre les médians ,l donc-le nombre eroill’.
tous les jours , jufqu’â me donner de l’épouvante;
je ne regarde tantôt lus la Terre; outre ucj’ayla.
tête rompiie des ifpntes des -Filofo 7 qui
m’empechent d’entendre les cris des autres , fi
bien que celui-cyaellzé oublié parm la foule. Mais
gour ne le pas-laillèt languir plus onË-tcm dans

milëre, pren avec toy le Dieu des ich es, 8c
le mène Chez lu a avec ordre den’en point partit,

nand il le van toit challer. Pour ceux qui l’ont
a A ne, je ne manque?! pas delesfoudro et,
si to: qu’on aura racomm é mon foudre , ont
je rompis l’autre jour deux pointent: le «lamant

P .3 tu?!

a 9.2951?! ârâ’ëfi B.-
I

g:

TT’T- u qugAQfiLgËE-qs



                                                                     

as Timon, ou u MIIANIIQPE il
trop brufqrrement colure le-Filonfc Anaxagoras,’ l Il!
rouloit perfuader à les difciplcs que nous 11’453 F.
que des" chaulons. Mars ure mit à couvert fous Pour
tout; de Pendu , a: cependant j’allay mettre en pou. P
droit temple de Canots; de Pollux a quinem’avoit l"
fait ni bien ni mal. Ennatcndam. ce (En un allia il
grand fiapplice pemmicans; devoir rentrer en il
onneur celuy qu’ils ont m6 tillé. . I r
M, in. c u a si Œ’üelt mpoflantde crier haut . l

non feulement dans un Barreau. pour gagner (à l
caulîe, mais encore en (infant des sans celles prions! l
Si le bonhomme Timon firulcmeure’ les. bras croi - l.
ferronnier: dirç,ilcûze&é gueux romains a main- l
tenant par les cris a: (ce importunitaze’ guinché l
même. du Ciel ce qu’ildemandoir. Toute ois, je oroy l
que «la ne luy [ervirade- tien; car refila le piaules l
854116933 .. qui in: veut pasobçiro r A l

Ju un en. Pourquoy? lM a a. c u x t. .1! luy fait: demandera Inn-même. l
(burqa. Voirie-Mous ne je retourne en un

lieu où l’on, ne me [catiroit (Infini Envoyczmux l
chez ces gens qnifçavent ce que je vau; , a; com- 1
bien je confie a aquerir , 8c que les fous quil’igno- I
ses: ,j croupillènt toute leur vie dans la pôvrete. n

lupulin. Tu n’as rienàcraindte, ilcü allez a
a imitait par lè-difgracc. Mais je m’étonne que tu te

méfies en culer: de ce qu’on te laillîe libre . veu que tu

te plaignois autrefois des ulirricrs qui renfermoient
tous litchi, fins ne.» une: feulement voir la humide.
6L te fatiguent foufrir mile gênes. Tu dilbis que

calcites; qui t; rendoit pâle a; defigure’, 53C. ce qui
citoit taule quem ne fait ois qu’à tender.- Tu ne;
tirerais donc, pour que gioju sphinx: d’ellsre- son
en prifon petpecüelle, dans quelque tout d’airain,

un» «n l, comme chantre Danse, pour n’y- vigne, que d’inte-
’ i’ Kitsët d’ufuœ , quid! un fort musaisalmcut. Tu

blâmois anal les avares qui menteurd’arnourpotu
mica, à: cependant. n’en, clampin ; Semblahlm’ à ce
«bien durables, quiataché au receliez. ne mais»:

man-



                                                                     

V Ïllbi, ou a: Mrsnrtruon. a;
rambina, ni farfrir le cheval en mau-
gùt. Tu dans qu’ils clbienliljlealoux d’eux mêmes ,

a: le retranchoient leurs pmïïplaifitsfm nous-
dent que eeKqu’iis aimoient it unjour la ptoye
d’un voleur , ouàequelque indigne initier. N’a
apoiotdellomedetedddireaiufi detesmcienesv

auxines? ’ APurs-us. sa tu mevcnseœuter, tu trouveras
que je! nifon. Car lesonsmelaifl’entaller par ne-

igcnce, 8e lesautres, nœpargnemparilnpidité’,
à: (canait que s’ils ne m’employent , jcleur fe-

ny inutile , qu’ils feront contrains de me quiter’,
nuant que de n’ait: i’ervis de moy. Divan-on qu’un

aine (à maurelle , qui l’abandomnoit à tout v

’lenaonrle! Je dquuenon, arque quandtnelbis
me,-tnn’cnubispasdelatorte,D’autreco- e
tu . dci’avoiren la puiflànce fans enjoiiit , celui!
encore plus ridicule; cependant, au ce que font

’ les matineuses.
Ju r r aux. llsfimtaflezpmisparleutvimûne

quem tendue: peine delesplmitj les
i une, comme des Tantales, meures: de forf au milieu

duaux aimes, ’œmme des finéesvoztent
c ne: ien r-desHa es, aventque en
ailoit? goûté. Mais: trouverrg’yimon , tu le trouve-

us tout auto: qu’auparavant.
P La r u a. ont commefi tu m’envoyois verte:

de l’eau dans un muid percé.

Jo en en. Si celaell, illèrabim-tôtâfec,&
Timon contraint de boite la lie quand il n’y aura
plus de vin. Mais va vite, 8e e Mercure le (onirisme
de m’auront au retour quilldue Cyclope du mon:
Etna , pour racommoder mon foudre; carie vous
bien que j’en auray and beloiu.

M l lieux a. artons, u’asæuàclochcrcêsm
boiteux, aulli bien qu’avcug è

PLu r n s. Je vay toujours de la lbrtequmdon
m’envoye clac uelqu’un; c’efl pourquoy jen’ar-

me que fournil, et fourrent unnd onn’enaplnc

Il 4. que

RÉ P5353? nÈ’dflFfiü’n.

El?"

à?" iëââ
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2.4 Trucs, ou u Mtsnurnonî
que film; Mais lars qu’il cl! quefiion de retourner;
je vay vite comme le vent , a: l’on eft étonné qu’on

ne me voit plus. ’ VM en c u n a. Cela n’efl pas toûjours vcritable .
ça: il y a des gensâ qui les bien: vieneut en dormant;

PI. u r u s. Je ne marche pas alorsfurmes jam;
bes , mais on m’emporte furdes crochets; 8: ce n’efl
par: iter qui m’envoye , mais Pluton, qui et! auflî
Dieu des Richelles , comme fou nom le rémoi ne.
Car il fait me: en un moment de grands bien:
d’une main a lîautre 3 Et tandis qufun pôvre mort
dl: jeté en quelque coin couvert d’un linge , de pour
que les chats ne le mangent , fou huitier fe ctéve de
rire en me voyant . 8c laiflè pleurer les autres qui
bâailloient aptes moy comme de etitcs hirondellch
a: n’ont avalé que du veut. Car orsqu’on aouvert -
lerellament , on trouve pour heriticr quelque lâche
flatÇut, qu quelque infâme valet , quifervoi: au:
plaifirs de fou maître, 8: ui change zani-tôt de
nom; &enprendun magni que flamant fez com-
gagnons étonnez dela fortune . gui portentledeuil
pour luy. Cependant, il ne me (lent pas plutê: qu’il
en devientglorieuxsc infolçnt, frape l’un , injurie
l’autre , tant qu’il tombe dans les pieges de l’amour ,

ou de quelque autre paillon , qiu coutume en peu
d’heures ce que le clefunt avoit amallè’ avec beau-
çaup de terne a: de peine, a: rriomfedufruir de mile.
crimes.
" M a a c u n a. Cela arrive d’ordinaire,mais quand

tu marches tout (cul, comment peus-tutrouvcr le
chemin , veu que tu es aveugle: .

R x. u T u s. [îuflî m’égare-je quelquefois , 8L

Furie (gavent ’uu pour l’autre. . ’
Mute u R s. Je le croy 5 car tu n’autois pas.

[aimé ,- par exemple. Social] ouArilfiide, pour euri-
Ëair Hipponiquc 8c Callias , mars encore moment

is-tu? ’ A ’
4 P par u s. Je tourne tant , hautarbas, àdroit a:

àgauçhç! que je rencontre quelqu’un qui me fanât

’ ., * r - ’ ’ au



                                                                     

Timon, ou l! Minus-non: a;
r. au coller , a: te va remercier de fa fortune, on quel-
œ qu’autre Dieu qui n’y aura pas fou é.

M s Il c un x. Jupiter r: trompe onc , lors qu’il
croit que tu enrichis les gens de bien a

P r. u r u s. Comment voudroit-ilqu’un aveugle
comme m0 I pût trouver un homme de bien,- qui .
une choie rare! mais. comnie’les ’mechans (ont
en grand nombre . j’en rencontre toujours quel- i ’

qu’un. . . .M a a c u n a. Mais d’où vientque tu cours li vite
au retour , veu que tu ne fçais pas le chemin ë

P I. u r us. On diroit que Je ne vois clair qu’a-
lors. que le deilin ne m’adouné des pambes’ que

pour r. ’M a n c u a r. Dis-moy encormpourquoy eflant
aveugle, pâle, défait 8c boiteux , tu as un: de galans
qui meurentdînmour pour toy , a: qui imitent tou-
te leur felicite’âte offeder? A w

P a. in u s. C’e que la pallion les empéche de
voir mes defants , 8c qu’ils [ont ébloiiis de l’éclat

qui m’environne. t ’ y
M a n c un a; Mais lors qu’ils te tienenten leur
4’ ,- nereconnoiilènr-ils pas aulli tôt les maux

quem traînes aprés toy 2 Cependant , ils ne s’en
peuvent dame ,i a: on leur arracheroit plutôt les en-

trailles que leur or. l. P x. u r u’s.’ Lïorgneilçla folie a; la vanité les arre-

fient , &autres vices femblables qui marchent toit-x
4 jours à ma faire , 8e ni ne le (ont pas plutôt emparez
è d’une ame , qu’elle et: ceÊqui luy nuit , trouveur!-

mirable ce quine l’efi , 8cpour comble de mal- .
heur , cit prefle àiou rir mile rourmens , pour ne
point quitcr la mule de (à rüine.

MER cuit n. (En tu e’s-leger 8c glifiànt 3 Tu
coules comme une uile , quand on te preire; au
lieu ne la pôvrete Ë gluante , qu’on ne s’en [gau-
roit épurer. Mais’toutenrianr, nousvoicy arrivez
prés du mont Hymére. Deièendons. 8c me pans.
par le manteau , de peut que tu ne régates,

’ V B 5 P x. n-

æËËËÉËsÈEË

H9?

avr-e a: "4:5.ra fifi-.1 H.



                                                                     

16 TIIO’N, ou Le Manette-pt:
Pll’l’ll. Tl as niions arginine je fui

étourdy s j’irais peut-eût: me jeter-rame les brunch
quelque buenbiendeqnelque méchant. Mais quel
bruit cit-ce «d’un! meùfitqni 529e mon.

mentismes? .Mue-un. me queTimon cultiveqndqm
chappienflx. Dieu! ensimai dl: Bit: un il
deoequ’ileflnir aune-ibis! Le voila un «air-1’: ,
8c tout couvert de haillons l Mais quelles gens voy-ie
entour dele Le Mue . la Santé .113: En, la
Vertu, conduites par le Travail, Br la Pôvt Voila
bien d’autres gens que tes Satellites.

P I, u r u a. Fuyons,il ne nous voudra pas recevoit

en leur prefince. . yMl ne a n a. Nectain rien , fousiamnduitede
Mercure: a: les aufpices deJupiter.

LA Pôv ne r x. OümaIes-tucnlurey, un.

cure î . ’-» Meneur r. VersTimon ,de lapartduMai

des Dieux. vLA Pôv R n’r I. Quoy! ilmendprilîrfifoxt,
à? qui me devoitmaintenir , qu’il neveu: ravir

uy majepofidois pour lelivrera’. monennemy ,
afin qu’apres l’avoir corrompu par les édites , il me

le rende cit-fuit: pourrie guerir r ElLee là la renom.
peule des fervices que i’ay rendusâ Timon , en luy
allant [ès vices , a: en l’infiruil’ànt a la Vertu?

M en c un. r. Jupiterle vent ainii, achemines
(ont inviolables.

L a P ô v a e r a. Suivez-moy, meseompagnes ,
Timon verras bienptôt ce qu’il perdez: nous perdant.

Quille fbuvieue que je ne luy a): rienaprisque de
bon, 8c que mon rival n’en fera pasde même. Tien,
Mercure , ie te le rem tain de cor sa d’efpn’t, Page ,
laborieux , vigilant , méprifànt fe luxe 8L la vanité ,
comme des chofes petnitieufes ou inutiles.

M x n c u a si. La voila partis 3 avançons.
.T r u ou. Qui cilles-vous qui venez ninli tron-

bler le repos de un [blinde s 8c me détourner de
mon



                                                                     

Triton, on Le Mrunraon’. i7
in au Retirez-vous,quejenevnusei fifi:
lm Marianne. Tout bau, je fnnMercuteg qui
il fument leDiai des Richefee , de lapart dcjtipittr.
’ Re is-le comme ruilois , et comme il meriie. .
il! v ilion. Je ne me fonde, nidesDieuxnides
Il! hommes, tempe par les unsæabaudonnépar les
li. autres; et je va de ce pumpneiatêteàœt aveu-

H 31e; s’il ne le " qil Pantin. Fnyousdebome heure; que ce Fou
il! ne nousaufe quelque malæneomre.
I MERCURE. Arreileuvhfanstedepiterooutte
il les Dieux qui te veulent rétablir damagloirc, 8c

combler de honte tes ennemis. ,
dt T1 mon. Ne me rompez poinrlatêtedeoesfô-

les prunelles; 8: de cesvainesefprranees. Il ne me
:- faut pour vivre que ce hoyau , 8c je fetay allez heu-

roax , pourvoi que je ne vous me point.
z Meneurs. Cdaferoit bon s’linousellim’s

hommes , mais mus frimande: Dior: qui venons
y paraffinage. Bit-pi la bonnefornneqneleCiel

t’eum e y .
1 Trisomj’a beaucou d’oblignon’ ’ i à] ieer,
r de l’honneur qu’ily me fait à le [l’avenir chuinta ;

mais je ne vouspoinr recevoireelny.ey,quiefl: caille
de cousins main! Car qui in; qui m’alivté aux
flaireurs ; qui m’a fait datifs: des embûches ; qui
m’a rendu odieux a: m’aoirpnfé à l’envie. qui m’a

commpu par les ddiees; 8e lotsquejenemepou-
vois plus paflètdeluy; il m’a abandonné comme un
traître 3 An lien que la pênes! m’a roeeu à brason-
verts , 8c m’exerçant dans le travail 8e la peine , m’a

j foutu, le choies-notâtes, &m’a aptisà méprifer
les fupetfliîes. Oeil elle qui m’a tendu maître de
moy-même, qui m’a affrancliy du pouvoir dela Por-
tune, qui m’a enfeigné quelles étoient les veritables-
richefles , qui m’a mis en un afiatrranquille, ou je ne
crains ni une populace étudie, ni un Orateurœrv
rompu , niuti Courtiliinflateur s ni un Tymirritl



                                                                     

. (N”I
:8, Triton, ou LI Mœurs-stops;
8c ou je cultive ce champ en pairs (in: voir les main
des grandes Citez. Retourne t’en donc comme ri
de venu , Mercure . &Iemene cet aveugle âJupitcr
je feray allez fidsfiit s quand il aura rendu les autre:
aulli mal heureux que moy.

M s ne un a. Tuœtrompes, mon’amy. Tour:
le» monde ne (çaitpas fuporter la pôvreté’comme tu
fait , ni crier fi à propos pour dire delivré. Ne t’opi-
niâtre point contrejupiter , 8: reçoy les biens qu’il
t’en’vo e a il ne faut pas refait: les parons des Dieux,
Allez egens ont fait des prieres, qui n’ont pas cité li
bien exaucées que tes injures.

P i. u r u s. Veus-iu me permette de me doléa-
dre, fans te mette en colère?

T mon Guy , pourveu que ce foiren peu de
mots. 8c fans préambule , car je fuisennemy des
longs difcours. . - .

P t. u r u s. Mais j’en aurois befoin pour répon-
dre à tous les cheà de ton actuation. .Dy moy, je
te prie , en quoy puis-je t’avoir cliente 9 Ell-ce en te
comblant d’honneur 8: de biens, 8L te donnantâlbu-
hait tout ce que les autres defirent? si tes dateurs
t’ont lait quelque déplaifir, je n’en fuis pas taule, 8c

lleur mépris n’en venu que de mon ablènee. J’aurais

bien plus de fnjet de me plaindre , decequeturn’as
livre’ entre leurs mains , 8: abaiflonne a ceux qui
me drelloient continuëlement des piégea D’ail-
leurs . ce me pas moy proprement qurt’ay gaité s
mais tu m’as ehaflé de ehez-toy, ce quim’a mis
en te’le colere que je nevoulois pas revenir , quelque
ordre que j’en enlie de jupiter , comme Mercure
ne le dira.

M a a c u a a. Ne ,crainfpoint qu’il y retourne
jamais . &demeure icy pui que Jupiter te le com-
mande; Continüe de foiiir , Timon, &tu trouveras

un trefor. .Tain ou. Il faut ob’e’ir aux Dieux; maisconli-

clerc, Mercure, que tu me vas rejeteren de wu-
veau; maux.

’ i Mit-



                                                                     

Tiuou,’ou La Mîsmrîon.’ 2.9
Mn. c un a. Porte-les tiemmeur pour l’a-

mour de moy , quandee ne ettiitque pour faireen-
I rager tes ingrats 8c tes envieux. Cependant je va
È regagner le Ciel par le mont Etna pour m’aquiter de

la commillion e jupiter.
P i u r us. Vien Trelbrgfousle hoyau deTimon.

Continue âcrenfer. mon amy. n
T I M o N. Grands Dieux l qu’ei’t-Ce que je voy ;

Veille-je. ou li je dors! D’où peut venir tantd’or
en des lieux fi reculez? Ne foutre: point aulli du

1 l charbons? Non, c’elldel’or tres- urGttres- ,qui
étincele comme du feu. Vitra, e et amy , que je»
t’embrallè aptes une fi longue ’abfenee ; je croy
maintenant tout ce que les Pôeres ont dit de Jupia
ter 8e de Danâé; in: je ne voy point de pucêle qui.

i n’ouvrît fou (du à une cholèiiaymable, 8c fipre-.
5 cieulè. 0 Midas 8e Ctefns. vous n’avezefle’ que.

des coquins au prix demoy! C’el’t tout ce que peut"
faire le rand Roy de Perlèquede im’égaler, 8: le.
trefor’ dg Delfes ne vaut pas le mien. Confierons
icy mon hoyau, 8c mes haillonsàla Pôvrete: me:
fiezvoy bien c je n’en auray plus que faire, 8c que
je vivray de ormais dans la gloires: dans l’opulen-
ce. Maisnon ,’ retirons nous plutôten nelque pe-
tit coin du monde pour y vivre ,rout- cul a nôtre,
nife, et y-ballir une tour pour enfermer nôtre tre-
for. Car je ne veus plus vivre que pour moy. - At.
riere tous ces noms d’Amis; de Pari-us.- d’Aliez, ’
tout cela n’eit que chimere. La Patrie même me
panera pour un fantôme. Je ne veus plus avoirde
confideration pour performe. niaymer d’autre que
moy-même. Tous les hommes feront delormais
mes ennemis; leur rencontre me fera funeite 3 je
métra, un grand defert entre eux et moy , 8c ne feray
jamais ni paix ni trêve avec eux. Quand jelaeriliei
197 s je ne trairetay perlonne; Autantquq’ay elle
liberal ë: Complailant , je deviendray cruel a; bar.
barrer si le feu r: prend quelque part , bieusloin d’y
Inn" 4° "il! l’y jeteray de l’huile 3 Si quelqu’un

. en:



                                                                     

* Loup-
rem à
cette...)
du genre
5min.

go Timon, ou tr Misauruorni
crie a l’aidera le noyant , je l’enfoncemy au lieu d

luy tendre lamaiii. Voih maintenant, mes es
la les maximes de ma politique. Qu’on m’apellr
’ L7canttopeou Mifintrope, c’eût dequoy je ne me
foucie point . bien-loin de m’en offenfer j’en feray

gloire. je feray bien-aile, pourtant 3 avantque de
me retirer , u’on f que je fuis nchesafin qu’au
en «en de in Mais qui l’a déja dit à tout le
monde? Q! atour: icy de tous collez. Retiroris-rious
(ne cette pour y du: plnsen frustré. Tou-
tefois. j’ayme mieuxenoore me communiquer pour
ce coup s quand ce neftroit que pontent: enrager
davantage ceux que je voy , par le mépris que j’en F67
rap. Qui cit celui-q qui s’avancele premier 2 ont
le panure Gourou ,À qui metendir n’aguae une cor-
de 3- commeje lny demandois du pain , fans felôuve-
nir dcs’gtarids repus qu’il a faits autre-fois chez moy.
Je fuis bien nife qu’il fait venu le premier a ponteflre

lepremier party. îen A r o si. Bon-jour. le beau, l’agrcable,&le
fortuné Timon; Jr’avois bien dit que les Dieux ne
rejeteroient .pas soûjours la prietes d’un homme

de bien. *TIK’ON. Bon-’ t, le sme’chantôtle lus

(nous: de tous lœîmlîh r . P
-Gtui-roix. Ha ha lia! tu-veus rire; Cartons

n toujours aymé la raillerie. Quand verts-tu que nous
binious mlèmble 0&ny mechmfimàboiretoute
mêle.

I T ruoit. J’asjrenvie auparavant detefaireeliau-

termite s s ’ ,(han Tous. Pourquop me trapus-tua Vint de-

vant le Jugt.- -:. . hTriton. Accus input, je neferay bleuteriez
d’aucune façon: . .crurent. Donne moy plutôt quelque chef:
pour ne; guerre; car. l’argent en un remedeàtous

me. , . IT i 11’ on. Quoy’! mn’c’spns moœputycîr

NA’



                                                                     

---21Tatou, ou lf Ml sauts-6mm 5!
(in! Mon. J: me retire;- mais nœW’ ’

a: m’avoirmiué â mal.

T r u ou. Qui câedtnnretnnzpeiëc’cfifiliza
de Ic plus crüel de tous mes vautours , (lui apis avoit
1m de 8307 iufqn’au mafiagedefafi , me fripa
l’amie joui cTa):j’émismalnde, au lieu-dt me foula»

gaz. Capa: t , il ne il: pavoit hflèrdemeloücr
durant mfommc 5 and: dircqnej’cffoisylœbcau ’
que Narciflè, 8c que jednntoismicnxqucoèfon: )
lts Cygnes des Pôctcs. " v x

.5 n nuas. Ha! i’impudcnt coquin queGm-
ton ! il tamile maintenant d’amy 8c aie-"camarade,
luy qui mœvodoit ’ regarderaupanvmt’. Tua:
en raifon dcch’àticr on ingratitude. Poumay, tu-
f’çisl’efiimcqnei’a œûjonrsfiaitdcra venu; a: je

n’cuflè pasmanqué etc vifiterdansudifgm , fi fi
11’411fo quœlamni-hmu: n’aprohcnden: tien
au: quekvifigedclcnzamy ,’ danskurînfimnne;
maki: amenois dequoyadoucit l’amcttnmc de ra

n condition , lors quei’q apxisque tu n’en avois plus
r de befoin. je n’ay palmé pourrait d’avancer; pour

t’averdr de fouger mieux à l’avenir aux mitiez’que

mvoudhsâirc, &dctcgarderdesflatcurs, qui ne
u , fabandonncront point depuis qu’ils auront halené

me fois tontmlbr. li nefcfimt point fiera!!! hom-
mes de ce mscygl’lngmitudc r par tout. A Mais
tu n’as pas bcfoin qu’on refaire leçons , toy

’ inflruinclesautres. a: domla vie yen: a
vird’cxcmPle à tout: la Pofierité. ’

r T x non. Jetercmcrcic, Filiale , de les bout
aurifiaient; Mais aproclu: un peu que je æ t6:

:a une. -I Endura. Dieux! itm’a mmyuvhtêreavec
a fou hoyau. Chiinomaamepé ce En Efi-œ là la
I - Mafidcmcsbon’savis?’
le T 1 M à n. Alliatm’ts. v l’Ontar-Dcmez,
us

îââgæwlfinn-sæ-amfis

Pni (qui: avec un Dam à main,- qu’il’afait
ans doutcàma faveur. Cari] [édit tout haut-mon

1 pareur ; quoy gigawatts-am à faire

V n-



                                                                     

’51, TIMON, eau Meurt-rinciez?
dilhibution aux de ma ’1’an , il ne filin
pas femblant de me comme. Cependant j’ay p3
autre-fois une grolle amende Pourlùy , fans que)

feroit penny en prifon. . .
DE M s A. Bon-jour; la gloire deton püys , I ’gpc

8c le foûtien de t2 Famille . le ’rcmpar de tout: A
Grue; Le Pcùple 8c le Senat aflëmblez , t’attndcr
pour palle: le Decret que voicy: .4)":qu yin rima;
fil: d’Equemztides, du Bourg de 017m , furpaflë tau
le: autre: , tant en finvnir qu’en probit’e, ES ne tefl’nL

fendre [noirci l’Ejla: , i5 de veillerpour le bien pu-
blie; D’ailleurs , qu’il a remporté le l prix aux jeux
Olympique: tan: à la lûte ; qu’à la couffe , E5 aux tm-

tre: exercices; ’T I M o N. Qùcliinpolienr t je ne me fuis jamais
trouve à ces jeux.

A D a u n A . N’importe ,’ on ne fçauroit mette trop
de choies Pavorables en un «Secret. Ne m’intettomps
point. Jtrfldll , dis-je , . u’il a remporté ne un même
jam- le prix de enjeux ,- E; qu’il s’efi mi: willamme
en [ajournée cantre le: Ammim: , au Il enfinça Jeux

bataillons de Spartiates.- ,
, T 1 M on; Commentrcela I je n’ay jamais eût! à

la guerre. i ’D n M a A. Je loiie ta modeftie , mais je n’ay p6
diŒmulet la vairé , jumela , enfin, qu’il e]! homme
de. eanfiil 25 d’âxeeution g il a [nulle hm au Senat, ES

au Peuplade lu; drmfir unefiatüe d’or dans le Châtain
près de celle de Minerve, qui fiit ronronné: de rajamfifi
qui Tien: unfaudre à la main; pour Symlnle defin il»
quem: E6 deja valeur g E5 de le maronner MJ]? defep:
comme": d’or g quiferompraclam’ees aujourd’buy ne

le me" public par le: nouveaux ’Jünm’, fqu
c’ejl la fille (le Barbu: , E5 un jour de www;
pour la]. C’efi: l’avis dcl’Omeur Demea, fou A-

my , (on Parent , a: fan Difciple. Mais je fuis fâ-
che de n’avoir pas amené avec moy mon fils, qui por-

te ton nom.
’ Timon. 1E: tu.n’ésyas manié; D. i

v 3’



                                                                     

q

Triton; ou in Minus-nanti;
1D x Mu. Non 5 mais je le feray l’année qui
fient , a: apelleray d: ton nom le premier fils qui

me mura. . .T 1 M o N. J’en doute ; Car auparavant, je te cal:
feray la tête , pour recompeufe de ta lâche a; infime

flaterie. ,D r M a A. feu fecours mes Amis ,’ foufrirez-vous’

’un matant a les Cita" eus, lu’y ui nei’efl s?
gavais je te feray gin-tôt poiterla il: de ton allio-
lenee’ , Bdutefeu,quiabrûle’ le Ch tenu ï pour piller

le Trefor public. .T r M o N. Trouve de meilleures couleurs à ta ce; ’
lomnie , car le Château n’a point elle brûle . ni le

Trefor pillé. I .D a M r A. Mais tu n’es riche que de larcin.
T t M ou. Reçoy unfecond coup de ballon pour

ton im paliure , mais lins crier ,que je ne t’en donne
Un troifie’me. Car il feroit honteux , aptes avoit de.
fait deux bataillons de Spartiates , que je ne puille’
metre à la raifonuneoquin. A quoy me fouiroit-il
d’avoir remporté tant de prix en un jouraux jeux
Olympiques e Qui en ce: autre qui s’avance , c’eli: le
Pilolblè Thrafyclés; Je le [CCODOÎS à la barbe de
bouc; 8e à la hauteur de les fourcils. Il marche à
grands pas , a: grommela entre [ès dents 5 fans doute

î qu’il médite quelque harangue , car il retroulle les
, cheveux fur [on front; (nm reflèmble bien , en cet
’ dixit , au Triton , ou au Borde de Zeuxis! C’en: une

l

TnvE-uar»2

un

.4 n -Ay...

chère étrange qu’un nomme fi. modefle en 3P31
ronce, a: d’une mine fi grave 8c fi auflere, aptes avoir,
filéfofé tout le jour avec res Bilingues, niait pas
plûtôt bû fur le fuir un grand hanapque l’on valet
ny apone, quetous cesbeaux’ difcoursdcvertu s’en

vonten fumée, 8c ilnes’en foovieut non plus que
r s’il avoit bû de l’eau du fleuve d’Oubly. Car alors j

le courbant fur fou alliete -,’ comme s’il y devoir
trouver la vertu qu’ilcherche toujours, 8c qu’il ne.
trouve hululai; , igame échec &-mat à tous les plats,

0 Il” e l mireurs ’el’on man lm; v l
frayât. P gag l(3 se fini



                                                                     

:,.

grigou. donne pas allez! Tien, en voileront: une

54 TlllOll, ou LI Mitan-encra. .
fins luy , a: s’em lifl’ant devin arde viande , coude

ceux qui (ont s prés de luy a table 5 r nd de
faune ur la barbe a 8: fur (es habits ; quote! e la coi
pagaie , tant qu’il le faut cm rter yvredu funin , l
tine laine paseo yant loüerla lbbrieté a:
continence , entre es bras de quelque Muficie’n
Mais de jour il ne le ce’de à rfonne en menfongei
enimpudence , "fans parler e lèsufures . de (on av:
rice , se de cent autres vertus Emblablcs 3 car c’en u
parangon de (agelle se de doârine. Mais je m ’en v
l’accommoder de toutes pictes.

Tu A sucer s. Je ne viens pas aubruitdc te.
trefors , comme les autres , ni au fouvenir de tes [a
(lins: Car je ne fais pas plus d’ellat de l’or que des
cailloux du rivage , 8L n’ay befoin pour vivre que de
En &d’cau , avec quelque oignon , ou quelque fa-

c. quand jeune veux traiter plus fplendiderncnr.
Ce méchant manteau [impur me couvrir, 8e avec
cela dif ure de la felicité avec Mais je
Yens cm ber que tu ne te billes corrompre à ta
fortune , a: fi tu m’en crois , tu jeteur. ton argent dans
la riviete, comme une choie fupcrflijc, pour ne point
dite pernicieufc; li tu n’aymes mieux en faire par:
a ceux qui en ontbeibin . et particulierementaux Fi.
lofofcs, quilemeritentmieuxquelesauttts. Mais
pour moy , je ne te limande rien; est cette befice
me filât. (le n’ell pas que fi tu y voulois mette quel-

choiît pour t’aqniter d’une partie de ce que tu
’ à lalîilolbfic. cent fûtpour en aydcr quelque

Amy inoommode. Du telle , elle n’ell: p3 fort gran-
de. &ne tient que deux boillèauxâ agrandcmeo.
fur: s car il (au: qu’un Filofofefe oonteutede peu.

Ta a: o N. ont bien dit j mais aptochcaupara-
sont. quejetedonne’quelquesooupsdc poins
exercer tapatienoe; &defuretoitun empile n.

Tua s yen r s. Aufooours, mes Amis, fou-
ira-vous quantums.» dans une villelibre?
t T1 non. Qu’a-tu à crier? cit-ce qu’on ne

r " . à".a
’ U



                                                                     

wl’AlcfoN, ou sa Mrunonun- ;5
douzaine partielles le Mai: «un un!
toute laVille atout: en ioule? Gtitnpons fur and
montagne pour nous défendre plus facilementd’m-

t, acoupt depierre. v . 1Pros l il! R a. Tombeau ,nousnousenallmls;
Tua-ou. Cene’ferapas pour le moins fans

coup fait. ’
-aàlflLJ-Qm...

71L’ALCYON, 0U LA M124,
v TAMORFOSE.

DIALOGUE
DE Camelot: , tir ne Sacrum;
Il prend fitjet deparler de la. pugnace divine , fur la

fable de; figent. mais à)! flûtât , à mon avis,-
filtm l’opinion la Surate , puffin Infime : ce
gaffait lancer) quelques un: , fi ce Dialogue cf!
de [Il];

, Curateur.- "’ Un. (on a frape mon
, ordlle! Q’ilellagtcable!i llvientducollédu rivage,8e dei: pointe deceroc quis’avauoedans lat-mer;

Mais de quel animal t-ceelh’e! catlesporllbna
En: muets , a: les oy eaux, qui hantoit les mets ,r

m’ont pointp ’ râtelant.
soc x 1è: ’C’efil’Aà

conte , la e ayant perdu etbeau Cëix fou maryihâls de l’étoile disions , il: ou» Î

filmoit endentegrers fuperfluss lors que lesbien:
touche-z. de compalfion . la changerent en oyfeau ,
qui cherche encore furleseanx a celuy qu’elle n’a 13h

rencontrer (in la terre. ,C la au! on. Qnoy! c’en: l’Alcyon? Je ne,
l’avons Mali) g mais la voix a notablement

C z que!»

g. n u. w-Ià-rma



                                                                     

55 L’ALCYON, ou u. Mrnnonros:
quelque choie de lugubre. Comment cil-il En”: ?
je nlen ay jamais veu , quoy que j’en nye l’auvent oi

er.
Soeur". Il ellforrperir;maislâgloire n’e

papetite; car ur réoom cule de fou amour, 14
vens retienent eur haleine rs qu’il fait (on nid
a: qulil couve lès petits. a: la mer cf! tranquile dans]
plus grande rigueur de l’byver. C’ell aujourdlhn
un de ces beaux jours qu’on nomme de (on nom A!
cyoniens. Yoy comme le Ciel cil ferein, 8c la Face r14
la Mer unie comme la glaced’un miroir.

C H E x 5 r ou. Je le remarquay des hier. Mais
dy, Socrate , que vouloient dire les Anciens , de
nous debirer ces Fables, qui nefonrpasfeulemen:
impollibles , mais ridicules 3 ,

S o e n A r s. Il cit bien dificile , Gherefon , de
juger de la poflîbilire 8c de l’impoflibiliré des cho-
fès. ,8: de melurer l’étendue de la Puillënoe, divine
à nôtre foiblefle , puisque l’homme le lus âgé
n’ell alun enfant à l’égard de Dieu , 8:5 vie un
feint a comparaifon de l’éternité. Tu fçais quelle
tempefle il railbir il y a trois iours 5 telle qu’il fem-
bloir que le monde dent abimer. Crois-ru qu’il
fait glus facile de produire le calme aptes un li

. grau orage, que dechan cr une femme enoifeau?
Combien d’une petite hou ede cire, les enfans font-
ils de ligures diffamas? a: tu t’dronnes que Dieu ’
de cette malle terreflre, fille des chofes quiinous
foient ineouües. Ne fçais tu pas qu’il ellplushaur
au deKus de nous, que le Ciel ne l’efi au dellus de la,

Terre? Combime homme furpafle-r-il un cu-
fint un: en force qu’en adrelle , jufqueslà qufun
feul en barroit des ruilions a Si nous avons doua
tant d’autrui? furnos remuables, quelferanceluy
du Creareur ur là cœnure f Ceux qui nlonr pas
aprisâécrire , ni à jolie: desinltrumens , ne [eau-
roienr faire nil’unni Palme lins miracle 3 a: ilnl’y
a ria-gade fi Facileàceux qui le (gavent, On peut dire
1:1 la même cholè. La Nature d’une mariâm-

me



                                                                     

l’acteur" , ou Le CAueAsI. 31 ,
F! firme produiruneabeille ,1 d’une adrefleêrd’unf
W voiradmimble; &d’un œuf, qui n’ellipoinr ’ -
V mtld’un autre, en Fuir deux oifeaux tous diferens.

la Il y a cent autres merveilles ’quinous obli nr à
l! cirre En: retenus lors que nous parlons de pair.
nid au: divine. Je. laiflèray donc cette Hilaire ou
mi cette fableà mes enfin: , comme je l’ay reccüe
En de me: peus, 8c muerayâ mesdeuxfemmesXan-
:9 d’une: Myrte l’amour que tu as eüepour ronmary
ri divine Alcyone, a: la recompenfe que tu crias re- ’

œîie du Ciel. Ne veus-tu pas faire le femblable,
chercha? ’

C a r n l 1: o N. Ouy , certes , àl’exemple deSo-
que, puisque cela [en aulïi à entremit l’amitié

conjugule. ’ .
Est-Ë"

PRGME’I’EE, .oU
CAUCASE, .

DIALOGUE
me VULCAIN , m; Marcus,

ET DE Pnouarnn.

.7. nun- u w! h

5 d’0]? tin-ira de 124mm , pour montrer ganta: ce
i qu’on afiinr de Prnnu’n tf1 ridicule : et qu’ilfai:

pour afin l’autorité aux Fables, 6 par 410me
à la million du Papas, ai rjlritfindêr fur.
E: e’çjl-Iâ le [:5er du Dt’ un de: bien. leur
«lui-q ejl comme la :3".

Melon". . OlCleWoùumafaut attacher le criminel.’

. . . Cherchons quel ne rocher3 qui n’ait point demige , afin d’alliance: p us fort les
: donnâtqu fait découvert demandiez, pourrait
i drclbnfnyliœyliu évident. v ,
l ’ C 3 . Y un.l



                                                                     

a! P l o a l 1 u r.
VuteLr I. John»; mais il miam

mantille, quehhnmmes-qu’ilafairxle ’ et
manchesnifihuaqu’onulepuiflcvoira J
fashion. ânonnait. vers lemiüeude momon
registra: info: de et! abîme. Nom attacherez:
l’une des maternent l’attrait cela; qui d

IlMr a e un a. Tousifiniuilsl’onflouodeul

drapera: m homard: , ne (afais point marouflât. à monte vitement quel’on

ïambe. I 1Piton u r t. Ayez pitié d’un mal-hum;
que l’on flubufiir Huit-mil.

Mr a en ne. j’en fuis d’une, fout mainte
metre en ta place ë fibre que tu crois ne le Cancale
n’ell pas allez grand , ut nous y atac et tous trois,
ou?!» tu es bien-aile ’avoir des com aguons de tu
mi en , quid! la confolation desmal- tuteur! çà g
la main droite; ceigne, Vulea’ , de toute ra Force;

, la gauche, qu’on l’atarhe mg. Voila qui va bien.

Vautour delcendta tantôt pour te ronger les en-
trailles , en recompealè de ta belleinvention.

Prions-ru. 0 terrequi m’as en ré! a;
4’300)!" tu] Saturne a: Japet, * hue-il une ufrit pour

m n’avoir tien fait 2

. Matricule. Rien fait. milèrableldàt n’en-ce

rien .ireque W1. immun IF ’n, au:
luydolurqueduooémgerîsdegtaifle , poutre re-
fermhmetlleuseyan? bâilleursqult’obligeoità
fairel’hommc,manimplinaeaureleux,& ’-
culieremolcleefemmes, &àvolœenfuiœle du.

. Ciel qui elloit le partage desDieux , a: leurplus pré-
eieuxtrefor! Aprezcela, tu viendras nous prêcher
M.Wms &direqu’onagtaml tonde ne

thonier". MathieulemuragCaMtrmre.
kummnïcetefiat, cd: menpmdwrds
Ms pourlefipelles je mâterois, jtltjurepart
le: Dieux: d’ellre noutryaudépens dupablicdarlis

k



                                                                     

uOIILICiAlJcAst. .3,
le Prytanée’? Que li tu ellois de loilit, iefèœis fixant.
dedifyuter contre goy , pour confondtejn. g"ml
pite: en ta par aune. Pren un peu [a déferre . toy qui mm”
de fi grand Orateur , et fayvoir qu’il a tu raifonde
m’attache: icy , pesas portes Cafpienes i pour titre

un fwéhdd’houeuraux Selma. . .
M l leur! a. Tut’avilèsnnpeutateldeeedefen-

drc. Maisdy oeque tumultes, milibiennousfaut-
il atendtela defcentedc i’oilèau. qui doit commencer

. ton fuplice. Ccfmdant , ie feray ravy d’entendre ta
Retorique ,ear onditque tu ésun grandSofille.

Pa o RITIJ. Parle’lcpsemier, puis que rues
l’accufareur 1 a: peut garde de ne parrain: lacaufe

I Vulcain fera nofirei Vitraux. Nonpasœla.mécbant,maisplû«
tôt mon mâtait 8c ton bourreau, pour avoir fait
refroidir me forge endetobanr le fendu Ciel. I

Phones-un Separons donc l’accufition en
Jeux. Tu parlerasdularciu , a: Mercuredes autres
"crimes Mill-bien le Dieu des lattons n’aurait-il

- ’nt à Ier contre eux. -
Po1V u i. 51g: vigne Mercure parle pournousdeux;
au je n’mmarien à lachicane, a; n’ay panné nour-

ty œmehydans un barreau, mais on fçair que
c’efi onde les métiers , aulli bien que lehreinz ,, v

M r a c u n a. Il faudroit beaucoup de tenisæoue
âpre ..àuneli grande mon; au ce ne
pas (l’en raporter niiement tous les chefs 5 mais
lésais-que tu. en tombes «rami s &mêmc que tuer:
, ’ gloire , ilnfelipoint neceflairedc pluslongdif-
courba-ce ktokfoliede le marrera i «lepton-
verclescrimes que l’on avoiie. je ray feulement

k redit W . et delaclemence de Jupiter , que
. retomberfi louvent.

P n o u et a a. Nousverrons tantôt, fi ce que
tu dis CR folle ou non. Mais nuis. que tuerois que oc-
13 full: D je va entrer en ma défenre. Et premier:-
mfllt i Tutelle les Dieux , que i’ay pitié dclyoirJuçir
mû M56: de li mauvail’ehumeurz que pour

4. n 3-

maure-nu



                                                                     

49 P n o u r r a a
n’avoir pas eu la meilleure part dans un fel’h’n
mille crucifier non pas’un boinrne’, mais’uri Dit
au: les ancienscamarades g qui l’a le dans 170C
fion. Tu (çais quelleelllalibe’rre’ desfe ’ns , 8c q!

n’y a ne les lots se les .enfans qui s’en Formalifen
est les onnêtes gens, au lieu de s’enofl’encer, la toi;

[leur en raillerie. Mais de garder cela fur le ca:
pour S’en venger aptés’fi cruellement, cela en indign
je ne dis a’s d’unDieu.ni du lbuveraiu desDieux,ma
même lun’ anr Homme. Car li l’on bâtait de:
table ces honnêtes libertez , que reliera - t-il que de l
foûler comme des belles? ce qui efl tout à fait indign
de la table de Jupiter. Je ne croyois donc pas qu’il s’ei
deûr fouvenit le lendemain , bien-loin de m’en puni]
comme il afair , a: de s’ima ne; qu’il ayt’receu nm
Fraude injure , de ce qu’on a it’un’e des parts a meilâ

eure que l’autre, pour voir s’il fgauroit bien choilir.
Mais prenons la choie au pis , a: pofons; Hun pas qu’il
ayt cula moindre par: , mais qu’il n’en avr pointoit
du tout, filoit-il pour cela méler , comme on dit ,le
Ciel ,6: la Terre . ’85 ne parler que de croix , de vau;
tours , de rochers 8c de preci ires ê Qu’il prêtre
garde qu’on n’irfiplirc cela à oiblelle 8c alâcheae’.

Queue feroit-il point pourde grandes choies, qu’il
en vient a ces eitrêmitez pour un morceau de vraul

. He 2 Combien des hommes font-ils plus jaffes a; plus
railonnables E Où en a-r-oh veu qui avent fait mourir
leur cumuler pour en avoir fri nué quelque choie?
On ne prend ’as garde à: ces ateles,-’oufionles
châtie , c’el’t eulemeiird’un fouflet ou de quelque

coup de poing mais d’envoyer I artel: nnhomme
au gibet , é’efl une action b’ar "are , a: unccruauté
irioüie’a - Voila po’ut’le premier point , ou fins mentir

i’ay en quelque hontede’me défendre imals onen
t devoit avoir davantage de m’accufer. "Parlons main-

tenantdu fècend , qui concerne la creation del’hom-
me, ou je doute ce qu’on veut reprendre, li c’cll -

. a? n’en filoit point fairedu tout , ou qu’il filoit
æ. e d’autre façon. J’exemineray donc l’nnôtl’all-

à w ’ me» t 4 . ,x



                                                                     

, I

ou 1.: CAuCASI. v4.1
i et: , a: pour le premier , je diray , Que tant s’en faut
t que la Dieux y avent perdu quelque chofè , qu’ils y
, ont e , et " qu’il leur cit plus avantageux qu’il ly
i ai: ommes , quelques méchas qu’ils panifient
- dîne, que s’il n’ en avoit-point du tout. Pour 1’69. i
r prendre la chofe de plus haut , il faut [cavoit qu’il n’y,
t avoit du commencement que les Dieux au monde, a:
i que la Terre menoit qu’un and 8c vâfle deferr,cou-
i vert de brelle épaules. Car ’oû vieneut à vôtre avis,
i ces Champs , 8c ces Jardins li bien cultivez. ces Terri;
l les , ces Autels; et ces Sutües qu’on adore , que de
l ’invcntion humaine? Comme je fouge donc toû-.
i jours si quelquecholî: d’utilc 8c dlavantageux poutle

public , je détrempay dela terreavec de’lïeau , com- ’

me dit le Poëte , 8c les paîtrillant enfemblej’en lis un
homme a nôtre image , avec l’aide de Minervet Voi-
la tout mon crime. Mais dequoy les Dieux r: plai-’
gnent-ils! en font-ils moins Dieux qu’ils n’étaient

auparavant 2 Car a voir comme Jupiter le tourmen-
te, on diroit qu’il y a beaucoup perdu. Craint-il qu’ils
ne fèrevoltentcontreluy , comme ont fait autre ibis.
les Geans t 6r’n’eflilpas allez trillant pour les défai-

te, luyquiararigeles Titans a laraifon P Les Dieux
donc nîont’ recta aucun dommage de mon inven. i
tion , mais pour montrer uTils y ont beaucoup pro- .
lité ; onn’a qu’à regarder aTerrc. qui citoit alors
en friche , 8c qui maintenant cit cultivée. a: four-
nie de mile choies utiles à la vie de lîhomtne; car ’
elle ne produit rien d’elle même que de finn-
vage; la Mer même en en quelque lbrtcadoucic
par la navigation , les Ifles habitées , les Villes plei- i l
ne: de Temples , d’Autels , de Pelles , 8c de Sacrifi-
ces. Enfin ,’pour parler avec le Poëte, toutes les m’es

8: les places publiques (ont pleines de Jupiter. En-
core , fi l’on me pouvoit reprocher d’avoir travail-
lé pour ma gloire; mais parmy tant de Temples des q
Dieux, ou en trouverez vous un de Promeréca ce,
qui fait allez voir que j’ay negligé mon intcrêr
particulier, pour celuy du cpublic. Çonlidertz cn-

Ï» ’ " s.’ ’ ’corc



                                                                     

4.x. P 1. o u s r a a.
’ mqu’unefelieiteâutémqinsn’efl- qrr’uttefèli

in: aviaire. et que s’il n’y avoit (chrémeau:
la a! du monde fernirenmme morte, le l

0°on moindres. n’y lm pectineavantages beau

FMI media: le neont a v rnôtre maïa: , fil au? si:
boiteux. W en m’

mmdefi l’uranium, Je je nËisdcspeutes’ enlie clavois aunée tanna-1m
. Mais A tilyapmyleshommesdesmeur

tries, desineeûueuxylt assainissait n’y en»: i
point .1 une! t! pour «à on ne W
point Ciel: a: la Torse, quittons ont panifies.
Vousditez . mélia, qrtenmsavons pinacle loin
qu’aâpdflm, acqn’ilfimpoutmira taures leurs
nec: nez. Erquia pneumunPafienefeËaindre
delafecondieedefintroupeau,àdede "
qu’elleluydonoe? Cari. edaeflpelible, ileftaulli
&utileathonomble; mnqrcdamfert d’oe-
cupationnlr qœfinecelanous demeurerions les bras
commuer: Sure, ont: fouler de unaus:
d’ambrofle. giflai-MM; le ph: geignit

voir aux Il me va Imeuglât me: ni ne s’en fifi: , a;
particulieremeat infortunes, qu’ils mentieplus,
quoy qu’ilsen dièntleplue’demnl. l’edégnifent

musiez jamaimile nm et en joint. 8e non
contenu deles morfler , en des Dëed’es. Quel.
qu’un pourra dire que j’ai eu. railim d’avoir sa:

l’homme, maisque’ie le d’encairteÈ

zou, filionbpnasfiïle a Et
ton le . un que is toutparfin? Enfin-voussouluqne i’deîitçztoanimal

1ans intelligence, quiËœtpu nuerenInntcunfer-
l 0.4! m vice? (me vous chiai-lies! Vous prenabienla ’-
ne , pour goûterd’une Planta-lbs, (l’ail-singel

t chez les Etiopiens ineptehenfibles”. &vouscruti tu
celuy qui cit «un que vous avec des Auœls à:



                                                                     

fi;ou en Cmuemss. a,
limbes. Maisc’eûalladecela;
mmdulatcindu feu. Et premiereqeut, mura),
je dérobé , pour l’avoir donne aux hommes 2 n’eft-eo

i2:.slatniturede cet elementde a communiquetfius
perdre a C’el’t donc une jaloufie tonte pute , in-

dignede oeuxqueles Pâtes: avalent des Bienfai-
teurs. D’ailleurs , quand j’aurais dérobe tout le feu

du Ciel , je ne vous aurois hit aucun tort. Ou ne hit
rôtir nibouillir l’ambrofie , au lieu que les hommes
en ont befoin tous les jours pour leurs petites Mil-le
tu, quand ce neleroitque pourvousfairedesl’acrio.
lices. N’ell-il un) que vous u’cllftsjamais. plus
aile . ueq vous pouvez aller humer la filmée
de que que holocaufte î de forte que vos plaintes (ont
contraires à vos defirs. Je m’étonne ne vous n’a-
vezddfendu au Soleil de leur departir (a umiere , qui
en: un feu beaucoup plus brillant 86 plus ur , et que
vous ne l’accufez de prodiguer vos trc ors , a: de
difliper vôtre bien. Voila tout ce que i’avois à dire -
pour ma défencç. C’cll à vous d’y répondre fi vous.

Pellch g mais je demande la repli Ç e.
Mue" a, lln’efipasaiféîtéPOŒl-Ïçàunfi

hmm, tu es bituma! white: ne
t’a point oiiy : car je fuis allure qu’il t’envoyemit une

douzaiuede Vautours au lieu d’un , un: tu l’asvilai-
ratinent outragé fous pretexte de te défendre. Mais
drmoy, que); dans Profite , n’as tu point (un

ce qui te voit arriver î vP au u r r a r. Je l’ay bien (ceu . Mercure; mais
i’ay fait que je ferois «une f par un Huns de
res amis, qui viendra de Tébes, &quitiietamon

vautour. pM a a ou n r. Je voudrois qu’il fût dola «me .
çc que nous filmons à table enlèmble comme aupara-
vant , pourveu que tu ne filles point les me.

Pneu a tu. Patience, mafimasme
re , eatJupiter medelivtera pourra lit-vice impor-
rant que je luy rendtay.

M lueur. a, (Ludçlhil;

CUUUË-n-QIIFH.

1

granulie 1E?-?’H«H’--n -vw’w aucun"... tu -vu..

Pto-



                                                                     

. .--..-.pa;

in; D 1 A r. o a u a c
P no un tu. Tu concis Tétis .° nuis ie

me. point un fècrct guidoit fiirç ma a:

finance. ’ iMI meurt 5. Siœla dhtuasraifim den’cn ri
dire. MonsqulQin, jcVoy déja l’oilèauî ni Vit]
flanche (in (à proyc, 86 jevoudrpisquç le bleute!
fût nom proche que le danger. I I L

DIALOGUES DES DIEUX.
Le ficjn touché dans l’argument du Dialogue preu-

Jan! : du refit une partie de: Fable: a]! enfli-
1uit in) d’un: fige" gay: , qui aile beau-

coup! le: retenir.

D I A L 0 G ’U E
’ DE hommes ET DE JUPITER.

P ne u a r z 1. Elivrc-moy Jupiter , je n’en
D puis plus. I

Juin r un, ne je te deiivre , mé-
chant! Bit-cc pour avoir fait «bau chef-dîna:

irions calife tan: de mal , ou pour avoirdérobele
Iran Ciel , a; trompé ton maître dans un fefiiu :

P n o un 1- u s; N’ay-jc pas niiez fouis: , ata-
ehé depuis fi longtems au Cancale i a: noua];

k fan: de mes entraillçs le plus miel demies Vau-
tours î

Jan r a n. Cc nid! pas Iaccntiéme "dam
que miasmeriré. Tu devrois dire écrafe’ u Cancale,
a: non pas y dire attaché. 5 8L n’avoir pasfeulcmeutle

Foye rongé par douze Vautours , mais encordes yeux

a: leoœur. - 7Panurge. Tu ne te repentiras point de
m’avoir Fait cette grue. i

Ju r 1 1- : n. C’efi quemas enviedemetrompe;

encore un coup. y Iruoient". A quoy ce]; (cama: as tu

- l v N,- ,



                                                                     

-ù---JDrelDrrux. 4;l oublié où efl le Cancale æ 8e n’as tu point d’a -
. ures moyens de me punir, quand c’eluy-là te man-

quercit! 4 r, J u r r r r R. Mais maque me nus-tu dire?
Pnourrs a. Sije se dis où tous, menoi-

ra’ssruz l

jur l r un Pourquoynoni,
Punk et u. Tu 728 coucher avec une Nev

teille. , ,ju r l 1- e l; Et ’s, qu’en arrivera-bi]?

I Panne-ru. 1 naîtradevousunmfmtquite
dépoEedua comme tu as Exit ton pere 5 pour le
moins les Defiins t’en menacent , c’en.- pourquoy tu

feras biende n’y pointaller. . ’
u? tu a. erecrouay rceoon , puisque

en 3s li bien deviné. Que Vulcïun te demie pour re-

compenfe. r v
mjALonB

DE JUPITER ET DE Courson;
C u r i D o N. Ardenne moy , Jupiter , li "a,

Philly , je n’y retoumeray p us t
faut-il tenir à caler: contre un

- enfant!I J u r 1 1 r ne Un culant? perit Enjeu , plus vieux
que Japet , et plus fubtil que Promu e. i
r Cu r r n o ne. Je m’en reporteaux Peintrcs8t sur

Poëtes qui me reprefentent toujours de la l’orne giflais

encore que t’ày-je pour me mal traiter a" p
J u r r T n n. Tu le demandes, mécherai, qui m’as

rendu amoureux de toutes les femmes , (être ’u-
ne feule fait amour-cule de moy s fi bien qu’i me,
tous les jours trouver mile inventions pouren

1° n 4 aC Il. P r n o ln. C’en qu’elles te redoutent, a: qu’el-

lôicfalgnentparrefpeôt det’aproehcrg J

. a,



                                                                     

ne VDaatoeun’s
jar i fr l. Mais on ayme bien les au

Dieux . Apollon n’aeail pas elle ehery de Brancu
de Hyacintc î ’

tu a l no n. Gel! qu’il cit beau a: galant ,
avec toltcda , une nes’eft jamais pû refondu
l’aymer , tant l’amour en: une choie libre. Que fi
voulois te parer 8e adoucir unpeu la fierté de resr
lgantasdencdomepointqtretuneleur donnai-esche

veüe; mais il faudroit pour cela quiter ton fond

et ton -Jo r1 Tu. Voudroism que je lime des chef
indignesdejupiten ’

Cu r la ou. Nebisdqnepointambureux.
In Pl r r a. Je le veusellte , mais lânsroutesce:
’ ; souciois je te pardonne pour ce coup. z

ŒIALOG’UE
DE MERCURE ET. DE JUPITER.

Juin-ut. l Onoiymjôi
Meaeunt. .erli: lafilled’lnaque?
Jan-rut. Elle même; Junon l’a transi

’ forment: gemme; par jaloufie , pour m’em cherde
l’aymer , sa l’a donnée en gardeâ un mon requine’

dort jamais; car comme il a cent yeux , il y en a toû-
jours quelqu’un qui veille. Mais tu esaifcz adroit
pour m’en déâiœ g Va le tüeren la foreftdeNemée;

où agame œttebefle 5 8c a rez n mort , tu amenant
Jôlpar mer en Égypte ou elle fera adorée nus lenom
d’ 1s. Je mais qu’elle préfide aux muraux flots;
8: qu’elle leur. Patronne desNantonuiet’s.

’x

1714.;
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D a s D tu u a". 47
platoavsi’

DE Jonas». sur ne GANYMEDE.

Jurrrxn. Hëmsmonpetitmignon,
f B maintenant que nous fumures

1 hors dedmgers 8c queje n’ay
Plus m bec,GANYIIIDI- Et quelbnbils devenus? N’es-
tu pas maurandie (in moy en forme d’Aigle, a;
m’enlever du milieu de mon troupeau! Comment

. ému devenu lemme?
Jan Tan. ,ktnlàisniW,ttieigle. mais

le rouverain desDieux , qui me talma me
pour te panetier.

Gamme ou. MM? mais tun’asuieor-
me. nijatnbesvdiiamifiûtesqtifoutlflmarquee

de ce Dieu. IJu u l n a. N’eneonois-tupointd’aunesz v
.Gauxuuu. Non; maisnoitsEetifionstoue

* lesansâcelui-cy, un bouc à l’entrée defacavernes

&poumy, jeeroy ventes ne uemaqui on l
, d’en ns,deeeuxquiltsenlém?p°urlesvendtîa

J un t ’r en. N’as-tu jamais oli parler deJupi-
ter , a: n’as-tu pas veuun Autel éfurleMont
’Ida, âceiuyquitotuatquiéehitet . . l

GAN r Il une. Quoy lc’efltqumfalstontee
bruitqu’on entendlàehûüll à qui moureref’aerifie

avili tous lesans un ladies 2 Et quelt’avnisje fait
pour m’enlever a pucelage qu’àcette-hsure mes

rebis 1’011th in loup.
Jo Pl Tu. Tu fouges encore à tees brebis,

maintenant qeetneelmameiôde commodes

Dieux. - ’ .GANYMBDI. Quoylltu ne me rattrapas
aujourd’hui «au» prie .1

Jus l au. Non; car tout: moraine feroit

persifle , . I G

V *-



                                                                     

lm un48 BretonnesGANYUMÉDI. Mais mon pere [Emma
lere lors qu’il ne me verra plus, se me dpnnc.

’ foiiet pour avoir abandonné mon troupeau.
p ’ J u P111. u. Ne crain point. tu demeureras

jours tcy. ’, G un Y M e D a. Je ne leveus pas, laîflemOJ
let; 86 je te promets pour recompenfe de te fieri
l’honneur de nôtre troupeau. ’ y

Ju r l r r Il. Queru es (impie , a: vetieablémi
enfant 1 Il faut oublier tout cela maintenant q
tu es dans le Ciel , a en ellat de faire du bien à t1
pere 8: à ton païs , fans te fonder de leur celer:
Car tu ne feras plus homme , mais Dieu 5 8e au li:
de laird: de fromage ,’ tu vivrasde Neétar 8c d’Arr

brofie, &verras reluire ton Afiredaus le Ciel , pa

t delTuslesautres. p A i
GA N Y M r n r. Mais line’veus joiier, qui me

tiendra compagnie? car j’avois plulieurs petits ea-
rnarades fur le Mont Ida.

j u r r et a. Cupidon joiiera avec :07 aux alle-
1ers; conible-toy fiülement , 8l ne ronge plus aux
choies du monde.

G au a: u s n a. Mais à quoy fèrviray-jeicy? y
ast-il des troupeaux a garder z

Ju 15’ r T e a... T u feras l’Echanfon des Dieux , 8c
leur verferas le Nec’tar.

G A n Y M a D s. Efl-il meilleurquelelait? «
’ j u p r T s a. Tu ne voudras plus boire d’autre
choie lors que tu edauras goûté.
’ GA N Y u s D a. Etoûcouchera -ielanuit? le;
race aveemon petit camarade Cupi on? v

Jo Pl T n n. Non, maisavecmoy, carc’ellpour
cela que je t’ay pris.

G A aux s D r. Ne fçauroisatu coueherfeul?
J u r l T s n . C’eil qu’il y a du plailirde coucher

, avec un bel enfant.
Gara un une. Aquoy fer: labeauté quandil

faut dormir: - v vla r r T a a. Celarendlefommeilplusagmged
A.



                                                                     

DesDiEux 49G A N Y M r D s. Mais mon pere r: fâchoit toû-
jours quand je couchois avec lny , a: difbit que je ne
faifois que remüet , 8e parler toute la nuit , 8c que je .,
luy donnoisdes coups de pied; de forte qu’il m’en-
voyoit le matin coucher avec ma mere. Si tu ne m’as ,

n donc enlevé que pour cela , tu peus bien me remette
ou tu m’as pris.

Ju 1’ r T s il. Je t’aime bien de la forte ; carie te
baifèray alors tout mon foul.
. G un! M E DE. Tuferas cequ’ilteplaira,mais
pour moy , je dormiray cependant.

J u m r a il. Nous en parlerons une autre-fois 5
Maintenant , Mercure, qu’on l’emmène, 8e qu’on

luy faire boire l’Immortalité, afin qu’il nous lèrve
d’Echanfon t mais apren luy auparavant à profenter
le gobelet.

D [A L O G ’U E

DE IuNoN ET DE JuPrTER.
j u N o N. Epuis que tu as amené icy Gany-

D merle , tu ne me carrelles plus
comme auparavant.

J u P t r s n.AEs tu jaloufe d’un il fimplcôc fi inno-
cent garçon? Je croyois qu’il n’y eût que les femmes
qui te pulient métro e11 mauvaifè humeur.-

J u N on. Tu ne te gouvernes pas mieux pour ce
regard , ni d’une façon lus honête. Car je vous
prie , cil-cc une choie ien-feantc au Maître des
Dieux de le metamorfofer tous les jours , tantôt
en or, tantôt en taureau , tantôt en Cygne, pour a.-
ler commette fur terre des adulteres a Mais en-
core ne tranfportes-tu pas tes Maîtrelfes dans le *
Ciel , comme tu-as fait ce rit mignon de couche-
te , ne tu tiens toûjours pt scie toy , (ou: preterte
d’en ’ e ton Echanfon 5 comme s’il n’ en avoie

pointicy, si qu’HebéacVulcaiufizfient. defiirc

. . Tom. le " D Ml? L



                                                                     

m

t 9&5
tous les

.. gorfous.

sa . D r A r. o c u a s
leur charge, ou qu’on ne pût rendre à un befèi

* 0:]! tu le Verfent d’mu.* D’ailleurs-Pro ne pecus jam
de la main leurre, que tu ne le baifèslurmêsne
prcfenoe de tout lemonde, a: l’on diroit que ce bai
t’ell: lus doux gnole Nectar. Car louvent en c
mantes àboite fans avoir loif. &feulemcnt po
avoir un prétexte de le haire: , quelquefois tu le fa
boucle prunier, pourboire apeez luy , 8e le bailèrt
quelque forte en buvant. Il ne mon beau voir l’ai
rrejour joliet avec la) aux oflèlets , fans tontoudi
ni ton Egide! Je fçay tout , ne par: pas m’en au
octante.

Ju r l et il. Quel mal a-t-il àbaifèrunbelen
faut, sa à joindreœ plaiiir a celuy du Nectar P si n
en avois gourd, tu ne me ferois lus ces reproches.

J u N o N. (Je font-là des di cours de T Pæderafle ,
il faudroit que j’euilè bien perdu l’ef rit . pour
aprocher ma bouche de celle d’un petit e iné.

J u r I 1’ l a.Tout eflèminë qu’il cil, il m’efl; plus

agreable que . . . . Ne m’en fais pasdire davantage,
à «ne de contrôler mes actions.

J u N o n. Je te confeille de l’époul’er pour me
ficher eneOte plus 5 Souvien-toy comme tu me

traites pour luy. . lJu a r r en. C’efl que tu Voudrais que ton box-
teux nous (envi: à table, lors qu’il fort de la tout
couvert de fuye 8: de (lieur , 6c que je le ’ en
ce: état, où il te fait horreuràtoy même quiésfa
mere . Penfez qu’il feroit beau voir de renvoyer pour
Iuy Ganymede , quieRii beau , a: finrignon , 8c ce

ni te fiche davantage , de qui b ballets fout plus

aux que le Nectar z l .J un on. Maintenant, quembeauPflsdiœyde
mieute fait au cœur; mais tune t’en plagiions
pas auparavant , a: toute la (laye , un mon n’em-
àédlnicnt pas qu’avec plailir tu nepnllèslevcrre de

matu.
la: 1 r en. Ta jalonne ne fait qu’auroltre ta

dallent, se mon mon Pareto; «repars: j
D

l



                                                                     

DssDInnx. ’j si
tain, fi tu n’es bien-aile de Voir Ganymcdc 5 mais’
pour moy , je veus qu’il me prèfente à bçirc,& qu’il
me donne à chique fois dix baifcts.’ Ne pleure point,
mon mignon , je feray repentir tous ceux qui s’an-

quemnt a toy. j
ms! fi-fi-i’i A: »--

u .412er DIALOGUE
DE IuNoN ET DE Junrnn,

j u N o u. QUi penfes tu qùe fait Ixion? A,
J u p l r un; Un fort honête homme , se
de bonne com gnie j car fins cela", je ne ramois p45

àdmisâmata le. e . j l .p J u N o N. C’efl: un batèlent, qui n’eûpas digne de

ce: honneur. . - VI Ju 11 I n n. QËll’a-ç-îl Pair? le le veus ravoir.
J un du. j’ay onte de le dire. un: on impli-

dencecfi grande. j . I V Il ’ a
j u 1: 1 1- s a. A-lz-il voulu cafefl’et nique page:

tu il [amble que c’eflceque tu veu’s ire. A

1 J u N o u. Max-même; Je ne prenois in: garde (hi j
commencement à [on ambul- à maisà a nvoyant;

n’il ami; toûjouts l’qeil fur me], 8c qu’il faûpxroit

e tems en rams 5 8c lainoit couler de: larmes’a bug"
voit arez mçy lorâ qùe j’avais bù , 8C enbmn! me
agar oit , v8: baifoit le verte; je m’aperœusde là
lie ; mais j’eus honte de te le dite; a: crûs queœla le

x gafferoit. A laifing il a été fi infalçnt ,j que de
.m’en parler; Mot; , bouchahr les oreilles , peut
n’en rien entendre, je fuis venüe i? te le dire tout
courant, afin que tu en fifres uneh’ariment exem-

Phireo . , . e » .J u r 1 r n R; Voilaun hadj maint 2 de vouloitj
lamer des cornes à Jupiter; Il faut que le Neéta:

" hit bien enyvré; mais c’efl: moy quimfuiscaufèi
l Pour trop aimerlesMortels, &lcs fifre manger à
ma table. Ça: il nef: faut pas merliufànt des

D s même?



                                                                     

.51. DLAIOGIJES
mêmesviaudes , ils ont les mêmes defirs , 8c conç
vent de l’amour pour des beautez immortels. l
fçais quel tyran c’efl: que l’Amour.

I J u N o n. Il cil vray qu’il efi’bien ton maître,8c

méne bien , comme l’on dit, parle nez. Mais je V1
bien pourquoy tu a: pitié d’lxion : C’en: qu’il 1

fait que te rendre ce que tu luy as prêté 5 Car 1
as couché autre-fois avec là femme , a: en as’ e
Petithôus.

Ju P r r a Il. T’en renvient il encore a Sçais-t
que! en: mon dellein? Ce feroit un grand fuplice d
le bânir pour jamaisude nôtre prefence . mais pui.

u’il pleure 8L Ibûpire , je fuis dlavis .....

Junon. (boy! que jecoucheavec luy 2
Ju 1’ t T E n. Non pas cela; mais quelquelàntô-

me qui te relièmble , pour contenter en quelque Ibr-

te fa paflîon. VJ un o N. Ce feroitle tecompenlèr , au lieu de le
punit.
, Jo p t r s R. Mais que! mal cela feroit-il en

J u N o N. ll croiroit m’emballe: . 8c l’afi’ont en

retomberoit fut moy.
. J u p r r n R.Mais il tfy auroit queluy de trompé;

a: quand nous formerions une une à ta rell’ernblan-
ce , ce ne feroit pas Junon.
. Ju N o N. Comme les hommes ont fouvent plus

de vanité que d’amour , il s’itoit vanter d’avoir cou-

che’ avec moy , se me perdroit de reputation.

J u r r 1- x n. si cela arrive, je le tecipiteray dans
les enfers . où attaché à une toüe , -i ne fera que tour-

noyer , fans prendre jamais aucun repos.
Jan o N. Cefuplice ne (étayas trop grand pour

(on crime. l

131.0]



                                                                     

-m-nDrsDIInx 5,
DIALOGUE

DE VuLCAIN ET D’APoLLorç,

V u L c A I mA S tu veulepetit Mercure , Apol-
lon, comme ilpflzbeau 8c loûrit à v

tout le monde P Il &itaflèz voir ce qu’il fera un jour ,
quoy que ce ne fait encore qu’un enflant.

A P o r. r. ou. L’apellesitu enfant a luy qui en:
plus vieux que Japet , en malin?

V u 1. c A r N. Quel mal peuhl avpirlàit, qu’il
ne fait encore que de naître 2

A P o r. 1. o N. Demande-le à Neptune ,’ à qui il a
emporté le trident , 8e à Mars de qui il a ris l’épée;
fans parler de moy à qui il a dérobéP ’arc 8e les
fléchies.

V u r. c A r N. Quoy! un enfant encore au maillot!
A r o 1. 1. o N. Tu verras ce qu’il fçait faire s’il

t’aproche.

V u r. c A 1 N. Il en: dëja venu chez-m7.
A p o r. I. o N. Et ne t’a-t-il rien pris a
Var. en r N. Non, quejelçaehe.
A P o r. r. o N. Regarde bien par tout.
V u r. c A I N. Je ne vois point mes tenailles. L
A P o r. r. o N. Je gage qu’on les retrouvera dans

fes . .’ VuLcAIN. Quoy, ilelldéjafiadrmt repent
3 voleur! Je croy qu’il a apris à dérober dans le ven-

trede la mere. ’A p o r. r. o N. Il abien d’autres ualitez ; Tu vois
comme il caule, il feta un jour gtan orateur , 8c mê-
me bon luteur, fi je ne me trompe 3 car il a déja don-
né le croc-enjambe à Cupidon 5 Et comme les
Dieux en rioient, 8c ne Venus le prit pour le bailer a
il luy déroba (on Ce e, 8e eûtemporté lefoudre de
Jupiter, s’il n’eût cité trop chaud,& trop pelant; mm

illuy enleva [on ferme.

n 3 Yu-



                                                                     

54. DzlAlOGnlls;
V u r. c A I N. Voila un hatdy petit galand.
A to r. LoN.’ Ileflaufli muficien.
3] u r. e A IN. Comment cela a
A P o r. r. o N. Il afait un inürument de la coqu

d’une tortüe, dont il joüeen perfeétion juiâu’à

rendre jaloux , moy ui fuis le Dieu de l’harmor
Sa more dit ,’ u’il ne rt memela nuit, a: qi
niniqu’anxm ers, pour ire œûjours quelqucl;
En; car il a une vergede grande vertu , dont il r
pelle les morts a la vie , a: conduit les vinas 4
tombeau.

Vu Lcan. C’elt moy qui la luy ay demi
pour luy (cuir de jouet. I ,
’ A r or. r. ON. Ilt’a pris testenaillespourréoom

’ - V x. c A r N. Je fuis bien-aile que tu m’en ana
[avenir , jeles ucheteher dans fou berceau.

antitache
DE Veneur: ET- nr: JUPÏTER.

YuLCA l N. Or c? une coignée bien mg.
i chante que jet’aporte; Queveus-

tu que nous en mon:
’ Juflrxk. Feu-moy me. en deux toutd’uneou .

VULCAIN. Tu yens voir fi je (en, allez [à
pour l’entreprendtç; Dy tomdebon, àquoy tu la
Yens employer. ’ ’ l j ’

Ju il: r sa; Amefendrela têteparlamoitié. Je
I ne ris poi t , a: fi tu ne m’obëis . tu verras tomme il

t’en pren ra 5 En". &ulemeütdetouteu force; car a
la tête me fend douleur, scie roufle les même;
maux , que fi ratois en travaild’enfant.
. Vu Lç A r N. Fret: garde que nousn’allions faire
Quelque loufe; par je ne t’açœuclretay pasfidoucç-

mentqu’une sage-femme.

J u r r "r r a. TE efeulernflrt finirimcraindm
Ëmelaifl’efaitelçre. g. i i i’ VM-



                                                                     

DIS D1101. 5sV n r. e A x N. C’ell: bien malgré moy z mais qu’y

feroit-on 2 il faut obëir. GrandsDieux l Jenem’é-
tonne asfi tu avois mal à la tête , y. ayant une fem-
me en mec ; 8c encore une Amazone avec la lance

Ï 8e lebouclier 5 C’efi: ce qui te rendoit fi colete. Mais
z u’elle ell: belle l Donne-la moy pour www
f je t’avoir délivré fi .heureulèment . puis-qu’ e dl:
i déjaenâge d’elhe mariée.

Jan-nia. Je le veus : maismaurasbiende la
peine à la refondre à t’époulèr : car elle veut demeu-

rer vierge toutefavie. , yV u r. c A r N. L ’ll’e-moy faire, j’en viendra: bien

à bout, pourvoir que j’a eton unièmement.
Juin-un. Net’y oœpas, fituésl’age.

D I A L O a Z1 E
DE Nana-une ET m MERCURE.

N e r 1 u N a. N E [gantoit-on pas parle! illi- ’
" I Pltct?

à? sxcu k r. Nonl, ileltem été;

IPTuNl.’ .-u c’ mo-
Mnneunx. la; l’iirqrputîrtnne 29;! a à" a";

peut voir aujourd’huy. i’ N a r 1- uN r. Bit-ce u’ilell avecJunon!

M "leur a. Ccn’ëpasnela. A
N a r r u N r, Quoy donc l avec Ganymfidfl
Mllcuxx. Encore moins.
N a r r u N r. (Æ’a-t-il 2 Je le veus (punira
Me x c aux. .ll’ifeeronve mal.

N: prima. Dequoy?
M: nous. fay hontedeledire.
N n! turc-r. Amoy uifiiisfon 5’669.
Mute u t l. Ilvient ’ accoucher. p .

v N 11"!th Comment a! citoit-il hermafi’odr-
te .î Je ne m’en citois s apercen , ni qu’il eût le ven-

ne plus gros qn’âl’or ’ ’ e. I ’*

D M l ’Ï



                                                                     

56 r A r. o a U a sj i Mr r. ou n r. Aulli licitoit-ce pas là qu’il a

mal. nfi N r pruN r. Oûdone, àIatête? comme qu
il acoucha de Minerve a Il ale chefbien fécond.
i Malienne. Non, àhcuillc.

N a r r uN a. Comment-cela P acouche-r-il J
tous les endrois du corps ê
’ M en c un. a. Junon , patjaloufie , a perfuadc
Semele. qu’il aymoit , de coucher avec lu du
toute a gloire t li bien que le feu de (on fou es’c
pris au lambris de la chambre , 8c l’a confumé
Tout ce qu’on a pû faire en cette rencontre , . c’a cil
de fauve: l’enfant ; car elle étoit grolle 5 se de I
mette tout chaud , du ventre de la mcre dans la
caille deJupiteri, où ilaclieve fon terme. Il vient
prefentement de s’en delivtet , a: cil: encore tout

débile du travail. .N 5 r a: uN z. Et qu’a-t-on fait de l’enfant 2
Mn R c u R r. Je l’ay porté à Nyllè, pour e’tre

nourry atlesNymphesdupays, qui l’ont nommé
Diony rus du nom de [on pere , Sade celuy de leur

Patrie. -N a a r u N r. Ainii Jupiter cil: le pereôtlamere

de cet enflure ’MSRcuRI. Il cil vray; mais je n’ay pas le
loifir de t’en dire davantage z car je va de ce pas
querir de l’eau g 8e le telle dont ont befoin les a-

couchées. ’

PIÀLOGUE
DE Manguier; in Du SOLEIL.

Marmara. AR a r r-toy , Soleil, par
l’efpace de trois jours , a:

qu’il n’y ait", cependant, qu’unelonguenuit; Q1:
l les heures détèlent tes chevaux , éteiustonflambmu,

et te repaît. ’ ’ . ’ ’

. Il



                                                                     

D a s D I x u x f7
Il. S or. l r 1.. Voila des commandemens bien

.érran l Hic-ce que j’ay manqué à mon devoit,
I - ne, upiter, pour me punir, veut que la nuit triomfe

trieur? , , .M u. c u a a. Non , c’ell: qu’ilenabefoin; pour

une choie d’importance. z
I. a s o r. Il 1,. Oùelt-ilmaintenant!’
M r a c u a l. Chez Alcmene en Beocie.
La Son a in, Et une nuitnefufitpas pourcen-

tenter lès defirs 2
MIRO une. Nonpas cela; mais pour achever

le Heros qu’il a commencé.

1 a S o r. a r L. Qu’il l’acheve à la bonne heure .
mais cela nefe faifoit pas du teins de Saturne. Ilne
decouchoit point d’avec Rhëa , pour aler carell’er la

flemme de fou voilin: Maintenant , pour une putain
il flint boulevetler toutle monde. Cependant , me;
chevaux deviendront rétifs faute d’exercice , &’il
naîtra des épines dans la carriere du Soleil. Les hom-
mes languiront en tenebres : 8; tout celai pour hm!
ce beau Heros l

M a a c u R a. Tay-toy, qu’il ne t’en une repen-
tir. Cependant, je va achever ma commiflion, a:
direàla Lune qu’elle ncfe hâte pas non plus , 8c au
fommeil qu’il n’abandonne point les hommes; de
peut qu’ilsne s’aperçoivent de ce changement.

’Dl A L O G 17E

DE Versus Efr ne LA LuNE.
V 8 N Il s- D E qu o v t’accufe-t-on , belle Cour-

riete y d’arréter quelque-fois ton
du! au milieu de ta courre, pour aler vifiter un chaf-
feu: , &le contempler à, ton aile lors qu’il eli: en-
d°m7 f"! les Montagnes de la Carie.

1. A Lu’N r. C’en ton filsquieucflîcaulè.

D s VI-
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sa DIAtOeuns.’
VrNus. Lambris-la ce peut hardent, qu.

pargne pas mêmefamere 1 &qui m’a (bavent
traintede defuendre tu: le mont Ida , pour y car
Anehife , ou fur le Liban en faveur d’Adonis , a
que ProlErpinemcl’eûtn pour le des: , q
que depuis touchée de mes roses , mercier-cr
pour moitié. * Je l’ay qui: Sois me! de lat;
on arcs: lbnearquois. a: deluyooupetlesailœ ,

le en): bien l’IÜtRjOItM undemes patins , m;
quoy l il ne s’en fouvient plus, fi-tôt qu’il en: échap

Cependant, ce Chances: dl ilbeau? car cela Ièrv
roi: de quelque oonlblatiall- -

LA LuN a. Tu fçais qu’il n’y a pointdelaide

amours; mais il dtvnyqneieneme ris une: d:
le regarder , lots n’en mortifia e, détend
(on manteau fin l , &s’endorr, apuré d’une
main furfon coude, &de l’aine . lainant neglîgem-

fait tomber halois Macs anciens faire
tuât , a: mat t pointe ’ , del’éveiller,jegoûte.maprochlm, kâllîïpflrgër de

(on haleine. Tu devines allèzle relie ,- eartu fiais a:
que c’elt quem 5 mais iefimyqnejemeurs
, ’amour-

w

D 1 A L Û G ï) E
DE VuNus ET DE Currnon.

Vains. E dece que tu fais, itfti n,
Rjegraire parle point des dzfeiitdrtspijue

tu gaules dans le monde; mais queuefiis-tupomt
dans le Ciel P Tu changesJupiter en œntfiçons; Tu
fais delcendrelaLune en terre; Tu attellesleSobil
dans les priions de’Clirnene; fans lardes allions
que tu me Ersâmoy-mêtne qui uistamcromls
tout cela fieroit ; li tu ne .t’cllou aulli maqué
ala mere des "en, que tufaiscourirtoute
forcenée fur le mont Ida , mlponc’e d’amour

pour fou Atys , as’enquennt de luyaur forets 8c

aux



                                                                     

DasDrnux. 59aux rochers; montée fur un chat quid! traîné t l
de Lions , se lirivye de (es Corybantes , qui ne ont x
Es plus [ages qu’elle. Car les uns lèfont des inci- -

ons au coude a les autres courent tout échevelés par
des recipices; Celui-çy formula cor,’ cet autre du

, ou des mbales ; li bien que toute la
montagne retentit leurs cris a: de leurs débauè
clics. Je crains donc I e cette Dè’ell’e , li elle retourne

quelque jour en [onqbon feus , ne venge fur toy ce:
alitent, ou qu’elle ne te tüe en fureur. 8c ne te
fille déchirer par les Lions , ou par l’es Prêtres qui
lôntenoore plus farouches.
. C u r r ri o N. Je ne crains ni les uns, ni les autres.
car les Prêtres font trop elfeminez , a; j’ay aprivoifé
les Lions , 8c en fais ce que je veus. D’ailleurs, elle.
cit trop empéche’eàl’amout pour fange: àla ven-

u . Et puis, quel malfiis-je, derendre aymable
ce qui cl]: beau? Voudrais-tu que j’eufle gucry Mars
de la pallion qu’ila pour toy 2

l 1 V EN u s. uctu és malin! maisqu’il te rouviene
de ce que je t’ay ’t.

H-ll Il ” SLII-fîIer-I ”:

TIALOG’UE
D’I-InucuLE, D’EscuLApE

ET DE JUPITER.
J u 2 r r a LN’A v e z-vous point de honte de

vous cuti-chatte -,* comme des
coquins , 8c de vous queréler julqwà la table de
Jupiter 2 ’

’H a a c u LB. Ell-iljufit , monpereq’ueoe Char-

latan palle devant moy? p’Esc unau. NonpasChatlaian; filialement
dehMedetine , quivautmieux combisqdetoy. 8c

tous tes femblables. rH r a c u r. a. En quoy cit-ce, Won-,31: tu .
vaudrois mieux que moy 3 Bit-ce

’ ra



                                                                     

6° D 1 A. I7 d G u a s
frape de la foudre pour tonbeaufçavoit 3 or
t’a mis dans le Ciel que par itie’. ’

E se ur. A P5. Iltefic bien demere rocher;
mort, aprés avoir el’té brûlé tout vif ur le me

Oëta comme un criminel t .1-1 r a c u r. r. Mais c’a ellé volontairement, 1c
qui j’eus purgé l’hlnivers de moulins. Pour to)
qu’as tu jamais fait que l’Empiri ne , comme a
afronteurs , qui (gavent quelques ecrets par ou ils l

fiant admirer? ’ lla s c u r. A P a. Tu-as taifon; car c’en: moy qu
te donnay del’on ent urlabrûlure, lors que tu
montas icy tout ecbau é. Mais je n’a)’ jamais elle’

comme toy, cil-lave d’une Impudique , qui te fiifbic
filer ," 8c te fouliletoit lors que tu manquois à ton de-
voir. D’ailleurs, je n’ay point tué ma femme,ni mes
enfans comme tu as fait.

H a n c un r. si tu ne te tais , tu porteras lat-peine
de ton inlolence , 8( je te feray faire une cnllebure du
ciel en terre , dont tu auras bien de la peine à guerir ,
quelque excellent que tu fois dans la Medecine.

Ju P 1 r r n. Et m0 , li vous ne vousarrétez ,je
vous métra tous deux dehors par les épaulesQn’Ef-

culape p e le premier , puis-qu’il cil le plus
ancren.

I

9 [A L O G il E
DE MER-CuRE in D’APOLLON.

M au c u n r. U’as-tu , Apollon , une ainli
trille?

A P o 1. r. o N. Qui ne le feroit, ellantli mal-heu-

reux-en amour.
M s a c u R a. Quel mal-heur r’ell-il arrivé de. ’

puislaperie de Dalhéz q
A P o 1. 1. o N. La mort d’Hyacinte.
MchuRI. Œil’atue’â

Aven



                                                                     

-I-----Drs Dreux. 6,.A r o no N. Moy-même.
M r x c u n a. liftois-tu en fureur comme myes

. quelquenfois 2 lg A p01. LoN. Non r mais comme je joiiois au
Pâle: avec luy , Zephyre jaloux de nôtre amitié ., a

. emporté le pâlet, 8c luy en a caillé la tête. Je l’ay
,1 yourfuivy vainement L jufqu’aux Montagnes , au
g qui pourroit areindre le vent? Mais au retour , j’ay
l eûé contraint delàire les [morailles de mes amours

avec celles leyacintcs Toutes-fois , pour me coud
foler, j’ay fait naître de fou rancune fleur , qui en; il-
lufire pour fou odeur 8: pour à, beauté , 8c qui porte

2 la marque de mes regrets 8c de mes plaintes ; mais je
.3 ne laifieray pas de le regrerer route ma vie.
l M a n c un a. Tu-as tort, Apollon; Car ceux
z qui aiment les chofes mondes, le doivent refondre

à les perdre.

11-1!

AUTRE DIALOGUE
D’APOLLON ETIDE MERCURE. l

Mrncunrn ’E s r une choie étrange , A-
lion, que Vulcain ait épouti!

les plus belles ’de tours les Dëeflès, 8c je nefçay
comme elles ont le courage de l’embraflèr , lors

u’àu retour de là forge il efl (ont corner: de

Puye 8c de Prieur. .A P o 1. i. o N. Il ya dequoy sien étonner , 8c prin - ’
x2 cipalement à un Amant infortuné comme moy , qui
A fuis un peu mieux fait que la] , pour ne rien dire-

gil davantage. i lM n a c u R n. Vante maintenant tabeauté a: ton i .
in harmonie, 8: me ma lbrce 8c menadrelle: lors

Êu’il le faudra conclut , nous nous trouverons tour-
euls t tandis qu’un mifcrable courtaur de boutique

tout filerie, carrellera Venus 8c les Grues.
A P. 0 L x. o N. Encore aux; en quelque bonne for- r

tu»



                                                                     

6:. DrALoouis.jquelque
folation ; car tu n’as " autrefois déplû a Venu:
en as eu l’hermafr ire: Mais moy , de dab:
fomies que jlay fervies, l’une a mieux aimé n
changée en arbre.que de me foui-tins: j’ay tue’ l’ai

jmmal-hebr,enmejoüant. Mais, dy.moj’ g t a
menues Dëelïesnefont-eues poinrjaloufes les l

desautres? . a .* ; M uncunn. C’eltque Venus. palle (on ce
dans le Ciel , tandis que les Gram font dans l’Ifla

Lemme avec Vulcain. . A
j A r o 1. r. o N.Penfes-tu qu’il fçaelie les débaùcl

’ de (à femme? vM a ncun a. S’il les [gain il n’en En: pain
douter; mais il n’en oferoit rien dire, car il cran
la colere de Mars : Tu [gais comme les gens de guai
[ont infolents. a: particulièrement envers les Art:
Jfins cdmmeluy.

A r o r. i. o N. On dit (ronflant qu’il leur dreffi

-.t’1uelque piege. , ,Mrncunr. Je ne fçaj; mais je voudrois y
efimptis.

tuneentavie, œquitepeut fervir de

DIALOGUE
DE juNON ne DE LATÔNE.

Jura o N.VEritablement j, Latonc , un: fait de.
beaux enfuis à Jupiter 1

Lin-o NI. Nous ne pouvons pas mutes du:
meres de Vulcain. j

j un ou. .11 ell: vray qu’il ellboiteuxsmaiseucet
cita: Venus l’a bien voulu pour mary ; montre qu’il
a enticby le Cielde mil: fieux , il s’ell: rendu, illullrc
par l’excelleneede lbnArt. Mais tafillc, d’un cou-
rage mâle . contre labienleance de [on fer: a va fui:
gulen Scytie égorger les hôtes , plus crüéle mile

ossue les aux; «mais dt de enfaîtés.

4 T )



                                                                     

DnsDrsux. 6,.Archer , Violon, Pôere, Merleeîn, a: a étably des Bu-
reaux de proline à Delfes, à Clans, 8c à Didymepû
il (e mêledepmlire l’avenir , a; furprend leslimples
par des Oracles trompeurs , qui ont toujours quelque »
porte dedetriere, pour évader. Cependant , comme. -
le nombre des fors efl infiny,il s’enrichit de [es impo-
flures ; mais lès plus fagesreconoifi’em bien la four-
be a 8c fçavent que ce gui Profite n’a pas (in: u’nl

algie

Il

nfllîn-Wa.

tüeroit fou Hyacime, queDafnéle fumoit, m
toute a beauté 8: fa perruque d’or. Je m’étonne
donc tp’orr t’ait Kiel: à Niché , à que tes enfin:

ayantefléjngez p beaux que les 4 .
titrant. Ta jalonne nepent finir-Br qu’ils

trimâm- dansleCiel, a: lbienteelébres , l’unepat
rallumé, &l’autre parianharmonie. . .

Junon. Tn me fais rire, de prendreœn fils
pour mexœllent Mnficien , luy ieût elfe écorché ,
en la place de W, files ufesluy eull’entfiiir

L- juilice. Pourtafillemlleefi fi belle avec (on vifiige de
leine lune, gnan firtâevoré par [es chiens, pour

n ’avoir nife mœnëe; depenr qu’il nefûr le trom-
pète , airai bien quektemoinde a laideur. Car pour
fa pretendüe virginité , je n’en faisqne rire,veu qu’el-

le ne l agrion fiéskmërier Je gage-femme, com.

me C C t, aI. A r o N n. nÏËIËËiŒÜÏËÎ (relire altierc.
eflant compagnedu litk du trônedejupiter; mais
nous te verrons bien honteufe ,4 lors qu’épris de l’a-

mour de quelquernorrele, il ce «sur: pour la
pelletier.

Ë’n

fi-

W11 il"?!

DI4LOGUE .XiD’APOLLON nain Marteau; .
A ronron. U’as-tuârirc,’Mcrfllre?’
MIRCUII- ’ uineriroi: Apollonad’unc
tholèfiflallàntc? Q ’

fi fi Ë! 11:.fl R-Q.?.

Arc L-



                                                                     

54 D 1’ A r. o a u 2 s
A roi. r. on. Conte-la moy. afin quej’cr

mon tout. l
MERCURE. Mars vient d’el’tre pris , cc

avec Venus. i
A r o r. r. o N. Comment cela? fay’moy le

de cette avanrurc.
M aucuns. Il y a Ion -rems que Vulcai

doutoit de leur amour, 8c pioir l’heure de les
prendre. Il avoit donc mis autour de (on lit des fi
comme invifibles , 8c étoit allé travailler à flan fc
mais. Le galand prenant ion tems en labfence
mary , cil allé coucher avec a maurelle; mais le 1
lei] les a découverts , a: en a averti Vulcain 5 ’dc [in
zu’il les a pris tous deux fur le fiait , 8c les a envelop

ans lès rets. Venus toute confulè , tâéboitâco;
vrir (a nudité ; Mars cherchoit àlë dépérrer ; ma
œmme il a veu qu’il n’en pouvoit venir à bout, il

en recours aux prieras: aux menaces. I
A r o r. 1. ou. EtVulcainl’alaiiÎéécha r2
M r R c u a s. Bien-loin de cela, il aape le’ tous le:

Dieux , pour eflre témoins de [on dc-lionneur. Ce-
pendant, ces pôvres Amans revoyais pris comme au
trébuchet, bailloient la veiie 8c lècouvroient d’un
voile de honte 5 comme pour œcher leur nudité.

A r o r. r. o N. Mais ce [et ne rougit-il point de

publier fou infamie a I I
Menc un a. Il en: le premier à enrite; Mais

r en direlaveriré , j’enviois la bonne fortune de
Mars, (l’eût: furpris couché avec la plus belledetou-
tes les D’e’ellès, 8c lié avec elle par des chaînes qui ne fe

pouvoient rompre. ’ - I
A P or. I. o N. (hlm! tu voudroiselheprisdela

forte? .Meneur. a. Chrimdoute! Vien lavoirtncet
ellat , 8c fi tu n’es de mon avis , je blâmeray ta froi-
deur , ou leüeray ta continence.

à BIJ-
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Drs’Dnnux. a;
DIALOLG’UEV

- un. IllNolî ne DE Jurrrznl-
J nuoN.J’Auuors honte, Jupiter,d’avoirun I

fils yvrogne 8c efeminé comme le tien,
toûjours en la com nie de certaines femmes fu-
rieuies , &qui font p us mâles pue luy a Enfin il
relTemblemieux à routautre qu’à on perex . ,

J u r r -r a l.- Mais cerclÏEminé a conquislaTrace
8: la Lydie , 8: Æujety les Indes , après en avoir fait
le Roy prifonnier, avec tous les Elefans. Etce qui
cit de plus étrange , e’elt qu’il a fiitptoutcelaen (au-

tant &danfant avec des femmes, au (on du tambour
a: dela flûte , a: le plus. (cuvent yvrc; 03e liquel-

’unaofé parler de [es myfleres; il l’a pris dans
es , St la mer: même a déchiré fou enfant; ,. - a

’1’ Ce a n’efi-il pas grand ,’ et digne de Jupiter? 15.15".
D’ailleurs, s’il cl! voluptueux a: de’bauchéscela ne fait rée.

tort à perfonne , qucne feroit-il point citant robre,
puisqu’il fait de fi grandes chofes efiant yvreè l .

J u N o N. Ne viendras-tupoiutloüer suai l’inà
vendomde la vigne , aptes avait veu les maux ’elle
caulè a a: qu’elle coûta la vieau prenne: agui ’ fit ce

beau prelènt 21’ A ’ ".
J u P x r un. Ce n’eftpaslevinquifiù cesdefor-

dres , "mais l’excès .- car en le prenant modérement ,

il rend les hommes plusgays de plus vi ureux. Mais
e’eft la jaloufie qui te fait parler , 8c le ouvenir de Se-
mele ; puif ne tu blâmes indiiferemment ce que [on

filsadeplus u. .V .fi

fumi- .. if 4 . *.,.’.i’îD"IÏÀ4è

f EH;



                                                                     

«V fun-w" --
.65 Diandoutà

DIALOGUE.
ne Venus ET ne CUPIDC

Vrnus. Oûvienr, ir Amour, qu
’ D domtes tousPIÎS dieux .. ce l

même qui fuis ta mcre, saque tu ne peus rie
Pallas, cumme fi pour elle ton carquois citoit
fléchi-s ,. a; ton flambeau ne; chaleur a

C n r r’ n o N. C’cfl que jel’aprehende;

V r Nt! s. Mais Mars cil bien plus fusionna: r

l’aprelxendes point. tCu in n o N. Il me rend les armes volonta
ment , 8c m’a lle à fou iccours ; au lieuquel
las me regarde travers ,- 8mn jour . n’il mon
de l’aprochet , sa tu me touches , dit-elle, je te peu
ray de mon dard.ou te prenant par le pied , te pœcij
retay dans les enfers. D’ailleurs ellea le regard ter
ble , 6c efielïroyable avec fou calque a: (on bondit
ou l’on Voir briller la tête de Medufe , côeiïée de [c

"(18’ : I l .V il N lu s. Mais tu crains Pallas &la Gorgone A
n’apteliendes ni ’Jupiter ni res foudres 3 les Mule
mêmes’qui n’ont ni foudre ni Gorgone [ontâl’é

preuve de tesrraits. . ’ i
j C u rît D o N. C’eftque jelesrefpe&e,& ’ellci

ont quelque cholè’de venerable , outrequ’ es me
divertillEnt par leurs chanfons, 8e qu’il n’yapoiut
d’aparance de rendre le mal pour le bien.

Vis un s. Et Diane que t’a t-elle fait?
ê C u r x o o N. Elle a quelqu’autre amour danslr

t te.
Venu s. QIclëî- I ’ .
G u r 1 n o N. Celüy de la challequilafiitbrollèr

par les forets, ou je ne la figurois fuivrc : Mais, pour
on frere, quoy u’il fait excellent Archet. . ..

summum. Je Évry bien ce uctuvtus dire; Que
tu l’asfouvent ble ëdetes Bar . ’ a ’ LE



                                                                     

Drs Beaux. . 67
LE JUGEMENT DE Parus.

DI’AL nous
b rJu P irait, Marcus: , Plus!I &AlesnoisDëell’ost a
Juan"... PRIN cette pomme, Mercure, 65

- va en Phrygie vers le beau poilent
de Troy: , qui pair fes troupeaux fur le mont Ida ;
Tu lu diras que je l’ay fait Juge de la Beauté ,» parce
qu’il p beau &amoutoux. Les Belles. il cil teins He

tir 5 ear je ne vous point dire juge , entre ma
me a: mes filles, puifiu’on ne peut prononcer en

faveur de l’une , fans offimfer les deux autres; se je
voudrois , s’il le pouvoit , que toutes trois rempor-
raKuu la viâoire. Mais vous n’avezrien à craindre.
car outre que Paris et! fils de Roy , 8c parent de Gany-
mede , il cil li Empire: fi peu malicieux, que vous ne
devez point aptehender de par-cirre devant lny.

V a N un, Pour me; , mu pets, jonc refuiërois
pas même Momus pour juge , &ecceptc celui c ,
quel qu’il ’ e eût: 5 car que pourroit-il re’
en. la ’ . de la Beauté 2 Mais il faut qu’il agrée ,
nuai à mariales.

J u N o u. Nous prendrions à un befoin Mars pour
Arbit’re, quoy que ce fait son galæld. j

J u r r m n. Es tu «même fentirnent, Minerve?
Quoy l tu rou ’s . 8c bailles la veiie? mais lapudenr
fied bien aux fi les,& je vois bien que tu en es conten-
ce aulfi. Partez donc , à liaisonne-heure , 8: que les
mal-heureulès ne s’en errent point à leur Juge .- . car

[

’ i vous (cavez que vous: es trois, 8c qu’il n’y a qu’une

pomme. v
Malienne. Mons, aprenonsle chemin dola

Phrygie , je ra, le prunier pour mandrines
lt vous me ’vrez (assoirontrdter. Dutofle: ne

. a cm-



                                                                     

68 D I A l. o o u I a
- craignez rien , Je concis Paris, il cit houât: hm

me . a: ne vous fera point d’iniullioe.
Van us. (En rumeplaisdedirccela ;’ mais d’-

moy , cil-il marié a

Ma a cuxr.Non;maisiecrquulilaunc mal-
trelle furie montlda; toutefois , c’en: quelque fille
grollierc 8c mal-aprifc, qu’il n’aime pas trop . à mon

avis 5 mais pourquoy fais-ru cette queflion!
V s N u s. Je rêvois à autre choie.
P a r. LA s. Tu t’aquites mal de tacomnxiflion.’

Mercure , d’entretenir celle cy (épatement.

Mtkcukn. Ce n’en: rien t Elle meacman-
doit feulement fi Paris cfioit marié.

P A L r. A s. Pourquoy cela!
Mnncuns. enef ellcdit ’ellelâliit

fans dcflcin. I gay , quP A r. r. A s. Ell-il marié en effet?
M t n c un s. Jecroynucnon.
P A t. r. A s. fifi-ce un [imple vilagcois , ou s’i

aime la gloire a: l’honneur P ’

Museau]: penii: qu’ellant jeune, 8L fils de Roy,
nil fêtoit bien-aile de le fignaler dans les batailles.

V I N u s.Voy tuîlnic neme plains de oeque
tu l’eutrcucns tout: cule ; Venus nle pas de ces

D1

lm; En
liman r. 1

mine lui
autrui (il

humeurs quetéleufes , a: qui le fâchent de tout. p
, M sncun a. Il n’y a pasaulli de fuie: de s’en

fâcher 3 car elle me demandoit la même chef: (sa:
yous ; a: je luy repoudois de même. Mais tout en c-
vifànt , nous voicy arrivez en Frygie. Voila le mon:
Ida que je découvre , 8c vôtte Juge auHi , fi je ne me
trompe.

J un o N. En quel endroit 2 je ne le voy pas.
Max aux n. A maingauche , furlapcntcdc ce

, oôreau. Voila fou troupeau a: la cabane. ,

Junon. Je nevoypasletrou u. .M e n c u n n. Regardez vis a vis de mon doxgt
Ne voyez-vous pas forcit des brebis du milieu de ces
rochers , a: quel u’un avec (à houlcre qui les raflâm-
bles dcpeur quem-sac vécurent trop a J x



                                                                     

’DnsDrluxÏ 69
. Junon. levoy, fic’efll . ,ï M s a r: u à. C’en: rumex. Mais . puifqne
. nous fortunes fi prés, defcendons,de peut de l’effraye’r

ü en venant tout à coup fondre devant luy.
J u N o N. Je le veus. Maintenant que nous lom-

mcs delb’endües , que Venus marche devant 5 car elle
doit fçavoir le chemin , efiant venüe icy louvent ,

chercher-l’on Anchilè. A - -
V a N n s. Je ne mâpique point de ces reproches.

. M a k c u a a. C’ moy qui vous conduiray;
r: Car il me buvient , quand Jupiter citoit amoureux

de Ganymcde , que je venois louvent iey voir ce
faifoit ce petit mignon, 8c lors qu’il l’enleva , je vo ois

autour de luy pour le foûlcver ,r a: ce ne doit pas dire
loin dccelicu , veu que , s’il m’en (ourlent bien ,v il

il jouoit de laflûte fut cerce , prés de (on troupeau .
lors ne Jupiter , changé en Aigle , le vint ravir; a:
me: ut de (on bec la Tiare, pour le tenir plus ferme
l’emporta dansles niies tout étonné , 8: tournant la
tête pour le r rder. Alors , j’amallaàlfiflûte qui
ciroit tombée s la frayeur 5 Mais lions vôtre

1:: Juge que voicy. Bon-jour , le beau Pallenr.
s Put: s.Etâvouslebeaufils.QuilbntcesDams
à: que vous menez dans ces delèm’e Elles font tro bel-
V. les 8: trop delicates , pour breller parmy ces la liers.
r M a il ou n a. Ce ne [ont pas des Dames,Paris, ce
1:; font des Dëefl’es. Tu vois devant toy , Venus, Pallas.

si Je Junon. Pour moy , je fuis Mercure. Quoy ! tu
:5 changes de couleur , a: t’étonncs? Nec’rains rien ,
a: nous ne Pommes pas venus icy pour te troubler, mais
il pour te faire juge d’un diffluent qu’ont ces Déclic;

pour la beauté , parce ne tu es fçavant dans les cho-
is (es de l’amour. Du e. le prix de lavifioit: en:
écrit autour de cette pomme. I p Je -

P A n l s. QIe je voye 2 C’efi par la plus belle.
y Grands Dieux! comme utroit un mortel juger

mi de trois beurrez immortrlgs! cela furpallc la capa-
Ug Cité d’unberger , 8c fi quelqu’un le pouvoit faire , ce

tu firent plutôt un courtifim , qu’un vilageois.

v E 3

A h: N Ï
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Ë!



                                                                     

5 "vu-.4

,0 Directeurs, rI

filoit dire quelle en la plus belle de ces brebis ou de
ces chevrestje m’en aquiterois ut»ell;re bien s mais
voiep des heaume: divines 5 8C 1 acomplies , que l’oeil

de a peine à le retirer de demis l’une , pour connem-
ple: les deux autres , rab: la veüc demeure matchée au
premier objet . a: le juge toujours le plus beau. D’ail-

* Il . ’

4111575:

au: spi-
se!"
qu’Hom-

r: leur«m-

eurs , je fuis télement ébloü de tant de cintrez, qu’il
me Emble que je n’a)v pasa ez de deux yeux , 8e je
voudrois cirre tout œil, comme Argus , pour les pt:-
voir mieux converti et 5 outre que l’une citant
me de Ju itçr , 8C esdeux autres lès filles , il nefàit
pas leur le radier deleur dirlèrent.

M sa c un r, MaisJupieerlecommnde , &lês
ordres (on: inviolables; .
a P A a x s. Que les mal-neuronales donc n’en accu-

fent que leur manieur, a: nes’en preneur point à

ÎM r a cul r. Elleslïontprotrushil nerefieplus
qu’à juger. ’
j P A x r s. il le faut En: . puis-qu’onœs’en

défendre 5 Mais je voudrois bien (cavoit fi on les peut
voir routes nües , cati! cil difieile d’en bien juger auv
tremenr.
«v Mu que. le, emmy quiésleJuge ,d’enor-
donner.
v P A r. r 5.. Sirela cil, je lesveusvoir toutes nues.

M r. ne un r. Dcsbabillez-vous ,. vôtre Juge le
commande , a: mais u’il vous regardera , je tout-
penny; la tète de l’autre coté. A . .
v Venu s. Tuasraifon . ârîs, de nous vouloir
voir mutes rafles , -* je ne va montrer que je n’ay pas
feulement quelque partie ducorps agreable 5 comme
mes molarités que je fuis également belle par mut.

P A z. L A a. Ne la regude point , Pâris 5 qu”elle
n’ait défait a ceinture) car c’dt mie-magicien: , qui
y tient quelque charmoufcrmé. Elleuedevoit pas
and; venir parée a: ajûllée en Courtilaue , mais fi
une: mineure nues: fans artifice.
, P au n. Elle araifon; ôtez vôtreceinrurc. v

tu

me que f:
intimes!

liant. Ti
in". Tien

1m. un
Pull. Dieu

Œùqad’e’i

ÏlFibien ql

lm Maire
Iiïmlimblr

.-.

Hz).&fi(0fifi

mu Itler
un. a: i

miam;
l IIÉÛY.

mm.
m i- le m

"faitmg] Poml4



                                                                     

----IDes Dreux. V. â:
a v [in s. Que Pallasôte donc ton «(me , dont

r-horribleeréte cil capable d’épouvante: un berger;

Graine-elle que le: yeux ne (oient pas allez
forts fins armes?

P a r. t A s. Tien , voilamoncafque.
Venu s. Tien, voila. maceinture. .
J a u o n; Bâtons-nous de nous desliabiller.

, P A a 1 s. Dieu! Que de berlurez 8c de merveilles !
n Œe oelle-cy ad’éclae, 8e cette autre de majellé i 8c
ri u’il paroit bien que l’une cil: fille 8c l’autre femme
Le Jugé? 1 Mais queladerniere a d’a s g sa qu’elle

in lek?! F- L.

r-

ales ns aimablesacatrayantes! A e’efl tmpde ’
,I.’ fellcit pour un mortel! Toutefois , je les verts voir

encore feparément a car en les Voyant routes enfèm-
;; bio, ou ellfi confus , que l’on ne fçait que choiiir.

a VlNus. Jeleveus. : * lP4 Il a. fie Junon demeure , 8c quelesdcur

r autres fe retiren’ t. I de: -J un a n. Qiand tu m’aurasbien re r maris,
I il rafle encore quelque chol’eiconlidegarer. C’en: le
5; prinle la vi&oire ; car fi tu me l’adjuges , je te fera]

.- Roy deroutel’Afie. r - ’ ’ l
P A: r a. Je ne fuis in: ambitieux; m’ais’je ne

a; vous feray point d’inju icc. Retirez-vous 5 Que
Pallas s’aptoche. i l 7’

P A tu s. si tu Prononccsen ma faveur. je te
rendra, invincrble. i 5 ’ . p ’ ’ il ’

P A RI s. Je ne me piquepoint de valeur. 851e
Royaume de mon pore cil en paix 5 mais vous n’avez

p, rien à craindre , je ne me laiile corrompre ni par pro-
,j merles, ni par ptefens, reprenez vos habits a; vos
à. armes. Que Venus s’avance.

w V me: Regardemoy bien depuis
F, les pieds infiltra la tête s car je u’ay pas le moindre
a; «au. Il y a long teins que te voyant jeune 8c beau.
p, comme tues , j’ay pitié de te voir confiné dans ces ro-
i chets’fims venir aux villesni aux Allemblées,& palle: y

la Hep! de son âge parmy les bêtes dans des folirudcs. ’
Car a quoy te peuvent fervitccs arbres 6c ces «en:

A E 4. I ’ . ,

a: in» f1

ç-i
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71. ’ ,DrArOeuns
a: quclavantage tirenttestroupeaux de rabattre! Ne
devrois-tu pasavoir déja unemaîtrellè, non pas -
que pâifime mal-Eure a mais quelque belle Gréque
d’Argos, de Sparte, ou de Corinte , telle qu’en: main-

tenant Helenc , l’honneur de (on [ère , comme Paris
- ’ un du lien , a: comme lu , capable d’aymer. si dl:

t’avoir veu une fois , je çay qu’elle quiteroit tout
pour te (givre, N’en as-ru jamais oüy parler a
- Pa RI s. Non, mais je ferois bien-ailé d’en a-
prendre quelque choie.

V a N u s. Elle en: fille de cette Belle , dont Jupiter
amoureux I, r: çhaugea en Cygne pour la pelletier.

P A n. r s. Et comment eli’elle faire î

Van us. Tu peus croire qu’elle n”e[l pas noire
dhnt née d’un Cygne , ni greffiers . ellant éclofe’dc

la coquille d’un œuf. Si tu Pavois veüelûrer toute
pile , à la façon de [on pays , tu ferois épris de la gen-
tillelle sa de [agraire On a déja entrepris des guerres
pour lîamour Yclle 5 car Tefée la ravit qu’elle n’a-

voir encorç que dix ans. Depuis . elle cil crüe en
hanté, avec Page 5 a: a me fuselle les yeux de toute
laGreee. Mile Amans l’ont recherchée; mais Me.
nelâusa elle’ preferé à tous fes’rivaux 5 toutefois je te

la douneray , li tu veus.
P A a: s. Comment cela , li elleellmariee î

.5 V r n u s. Ne t’en mets point en peine , ce l’oubli
des tours de mon métier i mais tu n’es encore qu’un

innocenç; A
a. Pa n r s. CommçntlÎeras tu? Jetepriedeme le

"et , .V s si u s. Tu iras en Greçe fous retexte de voir
le pays; a: li tôt quetuIEras arriv à Lacedemom ,
Helenc te voudra Voir i laillë»moy faire lerelle.

P A a r s. Cela me (embler incroyable , qu’elle
veuille quiter fou martyrs; la patrie, pour filin: un
étrangers: un inconu.

V a N u s. J’ay deux fils , dont l’un rend aymable,
8c l’autre amoureux , j’en merray l’un dans tes yeux ,
éË 1’5er en fou «sur. dAprés cela, nous en viendrons

s i - L l ’ être»?
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a: lbontail’émentg carieœdonneray encore les Gra-
m œspour flammpagner.
G1 PA n 1 s. Je ne fçay ce qui en arrivera; mais je
ü: brûle déja de la voir, a: il me retable que je voyage
1* en Greœ, que j’arrive âSparte . que je l’enleve 8c
K l’emmeine à Troye; &j’enrage que tout cela n’efl:

0 de’ja fait. ’ l- V n un s. Ne te hâte point , que tu ne-m’ayes
t donné la pomme; car il Faut queje fois gayeen ta

compagnie; autrement nous .nc ferons rien qui vail-
’ i: le. Mais aprés cela , nous celebrcrons enfemblc tes
-- nôoes , 8: ma viâoire.

P A R 1 s. Mais fitumerrompoisanflîa

:2 V a N u s. Vals-tu que je t’enjurcë - l
P A R Ils. Non ; mais promets-le encore un coup.
z V a N u s. He’ bien , je promets de te donner cette ,
:Ç belle pour maîtrefiè; d’dhc moy-même ta guide a

se de conduire tourel’enrreprilè. I
P A Il! s. En tu amendas auflî les deux Amburs

3: les Graccs 2
V s N u s. Et le defir même , 8c l’Hymcnc’è.

P A x 1 s. Reçoy la pomme , 81 te fouvicn de ces
gamelles.

un x;

1’ 1T.

TIALOG’UE
me Mans ET DE Mener! ne.

MAR s. 84:11 oiiy la rodomontade de Jupi-
. Ier, Quefinous le fâchions, il jete-

tort une chaîne du ciel en terre , avec laquelle
à il adrerçit à foy les hommesScles élemens , par
"a un finvrolent effort , que quand tous les Dieux
î- ! . mercier): contre. Ils ne feroient pas fi forts que

luy 3j Vcrirablement , il n’y a pas un de nous qui
ne luy «de en particulier ; mais de s’imaginer que
tous enfemlalc nous ne le vaillions pas bien , il me
tenable qu’nl y a 8c de l’orgueilàle croire, «du:

. » E 5 j VI-l
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74 DlAlOGflE’j.
unité à le publier. Car on fgai: qu’ileut biendeh
peine à fe tirer des mains de Neptune , de Junon &ù
Minerve , qui le vouloient échiner s a; qu’il fur con.
craint, pour (e l’amer, de faire mileitours de fouplellè.
Encore fi Tétis ne luy eût amené minée, ai le déli-
vra avec fes cent bras . je ne fçay ce qui en au arrivé,
a: s’il n’eût point elle pris avec toute (à force 8c (on

Me . ’ .M a R ou R a. Tombeau, fleuri)! pas davanmge;
me il n’efl feu: ni à toy de dire ces ehofes , ni à moy

de les entendre. - ,M A R s. Je fçay bien à qui je m’adrefië,8c que clef!

à une performe qui fgait auili bien il: taire que parler.

DIALOG’UJE
DEPAN ET DE MERCURE.

P A in. B On-jour , mon pere.
M a R c u R r. Bon-jour , mon fils; maisqui
es tu ui m’apelles ainfi ? caria voir comme tu es Bit,
tif-te embles mieux à un bouc , qu’à un Dieu.

P a N. Tu te fais plus de tort qu’à moy.de me trai-
ter de la forte. Ne te (envient il plus decette belle
fille que tu for en Arcadie? Qulas-tu à te mordre
les doigts 2 c’ Penelope , la fille d,’ k tâte.
. M u RC u R a. Et d’où vient qu’elle ria fait ainfi

cornu , avec une barbe , une queüc , 8c des pieds de

Chêne. i lP A N. C’en: que tu t’étais mecamorfofc’ en Bouc.

pour la futptendre. . »*M a un a r. Ilm’en (envient: mais j’ay honte

de l’avoüer v .
P A N. Je ne ce feray point dedeshonneur -, car ou-

i tre qu’on mladore en Arcadie , ou je poirede mile A
trou and: fuis illultre dans la Mulique,& j’ay fait
parc tre ma valeur en la Bataille de Marmiton fi

. V en

D1

mut Ann

uval; kl
«une:

liltu
lulu).
[nui a a

film in
in Gril

un: m1

lm Il
in il: u

Il me;
HI.

lutai
W: i;
light: il!

ahuri.

ç-
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bien que les Amiens m’onrdonne urreœmpenle
une grotte (bus leur formelle g où tu viens jamais,
tu verras comme j’y fuis honoré. v .

M a ne un a. N’ds-tu point marié?

P au. Non. , . IMancunr. Je ne mon étonne Pa. car qui
voudroit d’un animalyfait comme toy P

P A N. C’en: qu’efiant de complexion fort annone
turf: , je ne me pourrois palier d’une. fiole femme.

M au c u Il r. Tumliës donc les Chévres a.
P A N. Ne me dis pointd’injures. Écho, Pit s, a;

à toute la. troupe des Baumes on: amourera es de.

. m0,. i . A, lM un c u R a. Sçais-tu ce que iedefire , pour re-
oompenfe de t’avoir donne la vie , C’en-que tu ne
m’apelles jamais ton pere g mais ne laure pas de.
m’embraer pource coup; Adieu. v .

D I A L o- a t) 5’

p’AponLorxnrr DE BACCHUS.

A r o r. r. o ra. QUi croiroit jamais queiCii idon,
y; v Priape. 8c Androgyne in ent fre-
z; . res , ellamfi diflètenssc d’humeur 8c de virage! Cati

l’un eil le plus petits: le plustpuiflaiit des Dieux 3 8c
L; des deux autres . le dernier n’ell ni mâle ni femelle :

a: le premier reflua vergalmt. * ’ i
l B ace Hua. Cette diverfité vient de celle de
catalpas. o tonslesjoursonenvoe

sa d’au gmlldeqëllîtgc c3: qui on: ne: de même prie

5m a: de même nacre. v ’
.Arorrou. Ce n’efi pas entre Dianeùmoy. .

M qui prenons tousdeux les mêmespleifirs , a: les me.
à! .mîexercrœs. d ë I ces hôtes v
.,- Accuus.Mais le rge amatie,
a m Greg); «il RÏ’NIÜCFS.

à, A r o r.-
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A r o r. Lou. Crois-t’a qu’elle f: plaie ’z

eruaurcz a C’efiz’ pour s’acommoder aux m
des Barbares, d’où elle ne cherche qucl’occafic
s’évader. ’ I

Ba c c H u s. Elle fait bien. Mais pour te dl
«me , ce Priapcefl: unétrange mille 5 car coma
[tairois chez luy à Lamlâque , il me voulut carcIlË
nuit , apre’s m’avoir Eaubonne chére.

Aramon. thuefis-tu?
B A c c H u s. Je tournay la mon: en raillerie.
A P o r. r. ou. Tu fis bien s car il n’y avoir poi

d’aparence de rendre des injures pour des car-elle
Et puis , ru-en vaux bien lapeine; car tu ds allez beal

r . -’la: c H us. Et top aulli ;C’efl: pourquoy tu n’a:
qu’à. te, tenir fur tes gardes , s’il t’aproche.

A r o L r. o N. Il ne fêtoit pas bon s’y frater , mi:
avec ma perruque blonde , je porte un arc a; des flé-
ches; 8c commeje vois fort clair, il cil difiicile de
me prendre par derricre. I.

DIALàGvE
DE MERCURE in DE SA Menu.

MncuRl. A-r-il un Dieu dans le Ciel.
y qui loir plus irai-heureux que

moy l
M A y A. Ha ! monlfils, neparlepointainfi.
Mr R c u R r. POurquoy non? puifquej’aytour

feul plus d’allaires , que les autres Dieuxenlemble.
Premicrement , il me Faut lever des le point du jour ,
pour netoycr la râle du fellin , a: celle drs doublées.
Apre’s cela , il me Faut trouver au lever dejupirer
pour prendre les ordres, 8c les porter deça de delà. Au
relie , Je fiers de Maître d’Hôtel ,8: quelquefois d’5-

cllanlbn a Au moins , failbis-jecemétier, maria
Venturi: (Bavarde. Mais se qui m’incomnodol le

’ - plus
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plus, c’efi que la nuit même , lors que tout le monde
e repoli: , Il me fait: aler mener un œnvoy de morts

aux enfers, se affilier à leur jugement, comme li tout
le jour, je n’eflois pas allés occupé à faire le métier de

Sergent , d’Athlete , d’Oratenr , a: lnfieurs autres
l s femblables. Cailor a: Pollux fe repo ent tout à tout ,

mais moy je ne repofe jamais , 8: ne fais que courir
I haut 8c bas,tandis qu’l-lerculc 8c Bacebus. qui ne font v

pas fils de Dëellè , comme me 3 mais nez de ched-
ves 8c miferables mortéles , le onneur du bon temsâ
la table de u iter. Je viens de quiter tout prefente-
ment la fil e d’Agenor à Sidon , & voila qu’on me
renvoye à. Argos vers Dame”; encore m’a-t-ou dit

ne je ville , en Pallânt . Antiope en Béocie , mais je
l ay refufé tout à plat a 8: quelque-fois je voudrois 6-
tre vendu pour cielave , afin e changer de maître.

M A a! A. Quite cette penfée,mon fils, il En: obëir
à [on Pere , 8c travailler tandis qu’on cil jeune. Hâte-
toy d’executet les commandemens a car tu fçais qu’il

cil: oolere , a: que les Amoureux font impatiens.

DIALOGUE
DE JuprrnR ET Du SOLEIL:

Juprrnn. U’As-ru liminal-heureux,"
d’avoir donné ton char àcondui-

le à un jeune Aérourdy , qui a brûlé la moitié du’

monde , a; gelé l’autre ; defortc que li je ne
renfle abatu d’un coup de foudre, c’était faitdu

genre humain. . vr. n S o r. a r 1.. J’a failly , Jupiter , je l’avo’de,

Pour n’avoir ûdcon uire un fils. ni foufrirlee lar-
mes d’une ma trefle; mais je necroyois pas qu’il en
du: arriver tant de mal .

Juin-ra x. Ne fgavoistu pas bien quelle citoit
la. fougue de res chevaux , arque pour peu qu’ils
virulentàquiterleurrouteuoutellortpctdua A; l

, » 4 ’ ’ n



                                                                     

o a’78 Dratooun’s.
r. a 5 o r a! 1.. Jelefçavoisbien ; c’eflpor

je mis moy-même Phâeton fur mon chat ,
donnay routes les infimétions necell’aires ; n.
chevaux n’ayans pas fenty’ leur conduâeurà on
le frein aux daims: il a elle ébloüi de la fplmde
la luniiere , 8c épouvanté del’abîme qu’il voyoit

[es ieds. Mais il efiafi’ez puny , &ùioyaufli

’ fou nplice. , . .Jo P1111. Ou bienluy; marsnonpas toy
rdnnnne a toutefors , alla tendreilè d’un pere, n

c’en à la charge que tu n’y retourneras plus a au:

ment, je te feray fend: que lefeude mon tonna
cil: bien plus chaud que le tien. C dam , dom
ordre que les lieurs de Phâeton l’en eveliilî’nt [in l

hors de l’Eridan ou il efitombé; et pour recomper
le, je les ’changeray en peupliers d’où découlera l’an:

re , pour fymbole de leurslarmes. Du relire, r’ha-
bille ton char , dont le timon cil rompu, 8c l’une des
toiles fraudée, puis repren ra route , que tu amusai:
fez de peine à garder aprés un fi fimefic accident,-
mais lbuvien- toy de ce que je t’ay dit.

’HDIALOGOE U
. D’APOLLON Erin; MERCHRE.

A ra r. i. o n. B me fçaurois-tu aprendreà co-
i I . huître CailorôCPollur? car je

m’y trompe toujours, a caufe de leur tellem-

blanoe. l - aM a n c un a. Celuy qui citoit hier avec nous
c’eltCafior. ’

A rom. ou. Comment les peus-ru difcerner,
eûmsii lemblables î

M sa c u R a. Pollux a le virage meumy des
coups qu’il a réceus à la lute , 8c particulieranent de

lebryx au voyage des Argonautes.
Æ r o r. r. o N. Tu me fais plaifitden’aprmdre

m



                                                                     

DrsDunx Menus; 7;
a articulaire; car rayonna chacun l’a- moitié
d’un: , (on cheval blanc, fion javelot se (on étoile , je
’ les confondois toujours t ,mais drmoy, Pourquoi,

ne font-ils pastousdeux mon temsdans laid:
M s Rc un r. C’ei’t qu’a an: elle ordonné que,

des deux fils de Léda, l’un croit mortel 8c l’autre
’ immortel , ils ont partagé le bien &le mal comme
’ de bonsfreres , 8K uinfi meurent a: vivent tout à teuf.

i Arorrou. Cefiungnudobflaeleàlenrami-
il fié , carainfi ils ne peuvent jamais nife parler nife
- voir. Mais encore, quel métier font-ils 3 car chacun

u de nous ale fieri. Je fuis Profite , mon fils Medecin.

B...-

E17: se. a

z ma (cent Sage-linon: a «gy Arbitre. Ceux-q ne

3’ font-ils que boireacm r , eil MERCURE. Ils” auxmarclots,pendaut

au la tempête. vE5 Aporrou. C’efi un métier bien neceflaire.
pourveu qu’on s’en squine bien. l

m V .T I A L O G ’U E S
DES DIEUX MARINS.
Le fitjat le m Dialogues efi le mima que :2qu des

prendras , gui e]! hé: rire de l’rpinien pieu
muoit de: Dieux , de tourner une la

Tbrnlagie Paysan: en raillerie.

(DIALOGUE ’
M DEADORIS mon GALATE’E. .
tu D o Ru. N dit que Polyfëme ell.’ amoureux

de roy. Galatée, Tuas-lâunbeau .

" st. (iman-ris. Ne’t’enmoquepoint. DotiSstd
19 qu’üefis.ileil:filsde Neptune. . r »
si Doum. Quand flûtoitfilsdejupiter; la naïfl

lino: ne En rien à, la beauté. Il ça velusomtne un

Ours. &n’aqu’unotil. ’ fiât:



                                                                     

* Cm:
Jim?

glosa.

Ba mDrA’lOou’xa"
.GAtA-rs’s. Lepoilefl li de force, scia,

seuil ne luy lied pas mal au mi leu du front ; cime
qu’il en voit aulli bien ,2 que s’il en avoit deux.

v D a R r s. Il lèmbIe à t’oüir parler , que tui’ois
l’Amaute plutôt que l’aimée.

G A r. A r 5’ r. Nonpascela; maisjcnepuisfou.
frit vôtre jaloufie de vous autres Netëides ; Cari fous
ombre que paillant [es troupeaux fur le mont Etna,
comme nous folâtrions fur le rivage, il me trouva
plus belle que vous , cela vous fait crever de dépit.

D o R r s. Tu as bien de la vanité de croire qu’on
punie eilre jaloulè de toy ni de luy ; (fias-tu decau-
fiderableque ra blancheur , qui t’a en: nommer Ga-
latée ? * Il t’a trouvé belle parce que tu reflèmblois
à (bu beurre st à ion fromage,mais on ne fait cas de la
blancheur que quand il y a du rouge mêlé parmy. si
tu t’és. jamais veüc dans la me: quand elle efioitcal-
me , tu as pû reconoitre tes dcfiiuts.

G A r. A r s’ s. Avec tout cela , j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant; mais pour vous, il n’ya’
ni berger ni matelot qui en voulut. D’ailleurs , ce:
Amant ell excellent Muficien.
- ’D’o a. r s. Ne parle point de la mufique, Galatée ,-
nous l’oü’imes l’autre jour, qu’il t’aborda. en chan-

tant. Ban Dieu l l’étrange Muficien, se la plailànte
lyre qu’il avoit , faire de la carcalle d’une tête de cerf,

ou les cornes [avoient de chévilles! L’Echo , toute
babillarde qu’elle cil: , avoit honte de luy répondre a
car a voix 8e ion infirument n’étaient jamais bien
d’acorzl. Et ce beau galant portoit en (on fein , t
mignardilè, un peut Ours velu comme luy ; (fil
ne t’envietait un Amant li acamply?

G si. A r s’ sa Montre-nausletlen ,’ Doris , que
nous voyons s’il efl bien fait. . ’

D o R r s. Je n’en ai point, Galatée,8t ne me pi ne
point d’en avoir 5 mais je ne t’envie point ton Cyc a-
pe puant 8c borgne , qui ’ pour comble de’perfeétian.
devers l’es hôtes. Pardieu-vous vivre long-teins en

me a un omniums Mm-
2&1:



                                                                     

-----E.’-.-----st’Drqu-Mzanrïus, si

D 1 41.0 et) E
DE Nnmunn ET DE POLYrrtME.

POLYEIHB. H! mon Pere, ven ma de
Ace: étranger , qui eltgirzenuldger

. chez may, &m’acrcvé l’œil en damant. z
g: Nu p tutu. Quiaefléfihardy, mon fils 2,
j, P o r. in r M r. Peffinne: car c’efi ainfi qu’il [à . j 5;
Il nomma. Ilefl; vray, qu’en-partant, il dit qu’il s’a-1 ’ i
Ï; poiloit Ulylle , lors qu’il vit qu’on ne le pouvoit plus

g, ateindre. .N a p r u tu. Je le cônois g c’ell le Prince d’1-
,., taque, qui retourne du liege de Troyc. Mais com-
;î,’ menra-t-il olé fe prendreà tay; car il n’ell paseili-

” mé vaillaan ’ ’ ’ ’
P o r. ï 1: r M r. Comme je ramenois le fait mon

troupeau ; je trouvay des valeurs dansma caverne , a:
en fermay l’enrréeavec une ’piece de rocher, puis en

a cevanr quelques-uns âla luëur du feu , quiri-
E c oienrâ [écacher , Je les devotay; sur des voleurs.

ne meritoient pas un plus favorable traitement. A- i
lors . cefourbe me donna d’une liqueur traîtrelle,
dont je n’eus pas plutôt bû , u’il me (Embla que ma

rotte tournoit cen-delÎuS-dc ous , a: dans cér étant:-

àifl’ement, le tilde prenant fan tems, me creva
l’œil , avecun on brûlé par-le bout. 1’ I

N a "un a. Il faloit que tu finies bien yvre,
. pour ne te pas éveiller du coup! Mais comment fa

pût-illâuver, 8c détourner le rac qui fermoit l’eu-

trée de tacaveme 3 A H a
P o t. Y r e M r. Je l’ôtay moi-même , pour l’a-

traper au liage, tant j’ellois tranfparté defureur;
mais il ée apa je ne fçay comment Tous le ventre de
quelque bête -, comme elles pail’oient l’une aprés

l’autre; car je neles pquvais pas tenir toujours me:

fermées. . :.. ...mon. I. F N a r r u-

...:..-. in... ha. :«yw.-.a-.,.----.-M,

flan R29? î»D- U. .
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a; DrarôanseN r r r u N a. Que n’apellois-tu à ton recourais

autres Cyclopesr .4 4 ..P on! r tu r. Je lefisz’mais commeilsm’eu-
lent demandé qui m’avaitfimal-traité . 8e que j’eus
répondu Parfume , ils crurent uej’eftois fou, a: s’en
alerent, ainli ce méchant év , &cequi me fâche
le lus , e’ell qu’il crioit en le retirant , que Neptune

. enc’mepourrait cris. . 1N a r r u tu. Con oie-[0’ , le traître n’écha

pas; car il cil: encoreen mon. pouvoir ,À citant us
’ tenduë de mon Empire. Mais je te trouve bien

mal-adroit de t’ellzre laillé ainfi éborgner.

a 1 A L a a a E
DE NEPTUNE ET D’ALFE’E.

N a r r u N s. D’Oû vient , beau fleuve , que tu
I paires dans la mer , fans me’ler

tes eaux avec les lieues , non plus que li tu efioisde
glace; Semblablea ces aifeaux , qui le plongent en
un endroit ,v pour reparaître en un autre ?

A t. r t’a. C’elt un myliere d’amour, Neptune.

que (En ne condamneras pas 5 car tu as autre-fais

a m . . . n’Nsrr uns. Etdeqtjliés tuamonreux? En ce
d’une Dame. ou d’une ,ymfc. ou de quelqu’un

des Netcïdssj , . - v, Airs t’a. Non : d’une fontaine. . l
N r. r r un t. D’uncfontaine! Et quelle 2
A r. r n’a. D’Aretufe. A

. N a P. r u N a. C’eli une belle 8c claire lbutce, qui
roule-l’es’petits flots argentez parmy les cailloux du
rivageJ , avec un murmure rresa reable.
. a). 15’s. Que tu la dépeins ienl c’ell elle que
3° Va chercher,» . x Ï , -

Ns r r un s. Va: &fois heureuxen camping;
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1.!

il

.151 i3. .75. T.

Des Dreumeans. a,
Mai: dymoy , au l’as-tu pli voir ,- allant aunaie,

&ellcdeSjcile? I . . , l V ,z,A r. r t’a; Tu és trop cancané; may trop prelfé .

pour teréponrlre.’ j . V- N r r nm a. Tu as raifon , j’ay torr de retarder
un Amant , qui vatroirver fa Maîtrcll’enlvlâteroy , a;

lorsque tu l’auras rencontrée , méle-toy fi bien avec I
elle, que vous ne faillez tous deux qu’une même

fouree. ’ ’ I * ’

D I A L o 6’ ’0’ Ë q

tu PROTE’E ET DE ME’NELÀUs:

M r r: a i. a u s. J E ne trouve pas étrange g Protée,
qu’un Dieu marin comme toy E

encan, ni même en plante; mais de devenir
feu, cela me parait impollible a car encore pour lion;
cela le pourroit mieux lèufrir. . - ’ v
, P R a r n’a. llnelaillè pas d’ellre tresaveritable,’

M r N r r. A u 3...]: le fgaybien; car j’enfnisté;
main rang-même 5 mais pour rie-t’en point mentir ,1
maqufl y.avoitde la tromperie ,’ de que tu ésriur’

tan ,v qui faisdestours depali’epallêa . a
PI. o r n’a;- Quelle tromperie synp’eut-ilavoiren

deschofesliévidentese Qnefi’tu en doutes, tun’as’
qu’à y. mette la main, tu (cotiras bientôt]: chaleur.

, M ne r r. a ne. L’experience en feroit un peu,

dangereulê. . . ..ÇP R a r n’a. Ne loris tu pas ce quiarrive au Pol]!
pe, de prendre la couleur deschofes auxquelles il sa
tache; de forte que les pêcheurs mêmes ont de la

peineàledifcerner? . . . wMa tu I. au s. Jel’aj’ oiiy dire g mais je trouve

ce que tufais bien plus incroyable. v .1 l
Px an’l. A quiaoiraetudi tu userois à tes pâlir?

«. .. F a 1’



                                                                     

8; ’"DlAll..6.Guvl’S 7
leKILAus. Jel’ay veu, &demeureEneoeé

inçredule; car je ne Ï concevoir comme un:
mêmecbofèpeutefire efeuôrl’eau. 1

. DIALOGUE
in]: Faudra ET DE GALE’NE.

luxera. VIsL’ru hier eequë fit la Difcdide
en Teflàlie ,  aux nôpes deTérisôr

’ de Pelée? A l
G A 1. r N s. je n’y efiois pas 3 car Neptune m’a-

voir commandé de tenir la mer aulne ; mais encan
que fit cette queréleufe?

PA N o r a. Comme Neptune 8c Amfitriœ é-
toient ale: courber la mariée; 8: ’que les uns bu-
voient 8: les autres danfoient aux chanfons d’A llon
a: des Mures , la Difcorde ùldignéc de ce qu’el e n’a-

vait as au priée au fefiin , jete dans la file une pom-
me or , qui alla tomber , comme àdeflèin , aux
rials de Venus, de Pallas 8: de Junon. Mercure
Eayant amallëe vit u’il y avoit écrit autour g 0:]!

pour lapin: bah. Les ymfes. comme nous , f: ru-
rent , car qu’euflènbelles au: en la prefenne de trois
grandes divinitez. Mais œs Dëeffes commencerent
alun-rôti s’entrequeréler pour l’avoir s. a: fijupiter,

qui efloir prefeut , neleur eut impofë 61eme , je croy
qu’elle-Jeu fullènt venues aux malus. Il ne voulut pas
manolas dedder leurdiflèrent, 6: les. renvoyaâ
Pâris poutles juger.

G A1. au a. thu’eu efl:«ilarrivé?
’PANOP u. Je n’en fœy rien; mais il dt alféal

voirque nul ne remportera le prix de la Beauté , que
celle qui en cit la De’eflè.

DIÂv
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gein-

è’L.Fl En: L’-ÏË En: ’

SA CT infini VA Ë

Du Duux Mutine. e;
Î.D.IA.LOGUE

un: Neurone, D’UN TRITON.
ET D’AMYMONE.

- .-.4V

n Inn-on. N: belle fille vient tous
, ’ les jours puiièr de l’eau

dans le lac de urgé- d da: d
Nerruux. ce ve,ouqu queperfonnedecondirion? qu que vi 1 n Tan- ON. Cldt uneâeseinquantefillesde

Demis; carillenraite fbrtrut’lement. filles con-
’ traînerie travaillercleleurs mains.

’* NI. r ru N a. Mais vient-elle feule? iliyabicn
loin Cie-là. à Argos ou elle demeure.

r. l T a x r o u. Seule; fi bien qu’il faut qu’elle
oit A’ rs lacruthe à la main; en tu (gais que la

ville fort alterée. .
N n n- u N r. Tu. me donnes envie de la Avoir;

Atéle mes chevaux à mon char; ou ylutôr nmeine
un des Daufins de mon écurie , me (en plutôt finit.
çàque je monte , n’abandonne 1m: l’étrié , la: lors

que nous hem arrivez , je me metray en embufœde
tandisquetu feras*le guet; mais ne manquespasde
miavettirlorsque tu la verras palier. - I r

r, x Ta l r on. La voila qui vient. r
’ N rrruua. Dieux! qu’elle en belle et en la
fleur de foniâge E Donnons. ’

A M r u o N n. Aux voleurs , c’eff ,é (ansdoute’,

’ e! uePirare e mon oncle a envoy pour nous
32113:. ou «immun de ceux qui enlevent des filles’
pour les vendre. Au recours. Laitier-m , ouï»

pelletaymon pere. i .- LI Turion. ’1’va . HkÊ-NYMR!
C’elt Neptune. e ï t l IAlu nous. mucine veut fibre ce méchant?
EtPOIIIquoyme trainetildatslamer?

NumunNeemgnrieudeue musât?!



                                                                     

X

86 DtAroeuxs;in: de mal , se de routes vos (leurs vous ferez la (en.
il: qui ne puilÎerez point d’eau aprés vôtre mon: dans

une cruche cée ; mais frapanr de mon trident ce
rocher , je y mitre une fontaine en vôtre place.

D Id L O G U E ’

ne larynx; ET DE No-rus-
Notas. En r genillequetuvois , ni , il;

. C en Egyptc, fous la conduithde
ente , cil: une des maurelles de Jupiter. p ’ i a

Z n r v a e. Il cil. vray. , mais Ac’étoi: alors une
belle fille , que la jalonne deJunon adepuis traiterez;

inée de la forte. V ’
N o r il r. Et Jupiter l’ayme-t-il encore en ce;
at.

v le; Inn. Ouy , «nous adefendu de [huart
qu’elle ne fût arrivée; a; elle duitaeoueherenEo
gypre , acfou fils (êta Dieu, &elleD’e’elÎe. ’ ’ ’

No r u s. Unegeuillè, Dëelle?
Z. t r v a 1. Ouy , et la Dëcile des Nautonuiers;

Nous ne [bullerons plus que par fou ordre. l
N o i- n s. Alons donc luy faire la cour de bonne

heure , pour ne: (es bonnes grâces. l
Z E r Y Il [gaga voila l’allée. Voy-tu qu’elle ne

marche plus à quatre pied: , t5: qu’elle a repris fa pre.

mitre forme! j ,N o r u e. ’Ç’eft unmjracle, Zef te; elle n’a plu;

rien de amure . a: Mercure qui l’ac géc, a changé
auflî de figure . a: a pris celle d’un chien. .
i Z a r Y x n. Retenons nôtre curiofité; et]: ne (i
fait pas fans myflere, et, Metçure leur mieux que

wwqunoyülefa-F: .

* 19.14:



                                                                     

- Il: 15;. U - - .I
Drs Dr iuxÀM-A’nius.

DIALb’Gv’ÏE r1 r:
hi’

la: me Nsrrufie. ne n’es DAurms.

mle’genre humain.

m mes.. r5 pou

ï avec (à ruer: i en bas des rochers Scironides.

N z r r un 1.] E vous ayrne , mutins , de conti-
’ nife: vôtre amour a; votre fidehté,

un D A u 1: r N. Ilne faut pass’émirner ,Neptu-
ne î fi aigus eût! hommes, nous avonsde l’amour

l6 . . lN r P r u N a. Sans mentit , je veus mal Bacchus
devous avoir ainfi metamorfoièz aptés la viétoire I
Il [à devoir contenter , â mon avis , de vous affineur
comme il firles autres peuples. Mais contez moy un
peu l’aventure d’Arion: car pour Mdietrte je (ça
que vouslepaflâtes à Cotinre, lors qu’il En preeipir

u N. D A u r r N. Comme Arion eûoir fort aymé
deli’eriandre pour l’excellence de [on Art . il demeu-
mr’d’ordinaire avec luy 5 mais lors qu’ il fût devenu.

--.5---[.

riche i il luy prit envie de retourner en [on pays ”’ î * Me-

ii mon dos , jufqu’à Tenare.
N3 r r u N r. je le trouve bien payé de feschan-

9 fous i et vous loüedel’amout que vous ava" poule
ü mufique,

Il. * au:

pour y faire montre de fes ricbeiTes. Aprés s’efltc Mn
- doucembarquédans un navire ,’ les matelots, gens
j En: foy a: fans humanité , le jeterent dansla me:
* poutavoirlon bien ; mais il les ria au vantdc
l uy permetre de faire fou orai aniline te, a: de
Ï r chanter quelque élegie fur la lyre a puis s’eftantlaueé
3’: dans la Mer , avec’ ce qu’il avoit de meilleur , les Dau-

I fins , qui dioient acourus à la douceur de fou harmo-
lï nie, le Enverent, 8c je le "portay moy-même fur



                                                                     

3: DerloZonaa- ,,
D I A L O G 7) E

ne NEPTUNE ET D’Aivrrrrnj-rs.

NIPTIJNI. Uelamer oùefi tombécceree v
e m, ’ belle *, s’apelle Ide fort nom

l’I-Iellefiwnl , a: que les Nereïdes emportent le corps
danslaTtoâde, ou ceux du paysauront foin de la]

drefler un tombeau. , ,
Annu- un. il me femble que nous ferions

mieux de l’euièvelir icy ;.ear fou mal-heur a: les
eruautez. de fa marâtre , me fendent le cœur de pitié.

N la r r un s. Mais elle ne peut demeurerdansle
fein des flots , &il ne feroit pas bouée: de l’enterrer
danslefable. C’eit allez qu’elle ait cette conlolarion
dans fou infortune, que la marâtre aura le même

3 tu. «un qu’elle T , se poutluivie par Aramas le jeter:
V dansla me: , en bas du mont Citeron , avec (on fils

Melicerte. . . u v iA M r tu: Il. r r s. ï Elle rueriteroit bien d’ellre
comme en Faveur de Barbus, dont elle a elle la

’Nourrice.

N a p r un r. Il cit vray que Baehus a mente
Cette grace , mais elle ne la merire pas.

tA M r r r a r r r. Mais commentœttebelle s’elt-
elle laiffée tomber en bas du Belier qui la portoit,

a tu)", * veuq’uefon fret-e s’y cit bien tenu a
’ N a r r un r. Il n’efl pas étran c qu’un homme

le tiene mieux à cheval qu’une fil e; outre qu’elle:
épouvantée de l’abime qu’elle voyoit fous [ce

pre s. . r iAu r un l tr. me laNuëqui elbit (à ruer:
nel’aydoit elle en ce rencontre e .

’Nr’nrunz. Onuepeuteviterfou deflin.

a»: :4.



                                                                     

Du Dreux Maures. a,
’DIALOG’UBM’

n’Inrs ET DE Nain-lune.

I r. r s. N E p -r u N r. Jupiter recommande d’ar-
rêter cette Ifle ui ilote fur la mer Egée ,

aprés avoir cité détachée de la Sicile. par la m.

te. .,Nrrruul. Pourquoycela? p
IRIS. Pour fervit aux couches de Latoue, qui.

cil: en travail d’enfant. iVNarrunr. Quoy! leCiel& la terre ne font
pas fuflrfans pour luy rendre ce fctvice P

I n r a. La colerc de Junon luy ferme le Ciel. a; la
Terre a juré de ne la point recevoir v; Si bien qu’il ne
relie que cette me , qui n’ellant pas encore au monde,
n’efl point obligée au ferment. l

N n x un a. Arrête à mavoix , Ifle flamme .’
pour fervir à la naiflânce de deux jumeaux qui fi:-
ront l’honneur du Ciel 8c les plus beaux enfans deJu-
pita. Que la vents retienent leur haleine . tandis *
que les Tritons feront palle: l’acoucbée. Pour le fer-

t qui la pourfuit , Il liervira de trofée à ces jeunes
gaur , dés le point de leur rutilance. Va dire à
Jupiter que tout cil: prell, 8c qu’elle viene quand il
luy plaira.

DIALOGUE
DU FLEUVE XANTE ET on

LA MER. ’
Xanrr. REçou-moy dans ton (du, mer:

des Fleuves, pour éteindre levfeu

M qui medevore. v , tl1 . , . C . ..in!!!" un Qui ta ainlî traité ,l pavie

. " F f XANo



                                                                     

go: Dratbon’le’i
X A N 1,1. Vulcain , pouravoir defendu les mife-

rables Troyens" contre Achille , qui les moiflîanoit
fur mes bords g Carme debordant , par la multitude
des corps morts , je Faillisâ l’engloutir’ . dequoy Vu]-

eain irrité vomit contre moy un: de fiâmes , qu’il
ficha toutes les plantes de mon rivape , 8c fit mourir
cousines ilions 5 se j’eus bien de a peine à me fau-
vetenl’ roùtumevois. ’ » ’ ”

r. A M a a. Pourquoy te prenois-tu suffi à Achile;
X A N r a. Vou rois-tu que j’eulYe trahy des peu-

ples qui me reverent î
r. A M r Il. Et voudrois-tu aufli que Vulcain eût

abandonne le fils d’une neuf: qu’il aime i

A.

D [A L O G 7) E
DE DORIS ET DE TE’Trs.

Do r. r s. D E ou o v pleures-tu. Téris r
T a-rr s; De l’horreur du (prélude que

j viensde voir. Acrife ayant enfermé la fille avec [on
- DM enliant * dans un ooEre , a commandé qu’on les jetât

Ù Pfifih tous deux dans la mer. i
D o a r s. D’où vient un commandement fi cruel!
T l r I s. De la virginité violée. Il avoit mis cette

Belle dans une tout d’airain. pour empéchcr qu’on
ne la vit 3 lors quejupiter changé en plu e d’or s’eil
coulé je ne ferry comment à travers les tui es , 8c la; a
fait un beau garçon , dentelle vient d’acoucher.

D o a r s. thue dit cette pôvre Dame 2
T a -r r s. Elle ne refufe pas de mourir mm

n’on pardonne à l’enfant , qui n’a point f ’ y; Mai:

il pere impitoyable , (ans écouter prieres ni larmes, a
repouKé cette petite creature qui lu tendoit (es bras
innocenS, comme fi elle eût implore oniaiiifiance ,6:
qui loûrit maintenant aux vagues , qui [ont prêtes a

l’engloutir. « ... D o a r s. Celametoueheauilibienqaetoj ; mais

font-ils encore en vie t V i T

. g-



                                                                     

L. DnsDrtux Matins. à?
T r ne. Le itcolftet j furl’eau, téstle

Pille deSerife. . Pa nage. P
D o r. r s. Jetons - le dans les filets de quelque

percheur .pour le fiuver du naufrage.
T a r t s. Je le veus g car je n’ay rien tant en hot-

reurquela cruauté.

3’ afin un?

DIALOGUE
Du FEEqu ENIPE’E ET DE

Nunavut.

Fi?

E Il I r l a. E S r o r 1-1 r. jufle yNeprune, d’en.
murer mon nOm Be ma reliâm- ,

"me: Pour and; de ma maîtrefle 5* î 71’" .
N a r ru N a. Tres-juiie , Enipée r arporrrquoy

méprifer les larmes de cette Belle g qui venoit tous les

r jourspleurer fur tes bords , commute par la violence

r de (on amour î l p" E N r P1 a. Et alain! pour cela luy faire cette
friperehetie?

N a r ru u a. Jel’ay faitpateompaûîon ; a: elle

5 a témoigné d’en ente contente. A . .
s E N r r à a. Guy , tant qu’ellea cru que e’efiort
ï moi s mais lors que tu t’es nommé , elle a peul?! [à
I deiêlperet , se j’enrage qu’un autre ait en le platfil’ s

un n’a tenoit n’a mu .

q N dans miro-as ryortde faireleialou! a 3?"?
r ’ avoir Bide cruel. Une autrefois ibis moins dedan-
. gueux , 8L ne une pas perdre les momeneqm Pour i

. procieux en amour. v



                                                                     

Iæ’ D la Le. a un s î

D [A L ou ne A
D’UN TRITON ET DES NERE’I DES.

Tl. t to u. E meurtre marin, que vous aviez
- envoyé pour devorer .Androme-

de , en: mort , fans luy avoirfait aucun mal.
If r au a s s a. Comment cela a’vCefée s’cfl:- il

lèrvy de fa fille , comme d’un apis pour le fin:-

’ T a r TON» Non ; maisPerféel’a tüé.

l r t A il A s s a. C’ell mal reconoirre le &rviee
nous luy avons rendu en le limant des flots avec

mere t mais encore , comment Cela s’eftil fiait P
T a r r o u. Actife l’avait envoyé en Lybie contre

les Gorgones. . A,Irum A au. Quoy? tout feu! se fans 0018-.
ie, à une aventure li petilleuie, a: par un chemin

5

TRITON. llafioit-allé parl’air avocdes ailes,
que Minerve luy avoir prêtées.

l r r A u a s s a. Mais comment s’ell-ilpûgaran-

tir de lerir veuë qui clivoit mortéle ê r.
TRITON. A la faveur du bouclier de cette

Déclic, ou voyantl’irnage de Medufe, comme en
un miroir, il l’aempoignée parles cheveux : 8c lu]
a coupé la tête g puis s’efl famé tandis que fes lieurs

dormoient. Mais comme il pail’oit au retour fur
les côtes d’Etiopie , il a veu Andromede fur lcpoint
d’eflrcdevorée par le moniire , St touché d’amour 8c

de pitié pour cette belle Infortunée, il a petrifié le
mouille d’un des ardsde Medufi: , aprésl’avoirf
étourdy d’un coup e labre. lin-fuite , déliant la
pucêle, q? citoit arrachée lut un roeàdemy-nuë,
il l’a aid àdefcendrepasces ptecipices , a: l’a ra-
menée a fou pere . quipou: recompeuii: la luy a

donnéeenmanage. i

4 5 Irra-



                                                                     

-..,-.--A Drs Dru: Maures. 93’
Î r r a u A s s a. J’en ay une extrême joye; aptes

tout , qu’avoir fait cette pôvre fille , pour Quint un
’fuplieeficruël? citoit-elle coupable de la vanité de

l famerefl’ N v! ACMTRITON. onamaisamereeut puniepar ’ ’
’lelùplicedefafille. 31”13;

z , ’ Tri-1s. je n’aime ces injuftes com û-Ïm’te’i-
rions; outre qu’il ne il): v prendre garglaluxmétfln
paroles d’une Barbare, qui maintenant allez pu- filigra-

; aïe , par l’aprehenfion qu’elle a eu de perdre cep".

Il qu’elle aimoit. V I
D [A L o a v 15’

il .DE No-rus ET DE ZEFYRÉ.
No rus.JE n’ay jamais veu fur merun li beau;

fpeétacle , que celuy que je viens de
ï’ voir , l’as-tuveu, Zefyte?
3 ’ Za r vus. Non. jefoufloisdu côté des Indes,;
a oûjen’ay veuquc desZElefans, desGrifous, Gales-

’ Negtes. .Nonne. Tu ne recouvrerasjamaismfi belle
F «calions (limois-tu le Roy Agenor?

la! une. Qui? lepered’Europe. t . .
.No’r us. C’ell d’elle que je te veus parler. Tu

fçais le commencement de l’es amoursavflc. Ju i- .
ter, mais tu n’en lçais pas la fuite. Comme ele
citoit defcenduë av fer compagnes , pour s’ébatre
fur le rivage, ilellveuu bondir autour d’elle, fous
lafigure d’un taureau , qui citoit fi beau 8c libien v
fait , u’il luy a pris envie de monter deEus: car il
paroillloit fort doux 8c fe mon: manier. Mais il
n’a paseu plutôt cette Belle fur (on dos . qu’il s’eil:

lancé dansla mer, a: a tiré vers la Grece. La pô-
n ne fille toute honteulè, empoignant d’une main
un l’une des nomes, ut r. tenir plus ferme, 8: de
2.1. l’autre, arrêtant on voue qui fieroit au gré du

. vent

5*.R Il

- Ër-É’nâ. fî- e.-

à:



                                                                     

,4 D r a x o a u a e
vent. a tourné la têtevers l’es compagnes éplorées;

qui luysmdoientlesbras, du rivage. , . .
Z: sur. I. Fil-celàrout cebeaufpeâacle 2 Ju-

giuter changéentaureau , qui porte fur (on dos une
e qu’il a enlevée par furprife. I l
N o r u s. C’efi que tu n’enrens pasle relie. Anaïs

’ tôt la mer cil devenue calme , les V6180!!! retenu leur
haleine; mile petits amours (ont venus voltiger. à
l’entour d’elle a fleur d’eau, fans moiiiller que la

pointe de leurs pieds. Les uns portoient en leurs
mains la torche nuptiale. les autres chantoient l’Hy.’
ménée , fuivis de la troupe des Dieux Marins . 6: des

’Nereïdes àdemy-nu’e’s , montées fur des Daufins . a:

acompagnées des Tritons qui folâtroient l’entour.
Neptune 8: Amfittite marchoient devant, qui re-’
prelenroient le perc se la mere de la mariée. Ve;
nus, portée fur deux Tritons dans une conque ma-
rine. répandoit les fleurs fur cette Belle; (le [pe-
&acle a duré depuis la côte de Fenieie jufiu’en
Crete, ouJupiter n’a pas plutôt mis le pied; qu’il

arepris n premier: forme, a: tenant par la main
fa maurelle , l’a menéedans l’antre Diéréen , toute

honteufe. tu devines airez le relie. Cependant, la
- des Dieux Marins s’eil diliipée , ce les veu:
ont recommencé à fonder commeauparavant. l’un,
de à, l’autredelâ.

A a riras. Que je t’envie’ un fi beaufpeâacle;
demitreeitl’eulmeravitenadmiration. .

» .’.
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D a: bien une: 9.
DIALOGUES DES nous

mon] qu’il sur" à; quelque cbbfi dufnjnldu Ding
[qui "dans, 25 que 124mm e ramille me.
garer t I’cpinion de: Paye»: , me: un: raflas du
mon: apn’s cette oie, ilpmrd de [à audion , le

fi railler de la nanisé des tbnfi: du monde, peut
enflure mieux convive Iafiiblefl’e. I . v ’

DIALOGUE
DE DIOGENE Ex DE Por.r.ux.

demain ton tout de Voir la lumie»

I - . r: , de dire au Jilofofe Menipe a
qu’ il viene icy tire tout (on faoul , s’il n’a airez ry lis

haut. . Car encorey a-t.il quelque doute au lieu on il
cil: de ce qu’on devient aprés cette vie , mais icy il n’y

en a point 9 8c il s’étonneracomrne moy , de voir les
Rois a: les Princes fi petits , qu’ils ne font tenonnoit?
[ables qu’aleurs plaintes. Mais dy-luy qu’il ripons
toutes les bribes 5 parce qu’il en aura bien une: , 8C

qu’il n’y a rien icy a manger. , v
P o r. r. ux. Maiscommentlecouoîtray-je 2 .
DIOGBN a. C’en: un vieux pelé. qui reeuu

méchant manteau tout rompu , a: rapetalié ediver-
[es pinces a Tu le trouveras à Aténes ou à Corinre, qui
fe moque de tout, 8c ticulierement de l’orgueil
des Filoibfes , qui peu eut tout [gavoir s a: ne [gavent
rien.

Po r. r. ux. S’ileüfait commeru dis, iln’eflpas
difficile à reconoltre. Mais veus’ru que je die allai
quelque choie de ta part aux Pilofofes E

P 1 0 G 5 N l. Dy-leur , qu’ils quitent leurs
Nîmes palliums: 8c leurs - argumens fofifiiques ,.
à, qu’il; sellent de s’enqusrir de la trame 45

cho-

Dr o sans. JE té prie, Pollnx, punique c’en:



                                                                     

,5 D-rAloicuxsdu)ch , a: de parler de ce qu’ils n’entendent point.
. P on. tu x. Ils diront au: jefuisun ignorant. a:

que je n’entens pas la Fila ofie.
ü D r o c n n x. Dy-leur que jeleur annoncequ’ils
ayentâ pleurer. r

P o r. l. ux. je n’y manquînraay pas. ,
D r o c IN n. Pour lcsGr muon petit Amy,tu

l leur diras ;Pourquo , foûs que vous elles , vous tour-
mentezaous aptes e vaines grandeurs , a: maller
vous talens fur talens , comme fi Vous ne deviez ja-
mais mentir î ni; quand il les faudra quiter vous lè-
rez inconfolab ce. Ne manque pas au aï de dire au
beau Megilc de Corinte , a: à l’Athlete Damoxe.
ne; Qulilnlyaicy ni foret, nibcaurël; ni airelle,
ni cheveux hmm , ni yeux dons , ni marna: aux
joliesse aux lèvres; Euun mot , rien quecenù-cac
que pounîere.

P o x. 1. n x. nuanças fibrdifiicile , de faîteauflî

ce tuilage. I - ’ -D l o e r N I. Mais dy aux pôvres , dont tu verras
un nombre s’afiligcr 8c fe lamenter , Qu’ils
ce mtdelbrmais leurs plaintes , parce ulicy bas tout
efi égal , a: que les richesn’y (ont pas p us confidercz

que les autres. Pour les Lacedemoniens , fay leur des
reproehes de ma pamde leur lâcheté, a: leur dy qu’ils
ne fout plus ce qu’ils efloient autre-Ibis , a: grils ont
bien degeneré de la gloire de leurs Ancêtres.

i Po 1. Lux. N’en dy point demal , Diogene; au:
je ne le foufiirois pas 3 mais je m’aquiteray des autres

contaminions. r . I
Broc un. lainons-les là, puiIâuetulevcus,

mais qui! ne haviez: du relie.

I914
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PILMÇR’KŒ .97

ail-DIALOGUE i
DE Cursus, DE Mnnrppunr l-

DE PLUTON,
Où d’autres parlent aulii.

C I. a s u s. N Ousa ne pouvonsplus fouirir ce Fi-
. lolbfe Cynique, que tu nous anion.
né pour voifin , se fi tu ne le veus inerte ailleurs, nous

ferons contraints de délo et. 4
P Luron. Quel m5 vous peubil faire effane

mon a VC R r s u s. Lors qu’il nous entend regrcter nô.
ne felicité . à l’un (es treiors , ou [es grandeurs, 8c
à l’autre (es deliees , il fe moque de nous 8; nous vient
dire des injures a Quelquefois , il fe- met à chanter
pourrions interrompre; enfin , il nous cil: icharge
par tout..

P L u r o N. Que dirent-ils là de n’y; Menippeâ

M s N r p r r. Laverite,Pluton 5 Carj’ay en hor-
reur leur infamie , comme s’il ne leur fuflîfoit pas
d’avoir mal vécu lai-haut , fans tranfporrer encore
leurs vices dans les enfers, a; étaler icy leur môleflè

a: leurlâeheté. I ’ . a H
P r. u r o N. Leur fendre citoit allez confiderablc ,

pour la regrrter. , .MEN i p r a. Tu rêves , Pluton , de lavouloir

flater dans leurs vices. , 1 . ;P r. u r o N. Ce u’eflîpasmon dellëin; maisjene

puis foufrir de divifion dans mon Empire. .
M a N r v P s. Quand je me tairois, le fouvenir de

leur felicité palle: les tourmenteroit toûjours , auflî .

bien que l’image de leurs crimes. .
CR r s u s. -N’astu point de honte de nous venir

amarrer. jufqu’en la infanterie Pluton a
M I N r r p r. (tu yous qui en devriezavoir , Je

Tom. I. ’ vous



                                                                     

* am badie , autrement tu ne douteroispasd’unc "me fi

Il”! hi- autentique. I- l z 1à "’ ’ M s N t P en. Il n’efl’pas necefliure d’y avoir du,

ni d’avoir fait toutes les lin ies.* que. l’on faire:
la m , entrant’da’us sa caverne , pour çavorr que ru a: mon )

P À .
(h

98! Directeursvous elbe fait adorer comme des Dieux , fans conf.
âcre: que vous citiez hommes 8c monels comme les
autres , 8c que toute vôtre felicité devoit palier com-
me un fouge. C’efl: donc avec raifon que vous leurez
maintenant ce que vous ne croyiez jamais

M t o A s. Ah mes trefors!
Cu sus. Ahmesgrandeurs!
Saunauarau. Ah mesdelices!
M n N r r r l. Courage , voila unea éablc rouli-

que pouriun Filofofe. Mais afin de ren re plus com-
, ples: l’harmonie , je vous ré ndray de tcms en teins

ce beau mot d’Apollon , tamis-n; ny-mêmè 5 Car
fi vous enfliez bien cônu vôtre foiblelle, 8c la vanité
des choies du monde , vous ne feriez pas maintenant
en peine de les regreter.

DIALOGUE
DE MENIPPII ET DE Tnoronws,

en prefence d’Arnfiloque.

MINI un. POquuov cil-ce ’aprésvô-
tre mort ou vous a - ydesTem-

ples , a: mis au nombre des Dieux î
T R o 1: o N lu s. Sommes-nous refponfables des

retires que fait]: peuple a
M r N r un s. Mais le peuple ne l’aurait pasfainlî

vous ne luy aviez» impolë (leur vôtre vie, a: fait
croire que vous efiiez Pro tes. .

T R o r o N r u s.C’ell:’â AmfiIOquei te répondre;

car pour moy je fuis un Heros , 8: j’ay droit de pro
dire-l’avenir 5 On diroit que tu n’as jamais elle à Le-

8c!



                                                                     

-vyEii Matis; ,9’ç
il à: ’ ’tù me, iiérî défis lés autres que son lin;

i? ’ à Mais je te cénure psi rai Profile s de me di-
ïî quec’éll: qu’un Refus g en je n’en gay rien.

il T 1 o r’ ou tu s. C’efi comme un milieu entré
c Dieu a; l’homme , on plutôt escamoté amusies

deux.
M a N r n s. Si celaeflf; ou diffa parement-à

V l T11 or ou: us. En Béoeiéj ou elle rend des

Oracles. Iil M s N t 15 r a. Je n’entens pas ces syriens 3s car il
mention que je té vois ièy tomentie’r.

D 1 A L o a a E
Du: MÈRCURE ET DECARON.

F Mnucnlnr.CON-rous enfembl’e’, Müller
que nous n’a airs quelque (lilli-

rçnt s lorsque nous durons oubli tous deux , ce que
il! j’ay fourhy pourtoy. . .
a C A n o N. Cantons , je le veus.

M n n c u a r. Prèm-ieremerit , une petite ancre de

a vingt cinq fols 5 pour ta barque; r
il: C A n o N5 Vingt cinq fols 1 c’el’t beaucoup.
’ Mute u ne. Elleencoüte autant,- fur ma foy; ,
si 8e la Courro’ycou dl atachée brame , deux carolus.

C A p. o N; Jete -,Vingt-cinq fols.’&deux carolus;

on M ne ou: s. Plus , une aiouille à racommoder
W", les voiles , quatre fols a; un (louable.

C A a on. Ajoute-les. p j .fi; M ne c u R sa Pour de la poix ardu goudronipbur
raz calfütrer ta’tiacele . avec des clous 8e une corde ân-
53’ tufier les voiles , le tout enfe’mble , dix fols.
un C 1’ li o’N. C’efl: bon marché)

M Il Il c u n i. Voila tout , li je ne me trompe;
je mais quand eŒ-ce’q’ue tu me payeras 2 U .
mi A Flou. Je-n’ay point d’argent pour" l’heure,
,5: mais s’il attifoit quelque bon temss comme pelle,

G ’- W7



                                                                     

in; D r r x o o u t s
guerre ou Faminepn gagneroit davantage.& je pour:
rois frauder la gabële, 8c trouver dequoy’te payer.

Mn. eux a. E: cependant, je demqueray le
bras croirez à louhaiter qu’il arrive p des maux au
monde , afin de r’avoir mon argent.

C A r. ON. Je ne puis m’aquiter autrement; est
on ne gagne rien aujourd’huy.

M a ne u a r. J’aime mieux encore n’efire pas
payé , que de voir arriver tous ces mal-heurs. Maisâ
propos , as-tu remarque la diferenee qu’il y a des
morts d’à prefent , aux anciens ? C’e’toit autrefois

des gens forts sa vigoureux , la plûpatt du tems bief-
fez . a: ce ne font maintenant que de petits foireux.

A tout pâles &defaits , dont les uns (ont morts de poi-
fon,les autres de leurs de’bauches.& la plupart ont ellc’

envoyez icy par leurs hetitiets, pour avoirleur bien.
C A R ou. Je ne m’en étonnepas g car onaall’ez

de peine a en avoir. ’
M un c u a s. Ne t’c’tonnedonc pasauŒ , queje

te recommande ce que je t’ay prellzé. r

DIALOGUE
DE PLUToNET DE Murmures.

P r. u r o N. Onois- tu ce vieux bon homme
i n’a point d’enlàns . 8c qui a

tantde gens autourîdleluy qui aboyeur aptes la fuc«

anion 2 pMx ncuxr. Qui? Sicyonien?
Prunus. Luy-même. Je te prie de le laifl’er

encore en vie. jufqu’à ce qu’il ait enterré tous ceux

qui veulent avoir (on bien.
M en c un n. Cela feroit injulle de le voir fi

long-teins vivre , 8e les autres mourir li jeunes.
P r. u r o N. Nulleent, mais tres-jul e 5 a: pour-

(13107 veulent-ils officies hçritiers fans eût: les parons
la 1353m1: P Notice pas une hbntç de leur voir faire

. C5



                                                                     

DssMonTs. [roides vœux en public , pour la famé , tandis qu’en par-
ï écolier ils voudroient qu’il fût deja mort a Je teprie
ï qu’il fait immortel à leur e’ d.

ï M s mon: l. 6e ferait les châtier comme ils
meritent; mais il efi vray qu’il les jouë admirable-

: ruent bien de fou côté, mon: à toute heure femblant
demeurir, quoy qu’il le porte fortbien s pour leur

ï fixe redoubler leurs preièns a: leurs mires . de for-
. lequ’à la fin , je crains qu’ils ne devicnent pôvres’par

«cap d’envie de s’enrichir.

I P 1. a T o N. Qu’il retourne donc en la fleur de (on
r âge , comme Iolas , 8c pour eux qu’ils relient de par-
: nager fes treforsen fouge , et quitent toutes leurs vai-

ncs efperanccs. l iM s x c u n r. Iaille-moy l’aire,je teles amurer?
r tous l’un a tés l’autre dans peu de teins; Je pe e
L qu’ils (ont cpt en tout.

" P I. et o N. Courage, Mercure , que lebon hom-
i me furvrve à tous les beriticrs imaginaires.

D [A L O G U E
c; ne. TERPSION ET DE PLUTON.

r: Tsnrsron. EsT-tr. julie, Pluton, que je
,3 meurcà l’âge de trente ans , a:
x5 ce vieux Teccrite qui en a plus de quatrewiugt

’ a foirencoreenvie?
P r. u T o N.- Tres-jufie, Terplion : car celuy-là cil:

:1: digne de vivre , qui ne fouhaite la monde perlônne :
fus 8: ceux-là. (ont ’gnes de mourir , ni tendent des

pie?s à leur amy, pour avoir a fucoe ion.
[4v. sursrou, Mais n’el’t-il pas julte quereluy
un, qui ne peut plus joüir de lès biens, les laillc à celuy
au qui en peut ulèr i
[si P L u r q N. Tu fais de nouvéles loir , de vouloir
a; àire mounr ceux qui ne peuvent plus employer

G 3 leurs



                                                                     

in. DîAtocurrs Dloirs trgfqrs lesvpluptez; car se la Nana; 1mn ou
en ont autrement ordonne. initias luy.

T t n n si oN. ont leurordre aullî que je ces. luron. E
damne 3 au les plusvienx ce me Terrible , devroient mu tous 1’
mourir les premiers, a; les autres cri-fuite , fans laide: l
vivre ar exemple un vieux outeux qui a perdu l’u- Trust o N
fige tous les feus , a; n’a plus qu’un ièpulcre ani- Tinte
un! à Pour faircmomir un inule lemme rubane 6.:
vigoureux comme moyÈÇ’eflî sans: comme nadir.

la charru’e’ devant les ufs s pu s li tu verts que je D 1
m’exprime plus noblement faire remonter les fleu-
ves vers leur fourre. si roui! avoit , au moins , com-
bina. champ Je!!! duit un; 1 on ne 1:!!! ferois pas la p

cour en vain. JP L ur ou. Poursppvcfies-véusfiardcnrsauffià 1
delirer le bien autres -,’ a; poprquoy vous donnez- "m" E
vous en ado tien aux vieillards, pour nous faire rire
aptes quai). ils vienept à vous mette en terre; Car Will-2c:
c’en: un plaifir voir de jeunes gens comme vous www
devenir amoureux de vieillards se de vieilles décrépi- curium
tes , a; leur faire mile «telles; fur tout , lors qu’ils fidlblmpîr
n’ont point d’enfans à car il n’y a que Cela qui les rare
de aimables. C’el’t pourquoy , lors qu’ils en ont , ils 1mn AN

font femblant de les haïr . pour le faire rechercher. a; r in?
puis à la mort les t’apellenta leur fucccllion , felon 91mn
fordre de la Raifou a; de la Nature 3 fans vous biller Mu me j
pour toutesvos veilles a; vos peines a que des plaintes Pour]!

aidesrcgrçts munis-s, . f"?! un;T s n r si q N. ont se qui me fait encore enrager Mm
apre’s ma mort 5 Car combien ay je employé de terris 1111m
8c de bien àcgurtiièr Termite, qui faillait femblantâ, 5° iœu
toute heure de mourir , avec (on râlement 8c la cpur- zinc; 1
te’haleinri ce qui m’obligeqit a redoubler mes pre- R me Puis
feus ’, pour de’bu fquer mes rivaux, 8: je croy en vetite’ il») unie

que cela en: tarife de ma mort i car je ne dormois ni "in un, )
nuit ni jour , 8c je m’aperceus bien que ce fouvenir le Æuçigè
falloit rire l’autre jour à mon enterrement. . r qua.

la; u T oN. Courage. Téoctite; Yi joyeux julî
qu’a ce que tu les ayes tous enterrez. i

I 4 ’ T 5



                                                                     

l

Dreeron-rs. in;T n n r s r ON. mais Dieu que Guidés mourût
suffi devant luy. I

i P Lur oN. Et Filoumême , de Mclante; Ils
t mourront tous l’un aprés l’autre de rage a: de dé-

l Minit- ’ I . î: TnnrstoN. Celameconlble. Vilong-tems,
î TÉOCIÏÇC’. t

plaines-’05
s ’pE ’ZENOFAN’IE ET DE CAL-

] LIDEMIDES.
ï ZxNor au". Ommem: és tu mon, Calli-

dérnidés à est pourquoy tu
f is que je me crevay en un filin chez Dinars r qui
eÊ une belle lin pour un paralite. ’ -

C A un!) un n r s. jclcfçay,maismonavan-
turc eltbien plus tragique , tu conois le vieux Pœœ
dore.

Z rNor A NT n. Œii ce Richardqui n’a point
d’enfins , à qui tu faifois la cour P i

mCAt. i. ID tu tu se. Luy-prême. Il m’avait
promis de me faire (on heritier 3 mais ennuyé de l’a-
ccuse, je voulus l’empoifonner, a: gagnay fou Échan-
fon , qui par mal-heur fit un quiprs que , a; m’em»
poilbnna pour luy. Cela fit bien rire ce bon-homme,

ors qu’il eut découvert la fourbe se qu’il me vit tom-

ber tout à coup a la remette.
Z r N o r A N r r. lien avoit bien du fujet; carie

ne me puis tenir d’en rire juliju’en l’autre monde .
quoy que je n’y aye point d’intetêt. Tu t’és égaré s

mon ami , en voulant prendre le plus court a au lieu-
que tonifies arrivé plus reniement parle droit che-
min I quoy que peutel’tie un peu-plus tard.

"le: a La L’Â.’r

au 1’; Xi a tu ü tr"

E
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in DIALOGEI!
D 1 A L o a t) z

DE C’NEMON 3T DE DAMNrPrt.

CNIrrou. VOrtA le proverbe arrivé de la
v 1 chévrequi prit le [ou .

D A n N r p r. Qu’as-rud’ellre sin ému a

CN r M on. Chrineleferoitmyanteité firnifera-
blement pris au ’ âpre j’avais rendu moy-même,
8c lainant pou nec eut un homme que je n’ay-
mais point , au prejudice de mm heritiers legitirnes.

Da uN in. Commenteelaa
C N a M o N. Je cajolois Hermolaiis, pour avoir fa

fuccellion; a: pour l’engager , je luy montra mon
marnent, ou je le faifors mon heritier , afin e l’o-

’ bliger d’en faire autant. Mais , par malheur , je [iris
mon le premier , quoy qu’il eût déja un pied dans la
folle . 8: il joiiit maintenant de tourmon bien , ayant
faitcomme ces poilions qui devorent la proye avec
l’harneçon.

D A M N r a a. Non feulement la proye a: Plume-
n , mais le pefeheur même , qui s’efl me prendre

gus (es filets.
C N r u o N, C’ellce qui in; fait mourir de regret,

même aprés ma mon.

D I A L 0 G U E
DE SIMYLE ET DE POLYSTRATE.

SI a x t l. EN r r N , tu nous e’s’venu trouver,
. Polyitrate , à l’âge de prés de cent

ans.
P o i. x s r n a r t. A quatre-vingt dix-huit , Si-

nyle.
S r M Yin s. Comment as-tu pané les derniers tren-

te ans qu’il y a que je fuis mon:

Ç - ’ L 1’ o r. x-
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«glus. Il cl

transport
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il!

en Monts: se,"Poussaars. Alfa gaiement, contre ton 7
inion.
S! aux. nefivrayqueje ne puism’jmaginer

comment tu te pouvois réjouir ainfi caduque 8c fans

Po 1. Y 8T n A r l. Iavoistoures choie: à lbuhait.
8 1 M Y L a. Maisru répugnois tout demon vi-

vant. nP o L v sr r. A 1’ a. Les prefens abordoient chez
me, de toutes parts, 8c l’on m’envoyait ce qu’il y

’ avorte]: meilleur dans les pays étrangers. Tamis plus
de credir mur feu] que le refle de la ville, les plus
Garnis me airoient la cour . a; les Dames s’em-
moient heureufes dème poilèdcr.

S r M un. a. Es tu devenu quelque Prince apre’s
ma mon , ou fi Venus t’a changé comme ce vieillard
quila pana dans la nacéle 2 car lors que je-mourus in
n’érois qu’un vieux ehaflîeux , qui n’avais que quatre

dents à la bouche. V aP o r. v s r a A r a. On m’aymoit tel ue ferlois ,
&l’on m’eût encore plus aymé . fi j’eu e elle plus
décrepir.

S x M Y r. a. Tu nous contes des Enygmes.
Po r. v s r a A r s. On voir pourtant arriver cela

tous les jours aux vieillards qui n’ont point d’enfans.
S l M Y r. a. Ah l je rentais; on te cajoloit pour

avoir ton bien , tous res mais efloienr dans ton
coffre.

Po 1. un). A r r. Ilellzvray; maisjene biffois
pas de regner , 8c pour témoigner mon pouvoir , ran-
rôr je fermois]: porte à l’un , tantôt je failbis bon vi-
fige à l’autre 5 ce ui redoubloit leurs (enlises.

S r u x r. I. En n, queleuras-tulaifië?
Pot. YSTILATB. Des plaintes 8c des regrets:

earj’ay fait monheririer un jeune garçon qui ne sly
anneloit Pas.

Sun: I. s. Dequclâgea
Porvsr a A: s. Devingtans.
5 I K Y 1- 1- Je YOy bien pourquoy?

G 5 P01. r-

-- u humer a
J



                                                                     

a; D3: a a. o (3.111.137,
, Pour; un» (sujettes: culera M;

mais parce qu’il le mentoit mieux que les am
’Maintenantp 0111: mwflçâfimmr. ’18: les plus

Grandsfenonvcntà [on lact- -
S r u r r. r. Qu’on luy donne fi l’on veut, le

commandement des Arméesyilne m’importe, pair-

veuque ceux qui briguoient ta [W , ne rayent
pascue.

v6
DIÀLOGUE

in: CARON ET ne: MERCURE,
Où plufieurs autres parlent.

CAR on. VOYEZ , Meilleurs , où nous en
. famines; Nous n’avons que cette

méchante mcdle , ui fait eau de tous côte: 5 cepen-
dant vous venez en ule , avec grand équipage; je
crains bien que vous ne vous en repentiez , 6c parti-
eulieremeut ceux ni ne fçavent as na et 5 car fi le
bateau vient une gis à de côt ou d’autre ,

’ nous voilà tous au fonds de l’eau.

tss Mon-r s, Comment ferons-nous donc,
pour paner heureufcment a: fans danger 2

C A R o N. Je vous le diray g il faut laiflër tout ce
Bagage à l’autre bord , encore ell’ce tout ce ne vous
pourrez faire , que de pafler en cd: efiat. A les-toy ,
Mercure, à lientréede la nacéle, 8L ne [aille entrer
performe quinlait tout une.

Mamans. C’efi lendit; quiritcelui-cyquij
marche le premier P

M tu 1 p P a. C’ell moy. Tien, voilâma befàee
a: mon bâton, qui cil: tout mon vaillant; car pour
mon manteau , je ne l’ay pas feulement apuré.

M a n c u a a. Entre, Meni , tu e’s galant hom-
me.& Failles au haut bout prés u Pilote,pour obier-
verla contenance de chacun. Mais qui cil «beau fils a

h U N
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93: Monts, in,ë un Mottfiarmcdéede Megmydequi le
F1 bailler valoit deux miens. w l ’
il M a x c u n a. Œiœ-là tous ces baifers , mon:

amy, 8c ces joürs vermeilles, à: ces cheveux long: , a:
a ce teintvifat éclatant; Entremaintenant que tu és li-
a bre. Maisquieli ce fanfaron, avec (a pourpre a; (on
l2 diadème , qui nous regarde de travers î I ’ .

u N Mo: r. Lampique Roy desGelons il. . * En: dg
M a a cu a. a. www-tu fiirçdetou: cdtappa- smk-

rcil , mon arny 2
u a Mo u 9:. Voudrais-ru qu’un Roy marchât

tout and , 8; fans équipage 2 I
Mn. cuit a. UnRoymon , mais bienun mon.

Quite tout cela. *u n M on r. Laine moy pour le moins uelquc
marquede grandeur , afin qu’on me recônoi e.

M a n c un x. Nullement,il faut tout quirer , a:
son orgueil , à ta vanité , a; ta folie , 8c ces cruautez j,
a: tes violences ; Monte à cette aux: que rien ne
t’empécbe. Mais quicll cegrand paillard que voicy ; l

un Mon r. le lutent Bamafias.
M au c un r. Tu-asraifnn; cari! mefouvîantde

t’avoir veu fuguent dans les lieux des exercices a mais
tu-as trop d’embonpoint pour un mort; tu enfon-
cerois la naoe’le. Quire tout: cette chair inutile , à:
cette adrelle , a: cette force , a: cette vigueur , 8L ces
acclamations , 8c ces couronnes 5 car marcela ne (et:
de rien en l’autre monde. ’

un M o n 1.-. Tien , voila tout ,jc indiffère plus

en rien du telle des morts. e
[M a a ou: s. Entremaintenant, quetu ésleger 3

.2 Et toy aufli , Craton ,quité ces richeflès , ce luxe , ces
vannez; 8c bille fur le bord tes ancêtres. 8c ta no-

a blefle, se tous ces titres magnifiques , 8c ces infini-
ptions. 8c ces éloges, 8c ces Rames, 8c ta gloire, 8c ton

, fepulcre , 8c ton épitafc ; Car le fouvenir feul de ces
a; chofes cil: fi pelant. qu’il fêtoit capable douons (ub-

«I

:--.u-x

17 un

t: n

«mais

yl merger.
Il un M o n r. (sur bien malgré nov a mais qu’y
l fierait-ou a il faut obeïr. M a x-



                                                                     

ses DIAEOGuBS’i
Mn noua a. (mi en celuy.cy avec (ès armes!

il: l mon amy’ , que veus-tu faire icy bas de ce uso-

c. -u N M e n r. ou! le monument que m’a drellé
mon pais. pour luy avoir é une bataille.

Maliens. a.Ilfaloit ’ crtoutcelalâ haut; car
ü y a icy une profonde paix a 8c l’honneur en cf! ban-
ny , aufli bien que lesqueréles. Mais qui élire: au-
tre a avec la mine rave î on diroit qu’il rêve profon-

dément , 8c (on ourcil me fait peur. .
M a n I P r a. C’efl: quel ne Filofofc,Mercure,ou

filmât un impoiicur a: un c . latan ; F37 le desha-
’ r , tu verras combien de ehofes ridicules il cache

finis (on manteau.
a M t a e u a a. Dieux’l combien dedoutes 2 d’im-v

rtinences , de rêveries . de penfe’es vaines a: frivo-
es, de quellions obfcures 8c embroüillées . de curiofi-

tés inutiles a d’exaétitude en des choie; de neant l
Maisqu’dl-ce qu’il nous cache icy g fou ambition ,
Ion avarice , les débauches a Quite tout cela . 8c ton
arrogance , 8c ton effronterie , a: sa colere g car il fille

’ droit une Galere à trente rames pour le porter.

M a N r r P l. Gong-luy aufli cette grande barbe
debouc , qui pers plus [chante onces , marelle dl
large a: roufuë.

M a a c u n a. Tu-asraifèn; mais qui laconpen,
car je n’ay point de cifeaux 2

M s N l p P s. Moy , furlebord du bateau , avec
cette soignée , ou lutôt avec une lcie ; pour rendre
la choie plus ridicu e.

M in; c un. Courage ruésplus humain, de la

forte. v »M a a; r p r a. Vous-tu que jeluy ôte aulli un peu
dola hauteurdes [ourdis a

M a R c u a a. Jele vcus; car il les reléve par der-
fus Ion front.

M a u r r p r. Il a encore quelque choie de bien
r puant fous l’aillèlle.

M ne un. thudy 2’
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Drs M0115; il);z MINIPPI. Lafiaterie, qui luy adannéentréc
chez les Grands.

1. r F r r. o sa i? r. Quitedoneaul’li, Menippe,ea
liberté , ton indiference , 8e ta raillerie.

M a n c u r. a. Nullement. Celane pell: pas trop,
’ a; lèrtde divertillement pendant le paillage. Maisqui ’

dl ce: Orateur? Qu’il quire aullî ces longs dilbours
qui n’ont point de fin , ces entrées 8e ces [orties en-
nuieufes , ces digreflions hors de propos , ces figures
pueriles. ces perlodes rondes 8e carrées, ces frequentes
antitélès , ces hyperboles excellives , ces termes politi-

ues 8e cm ulez. Voila qui va bien 5 délie le bateau .
rire l’échel e, leve l’anchre , déplie les Voiles , dreflè le

gouvernail. Voguons: Qu’avez-musa pleurer, (th
que vous elles, a particulierement ce Filoibfe 2

t, L! Firoso sa. je croyois que l’ame En immortelle.
Men r ne. Tu-enas menty, ce n’eilzpaseela

que tu regrets. I1.5 Frtosors. (æoydonc?
M n N r P r a. Tes débauches a: tes voluptcz. Tu

n’iras plus écornifler comme tu faifois , à la table des

Grands , ny carre le Bordel toute la nuit Lia tête en-
tortillée dans ton manteau , pour venir le lendemain
précher la vertu à tes Eccliers. afin d’attraper leur ar-
gent. Voila ce qui te tuë.

M a a c u a l. Et toy. Menippe , n’és-tu point
fiché d’ellre mort.

M a n r r r r. Comment le ferois-je , que je fuis
il: venu icy fins mander l Mais tandis que nous parlons,
w j’enrens quelques cris lai-haut.

M a a c u n s. C’ell: que les uns le réjoüillent de
ni la mortdu Tyran , les autres aplaudillent à Diofante

qui fait l’oraifon funebre de Craton dans Sic’ope.
la! Voila les Emmes qui traînent par les cheveux celle

du Tyran , 8c les.enFaus qui jetent des ierres aux
En liens. D’autre côté, la merc de Damalias e pleure en

la compagnie des autres femmes 3 mais performe ne

au i se regret: . Menip . . wM a n x r Pr. il; verras bien-tôt les chiens a: les .

. ou.



                                                                     

ne brasseurscorbeaurs’ént’rebarre, àqpiméfervirà infinitum.

8c faire un beau charivary a mes feutrâmes. ,
Mancuur. Coura e; je te une d’elïre ami

ferme 8c relbltï. Mais purique vous vous pailleta-lia
vous preiëntez devant vôtreJuge ,1 que Caton
à: moy irons q’uerir le telle des morts. I

M r n r f p a. Bon’voysge , Mercure g Maïs avan-
çons , que fardons-nous 2 on ne fçauroll.’ and: le ju-’

gement , de l’on-ne parle i’ que de trafics, de ,-
8: de vautours 5 On verra leu-tôt ce que chacun a
dans le ventre.

13 14’ L o G U Ë

ne Genres ET un DIOGENE;
C a A r a a. S-tu tout: ce vieux Meriqu’e de Œ-

p ’rinte , .qui avoit tant de vaillaux g
à qui fou connu , qui n’eftoit’ pas moins riche ni
moinsvielrx queluy , avoit eoûtum de direoe mot
«Tl-lotira! , fifilufiffleje s’anime , o que tu m’en-
lever? Car ils s’étaient donné par affamoit tout
leur bien; sa lès’ DYvi’ns, aulli bien que les Oracles;
allèuroienr tantôt l’un se tantôt l’autre qu’il furvi-

mita En compagnon:
D r o c en a. thufenefi-il arrivé?

A Cu" A f es". Qu’ils (ont tous deux morts à mémé
teins , &que leur fuecellîon cil: écheüe ides gens de"

ni les Devins ni les Oracles n’avoient point parlé.
’ D r o c r N a. (Lire j’en fuis aile; Nous ne nous

amulions pas à ces foules-là pendant nôtre vie , 6c je
n ’ay jamais [enhaité la mort d’Ant’irene , pour avoir

[on Baron qui’eftoir d’un fort olivier,ni’toy la miens,

pour avoir ma Belà’Ce a: mon tonneau.

, Cu "mon! quechacun r: contentoit de ce qu’il
avoit; 8: qu’il me fullifoit d’heriter de tes vertus,
comme tu avois faitde celles de ce grand homme,
quieft’unmforbeaumpplusyfldwxï que! qu’il.

. Il:
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un Mona-s. inà a; faitpasli recherché. Car vous ne voyez pérlbnne
qui nous viene faire la cour pour ce fuies; au lieu que

chacun court aptes les grandeurs a: les richelles.
Dico IN a. Jene m’en étonne pas : carils ont

l’aine corrom " par les delices , 8c eflaus vuirks
d’honneur , i s ne peuvent contenirla vertu g Sem-
blables au ronneauàercé des Dauaides; Mais il ne
manquent parade r’ sui de crochets , pour retenir
leur or quand on e leur veut arracher.

xC x a tr a s. Nous avons aulli cette tonlblation
que nous emportons avec nousnos mûrs; au lieu
qu’ils lainent les leurs lai-haut , 8c qu’on leurôteicy

" jufqu’au double qu’on leur a mis dans la bouche
pour le panage.

a.»

La u un

plaisantas
D’ALEXÂNDRE sur D’ANNIBÀLÂ

Où Scipion-&Minosparlent.

ALEXAN n sa. ’Rnr n, Ca tragmo’ is,c’eil:
’ , A à me)" à palTerdevant.

A a N r a A a. Jene telecederay point.
At. a: a un x r. Veus-tu que Minos (bit nôtre

Juge î ,
Ann r au. jelev’eus.

il; MI N os.- Quiefl’ns-vous! i e
il Atsxannrqr. AlexandreacAnnibal.’ r
l5 M i n o s. Tous deuxGmnds hommes; mais quel
il en vôtre difl’erent a v
I A r. a: a tenu r. A qui palliant le premier; Cet
V11 Afriquain dt fi infolmt , que de nie difputer la prclî-
à: féauee a à moy qui ayeflé Monarque de toute l’Alie,

a le plus grand Capitaine del’Univcrsv
:1? M i u o sa Il fannenrendrenfsrallbus ; quedisotu

l5 à «la î mon 2- I nri AN n l’un. Que-jefimheureand’avo’n-a parât;
a

1?? 7:":- Fl M F; sa Il. F.



                                                                     

il? ’Pï’êF°°nli
devant unJuge qui nepdonnera rien ’ à la faveur, a:
n’aura pas tau: degard a l’aparence, qu’à la verité. la

dis donc , que celuy qui s’en: élevé comme moy par

(cc propres forces , a: tu ne doit qu’à luy-mêmtfi
fortune , doit dire pre re’ à «luy qpr tire la gloiredc
lès Ancêtres. Car citant palléd’A rque en El
avec une poignée de gens , je me rendis d’abord illu-
lire panna valeur; 8c aprés la mort. de mon bœu-
frcre ayant en le commandement des Armées, je
domptay les Celtibcriens 8: les Gaulois qui regardent
1’ Occident ; puis traverfant les Alpes , je conquis
toutel’ltalie juiiju’âRome a apre’savoir gagné trois

grandes batailles, 8e tué pour un jour tant d’ennemis,
que je mefuray au boilleau les anneaux d’or ne por-
tent les Chevaliers , a: marcbay fur un peut e corps
ânons. j’ay rongeâtes choies fans me direfils de

upirtt, n vou oit et r un Dieu. Mais ce qui
cit de plusyconfiderable 5 En que je n’ay pas en aï-
faire à des Armeniens ny à des Medes, qui fuient

i. V avant le combat , &abandonnenr la viéioire à a la
hardielli: de l’atcndre; mais aux nations les plus
belliqueufes , a: aux Capitaines les plus experimentez
de l’Univers. D’ailleurs , je n’ay pas fils toutes ces

conquêtes avec! des troupes aguerries de longue-
main , ni avec des foldats de mon pays;- mais avec
maniée de vagabond: de mercenaires: non pas
hetitier d’un feeptre : mais limple bourgeois de Car-
rage. Alexandre, au contraire, ayant reoeu defou
pere avec un Empire une armée qui ciroit invincible .
aeubefoiu encore de fortune pour domter un Prin-
ce voluptù’eux la: des nations ell’eminées , 8c depuis ,

corrom u par fa viéioire, a degeneré de lès Ancêtres 3
8c s’ell ’t adorer comme un Dieu , aprés avoir tué
delà main les meilleurs amis , 6c envoyé les autres au
faplice. Pour me] , triomfantatviélorieux , ayant
cité rapellé en Afrique , peut m’oppofcr à Scipion ,
j’ay obéi comme le moindre des Citoyens i 8c depuis ,
condamné injullemenrj’ay porté patiemment mon
exil. Mais j’oubliais une partie de ma globe, que

fax
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"44A," li Fi J

n la 1s vMon ri ’ sirs”
ïay’ Entouré ces chofes fans le fémurs de Litres ni
des Science: , i8: fans avoir tu pour pretepteur Ariltœ
.œ; Que li Alexandre pretend quelq i e avantagepat
En Diadéme , cela en: bon à l’égard Perles 8e des
Maœdoniens -, mais non pas de moy , qui ne fuis pas
né fou fujee*& qui ay remporté la gloire de fige 8c
de vaillant Capitaine 3 mais de qui la fortune n’a pas
fécondé roûjours la valeur.

M r. N os. Voila parlé fortement , a; non en Bar-
’ En. Que répons-tu à cela , Alexandre?

A L ex AN D i1. s. Que ma renommée fuflîmir
pour me donner l’avantage , (i je ne voulois l’empor-
rer par la force de la raifon g aufli bien que par les an
m’es; 8e triomfer par mes oles, comme par mes
sellions. Car ayant trouv le Royaume de mon tu
chancelants: ébranlé par fa mort ) j’a foeu l’a r-i

mir parle Il: lic’ede ras meurtriers , 8e ire trembler
la Greee par fa riiine de Tébes. En faire , dieu Gene-
ral contre les Barbares , j’ay porté mes armes 8e mes
cfperanees plus loin qu’aucuniautre devant moy; 8c
traverfant l’Hellefpont ’ay défait les Capitaines de
Darius en bataille rangée , éonquis toutes les Provin-
ces jufqu’en Cilicie , vaincu le Roy de Perle luy-mê-
me a 8e moiflonné pour un jour tant de lauriers , que
la barque de Caron ne fuflifqit pas à palier les morts 5
tant le nombre en droit grand. ED-fuitc, pour ne
point parler de Tyr ni d’Arbelles , j’ay aHujety route
l’Afie , jufiu’aux Indes . a; les Indes mêmes , 8e pris
l’Ocean pour borne de mon Empire. Non conteur
de ces exploiLs , j’ayrraverfé le Tanaïs , 8: vaincu les

Scytes , rriomfé de tous les ennemis de la Grtcc , a:
,laill’é des couronnesen partage à mes Capitaines. Que
fi a res avoir fait tant de cholès au dellhs d’un more
telîes hommes m’ont pris pour un Dieu cela leur cil
pardonnable 5 sa à moy aulli del’avoir oufert à l’éà

ublillement d’un nouvel Empire. Enfin , tu vois
devant toy le Conquerant de la moitié de l’Univers, à
qui un bâny dilimte la préfeance, aprés eltre mort
ofdave d’un petitRoy de Bitynie. Ajoûtez à

To01; I. H que

wifi



                                                                     

un: Draineur:«infini mutes ces " ’ en Benedict:
ouverte; aulieuqu’Ann n’a jurais agi que p
limules: aeüéldompté à la En par [es proprq armes
Auflîerüelenversles vaincus,- quèieleuray d’eécle-

menta Milabounè de" me reprocher me:
débauches, a résles deCapoile. qui layon:
firperdrele nitée tant de viâorrés. Au lieu que
jamais mes plailirs irone fouillel la démesu-
nies’. 8c que j’ay areudu à triomfer,qu’e je n’enflè plus

d’ennemis.- 4 Je pourrois dire plulieursautres choies
" V ma defcncc ; maisje rougiroisd’empl et: plus
e paroles pour une caufe fi influe.- Il ne telle p us qu’à

prononcerfurcedifi’crent. l. I .V
* Sc r r r o n. Arrête, ’ os si’ay quelque chofei
reprefenrera

Minos. Quiéstuz , ..a 8c 1 r r on. Scipion, quia? vainCu Annibal, a;
dompté Curage. .

Muses.- thu’as ma’dire? A
,, Se 1.9 r ont ŒejelecedeàAle’xandresêe queje

le difpuœ à Annibal. .
M-r N os. TuJasraifon; tupalleras devantlny,

le Alexandre devant tous ; Œ’on ne m’en parle plus. -

. 75 1 A L o G v E
un magnum n’ALBXANfiRE

D roc r N r. HEquoy! Alexandre. tu es mon
. comme un autre homme l

Anaxannxr. Celan’efl pas étrange, «un
né mortel; -
a D r ce x n ne MaisJupiterelloit donc unîmpo-

fleur de dire.- que tu «filois (on fils, 8c ta mere nous en
faifoit moire , en tillant qu’elle avoit couché avec un

A r. il au N n n a. C’eflqu’il n’y a pasrropd’alï

feünneem’fmmes , maux oracles s mais je le é?-

. B

n l

kriss: que ce
ddrïlœdansl

Dzoamr. E

Ann N n il
Mindilpoltl
mêl’crdicas

mûrons r.

me cla
Nthîtdiem

nmmmêml
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Wflnmtnfe
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V in; Mons. ïiffiois * ce ne cela im rimoit lus de te a; a;
Î’d’obexilal’ranc;l dans l’efprii’des peup es. . A

’ D 1 o a a N a. Enfin, à qui as-tulaifl’é ton Empire!

, Ai. a x A N n n n. Jenefçaygcarien’aypaseule
. loifir d’en dil fer; Mais en mourantâe dorihay mon
anneau a Fer iras. Qu’asv tu à rite ë I ,

-D 1 o e r n la. C’eft ( u’ilme lbuviênt du tëmèque

la Grece te proclamoit fdn Gencral , a: que lès Ora-’
teurs te donnoient rang entre les principaux- Dieux.
Il y en eut même de fi infolens quepde te lacrifier Je
de te bâtitdes Temples , comme au fils de Jupiter:
mais où e’s tu enfevely 2 . , . . ’

AL e x A n on r. En Babylone à car il n’yaqne’
trois jours que je luis mort ;» mais Ptoleme’e me doit
cm porter en Égypte , pour m’y faire adorer avec les

Dieux du pays. . . .D r o a a N a. Qui ne tiroit, Alexandre, devoir
âne tu n’es pas encore (âge aptes ta mort , 8e que tu te

v ates de l’el-perance de te voir adoré avec des mon-
fites 1 Quite ces fores vanitez , il n’y a point de corn-
r’nerce d’icy la, liant, 8e l’on ne retourne plus au mon.-

dc depuis qu’on en elÏ une fois party. , Mais je vou-
drois bien (cavoit comment tu portes la perte de ton
Empire , 8e ce que tu peules quand il te fauvient de
Baâresâe de Babylone , dota tandem a: de ta aloi-7
te î uoy tu pleure»: pôvte’ or , Ariltotenet’a-t’il ’

point apns que tout cela n’émit que Vanne? KV y A
’ A L r x A N n n a. Œe dis-tu latin. pluslacliede
tous mes dateurs 2 ha 1 ne m’oblige peint , le te Prie;
à publier l’es defauts , 8c à te dite comme 11a abulë de

la bonté de mon naturel. 8c de la palliop extrémeque
i’avois pour les Letres; tantôt me criblant (tu in:
beauté , 8c tantôt fur mes richqllë’s , qu’il metoit harf

(liment au nombre (lesbiens, afin qu’il n’eût tarde
honte de les demander; ni deles recevoir. A . bila ce]

ne j’ay tolite à (a dentine , de mûre pour bien:
I es cho esqui ncle (ont pas , à dont]: minium?
nant m’affligc.

D i ce r N" a. Sçaismeequemfëmpourœguei

H a Il! î



                                                                     

11.6 Dratocnxspuis qu’anlli bien il n’y apoinr d’elleboreqz
l’autre monde 2 Va boire cinq ou fix grands traitsù’l 4
fleuve Le’te’ , jnfqu’ai ce que tu ayes perdu le fouvenit

de tous ces biens imaginaires. Anlli bien voila Clin
a: Caliliéne , avec une foule de mal-contens , qui
s’apre’tent à te tourmenter gFuy , pour le moins aprés

ta mort, 8e bois tout ton laonl; car c’elt le feu] moyen
de guetir.

fmIALoG’UE
D’ALEXANDRE ET DE FILIPPE.

que tu ès mon fils 5- car tu ne ferois
pas mort eliant fils de Jupiter?

lit r. in r r. IL fiant que tu confeflès maintenant

À r. r x A N a a t. Je le (gavois bien-dés lai-haut;
maisje croyois cette opinibn favorable à mes deL *
finis. .

F I l. r r ne. Quoy! de te biller ainfipiperan:
fiaterics de tes courtifans 3

A l. s x A N n n a. Non,rnais de répandrepar tout
la terrent de mon nom 8e de mes armes . afin qu’on
ne m’ofât refifler

I L r r P a. Et àquelspeuples as-tu jamais en afi-
faite qui fu (lent fi redoutables 2 Il faloit maquer com-
me moy , les Traces , les luyriens , 8c les Grecs, dans

I dix mille fous Cleaique Ont fait fiiit des milibus de

Barbares. ,A L n x A. N in. a. Mais les Seytes a; les Indiens
’ avec lents Elefans . elloient-ils à méprifer? Je ne les
ay pas vaincus pourtant en lèmant des dîvifions pat-
my en; , ni en corrompantlents chefs , 8e manquant
de parole à tous ; mais en bataille rangée. Pour les
Grecs, je les ay gagnez par la donceur,.aprés les
avoit domptez par la force.

F 1 1. r p r a. J’ay apris tout cela de Clite,8c que tu
avois pris les coutumes de vaincus , a: t’elbis

- a

D
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DrsMonrsl ’1I7t
adorer comme un Dieu , fans lbnfrir qu’on me loüât
en ca ptefenee , ce qui fut caufe de la mort. Il ajon-
toit , que tn-as cxpofé Lyfimachus aux Lions , 6c fait
mourir tes autres amis par des crimes fnppolez ; pour
ne point parler des amours de Roxane , 8.6 des carcans
d’EÉefl’inn. Je n’ay trouvé qu’une choie Il] ne de

moy dans l’hilioitc de ta vie , c’ell de t’efi;te a, item;

de la femme de Darius , d’avoir en foin de la men: 8c

de fes filles. LA r. s x A N n n r. Et ne dis tu rien de ma valeur,
lors ne je fiiutay tout &ulcn bas du rempart dans la
villedes Oxydraques 2

F t r. l r ne. Cette a&ion en: plus digne de blâme
que de loiiange. Ce n’eli pas que je n’efiime le coura-
igr en un Prince , 8c ne je ne lois bien-aire de le voir
’épe’e à la main à la t te de les troupes s Mais il y a

de la diffluence entre la ,valenr d’un General a: celle
d’un fantaflin ; outre que cela nuifoit à la repntation .
de tes annes,de voir un Dieu fanglant entre les mains
des Chirurgiens. Et maintenant que tu es mort, com-
bien penfes-tu qu’il y en a qui r: moquent de tes im-
pollures 2 D’ailleurs , l’avantage que tu voulois tirer
de cette reputation , diminüe beaucoup de ta gloire ,
commeayant voulu étonner par des prelliges. ceux

i que tu ne pouvois vaincre par la force; outre que
tout cela , quelque grand qu’il [oit , en: encore au cl;

fous d’un Dieu. . l lA; a x A N n R r. On m’a comparé pourtant à
Bachus sa à Hercule , d’autant plus que j’ay pris des
formelles ; qu’ils avoient trouve imprenables.

’ F r i. r r p a. C’en: une choleéttangc que tu ne
fqis pas encore dëfait de ces retires , St que tu veuilles
faire lefils deJupiter jnfqucs dans les enfers. Apreq

I pour le moinsâ eltre fige aptes ta mort.

’" tu. DIA:



                                                                     

Il! DrALOGuss
DIALOG’U’E

n’AcmLLE ne D’ANTILQŒIEÎ

ANT’ILoqun. Un dirois-tu n’a uetesâ
i ’QUly’lle , Que tu agymerois
mieux dire valet de ’ unique pôvre laboureur , qui
plantoit pas [on fion de pain , que de rcgner icy

rmy les Ombres î Œe cela efl indigne du dilciple
. ç’Fœnixôede Clairon , a: u’il feue bien plus fou

lâche ftygien , que fou Ac ille , qui prefera une
mon glorieufe à une vie leine de delices. ’

Ac n r r. r. r. Ha? lsdeNeflor,Cïeflquejene
fçavois pas alors que toute la gloire du monde n’ell
gnefurnee, quoy qu’en die Hamac â 8e tous les Poê-
tes. Il n’y a plus icy ni force, ni beauté , ni induline;
jenevois pointque les Troyens m’y aptehendcpt , ni
que les Grecs m’y reverent. Tout y en: é l 8e cuve.-
lape de mêmes tenebres ; ’Ce qui me fait oubaiter de
revivre , au huard d’efire petit compagnon.

A N ri r. o qu a. Il faut obëir aux loi: du mon-’
de , a: nepas murmurer contre l’ordre de la Natu-
re.- ’Touslçs hommes rancirions , auflibicn

il": mît .A c si r r. r. s. Tu eflayes en vain de me confoler
Antiloque 5 je ne fçay comment le fouvenir de la vie

donne des regrets , a: à toy aufli. Mais tu e’s plus
fie que moy pour les dillirnuler,fi ce n’elt plûtôr la,
cherré de ne s’olèr plaindre , quand on roufle.

A N r x r. o qu a. Au contraire , au rclblntion;
Car à quoy fervent tontes ces plaintes , ne vaut-il pas
mieux porter (on mal en patience , que de [e faire
ploquer defoy par des regrets inutiles. i ’ p

I, DIA:

Diana r. r
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uns M .9 a :r si aï,
,D 14115-96705

a: " D’Hancqm au ne .DlQQFeNEÂ

3g! D r o a: N a. N’Elbce pas la Hercule a C’efi luy,

. .,, fans ont: , Je le concis à la
z peau de lion a: à (à malsüe , fans parler de fion arc ni
z de l’avantage de fa taille. cortiment ell-il mort,
in citant fils de Jupiter a D’où vient . mon amy ,

qu’a ant toû’onrs elle triom faut se vié’torieux , tu

as é à la n dompte par la mort 2 Je te lacrifiois
lai-haut comme à’unl Dieu.

in I 7H a n’en r. a. Avec raifon; Car Hercule ce au
Ciel en la compagnie des Dieux , 8c je ne fuis que fun

ombre. i v i I -, D r ois a N 2., Que dis-tu la , peut-on eflre en me;
a me teins au Ciel , a: dans les enfers 2
I-I a n c n r; a. Je t’a)! ’de’ja dit , que ce n’en: pas

m Hercule que tu vois icy.
ç, D r on s N a. Bit-ce que tu as pris la place , pour
,5 " joiiericy bas fou perfonnage 2 ’
:3 H un c u x. a. C’efl quelque choie de (Emblable.
a i D r o G a me. Mais comment Bague, qui cil: fi ex.

a& , t’aet- il pû prendre A ut un antre 2

:5 Buteurs. Il’aelïg’deçeuparlarefl’emblanee.
3c DloG au a. Je le croy 3V car cen’cli en efietque
5:4 la même choie 5 8c j’ay peut 5’ au contraire , que ce ne
,5 foiricy Hercule, dontle Ciel n’ait que l’image.

,1 H r Il c u r. a. Tu a; bien infolent de me contre-
.3 dire. Ne crains.tu point que je te fille [cutir que!
æ, perfonnage je reprefente? y . q
(la Dr oc en r. Et quilpqurrors tufaireannmoir,

8c particulierement n’ am qu’une ombre l Mais
dy-moy.lors que tu citois lâ-haut,eltois-tn déja l’om-

bre d’I-lercule , ou fi vous n’elliez tous deux qu’une
même choie , qui s’en partagée aptes la mort ë

H a ne u r. r. moy qn’tàlàl: ût Ëpécher de ré-

v câunfiiin udentSo a ce ’a nuentlia], tond! 2 H4 1c. la mon



                                                                     

si. Brasseurscitoit ne d’Amfitrion cit mort , 8c c’efl cela qui;
fuis a maisoequielloitne deJupiter el’t dans le Cid.

D rocrN a. Je t’enuens,’c’efi qn’Alcmene en:
Jeux jumeaux , l’un d’Amfitn’on , 8e l’autre de

Jupiter,
’ HERCULE. Nullcment ; ces Jeux n’efioienr qu’un.

D r o c in r. i Cela difficile à comprendredeux
Hercules en un real, l’un mortel 8e l’autre immortel,
fi ce n’efi comme l’on peint les Centaures , moitié
chevaux se moitié hommes. ’ i

H a a c n l. a. Ne femmes-nous pas tous compo-
fez de l’âme 8e du corps ? ui empêche donc qui;
l’une ne monte au Ciel . qui le lieu de (on origine,
8l que l’autre ne delceride icy E, ’ i V
’ D106 rN r. Celaferoitbon , fituefioislecorps
d’Hercnle; mais tu n’es ne fou ombre , 8e tu ferois
fans y penfer . trois Hercn es au lien de deux ; l’un au
Ciel , l’antre dans les enfers , a: le troific’me fur le
mont Oëta ,’ on tu as die brûlé.

H site n r. a. Je voisbien que tuésun grandSo-
fille 5 mais qui 6s tu ë V

Dr OGENE. Diogene,-&non pas (on ombre;
ni ne fuis pas dans le Ciel , mais parmy les morts ,
’ me moque d’Homere a: de lès Fables.

DIALonE
ne MENIPI’E ET ne TANTALEI

M a N 1 p 1? a. U’As-rn à pleurer, Tantale? a;
’ quel tourment (ouïtes-tu dans

ce lac on tu habites 2
T A N r A t. r. Je meurs de foif, Menippç.
M a N i r 11 a. Es tu fi patellenx, que de ne te pou-

voir bailler pour boire , ou prendre feulement de
eau dans le creux de ta main i ’

T a N r A r. a. L’eau s’enfuit quand je m’en apra-
glie , se Çj’eiilpenfe preudrç avec la main y tu: dt.

quifi-poteconleg ’ i - i I i
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ne: M0113. paru’ M IN r r r a. Celaefl: étrange ! Maisqu’as-tube.
foin de boire , n’ayant plus de corps a Car ce qui avoit
film se foif efl: enterré en Lydie, 8c l’amen’apas

bcfoin de boire ni de manger. v
T A N r A r. a. C’efi mon fuplice , Menippe , que

mon ante aitla même alteration que mon corps.
M a: N l r r a. Je le veus croire , puifque tu le dis;

mais encore quelle en ton a rehenfion? Grains-tu
de mourir de foif, comme s” y avoit uneantre mon

il)"

Nm

aptes eclle-cy 2
E T A N 1- A 1. a. Non 5 mais cela fait partie de mon
Ê. (uplice , d’avoirfoif , (ans qu’il en (oit beloin.

à MBNIPPS. anéves,Tantale,&fituasbelbin
de boire , c’efi de l’ellebore , pour gnerir un mal con-
trai te à la rage , d’aprehender la fait, a: non pas l’eau.

i. TA N rare. Jcnerefufepasd’en boire, pour-
ven qu’on mTen donne. 1
i M EN r r a 5., Coufole-toy,TantaIe, tu n’és pas le
fenl des morts qui ne boit point 5 car tous tant qu’ils

n (ont , n’ayant point de corps , ne peuvent boire, mais
i tous n’ont pas comme toy une foif extrême , finis le

pouvoir dclalterer. i
DIALOGQE

DE MENIPPE un: DE Malienne.

h; M a N r a a. r. OU font toutes ces beautez de l’au-
tre monde P Montre moy tout ,

5’ Mercure ; car je ne fais que d’arriver.
’ v’. M r x c n n r. Jen’ay pas lcloifir, Menippe; mais

regarde de ce côte-là , tu y verras Nire’e , Narcille ,
Hyacinte , Achille, Tyro, Léda, Helenc ; enfin , tout

v ce quel’Antiquitë a eu de beau dans l’un 8c dans l’au:

z Helen.M e N i r r E. Je ne voisque des os , 8e des’carcalË

l[es toutes femblables.

y - H; , », Men-ià;



                                                                     

xl
”v.rln: La n’ H

ne DraroouxsM a ne u n. ’C’eft pourtant toutceque 13m.
tu ont admiré , quoy qu’il lèrnblc que curium fifi

point d’efiat. - ’ -
M IN r r ne. Pour le moins, montre-moth

dans: car je ne la [gantois reœnnoitre.
Maine un. s. Cçtte carcafiè que tu vois, c’eli

., Belette.
nMsN r r r. a. Œoy? clef! pour cela quetoutela

Garce .sîembarqua fur mile Navirs , 8c quotantde
braves gens peritent , 8L tant de villes furent ruinées!

Malienne. C’eltqnetu ne l’as pas veüeenfa
beauté ; car je fuis fenr que tu n’aurois point craint
d’endurer mile travaurpour cette Belle , comme dit
kpoëte. Ne vois-tu pasque les fleurs ,. quand elles
(ont palliées , n’ont plus rien de beau ,y. 8e lors qu’elles

[ont en leur lnflre , tout le monde les admire P
M a N I r r a. C’en: œpm m’étor.rne.Mercme,qne

nant ’d’honnêtes gens ne e (bien! pas aperccns ’ils

entreprenoient de fi grands travaux , pour une Éole

de fi peu de durée. i I .Mr a c une. Je n’ay. pas le loifir de filofiifer,
Menippe , choify un lieu commode pour ta demeure;
tandis que j’iray faire palier le relie des Ombres.

D14Loovr
D’EAogE , DE PROTESILAS , DE

l Mnncnaus un? DE«PAR15.

que tu te jetes fur Helene , a; que tu
1 l’étrangles î V

PRO’I’I. s r r. a s. Parce fille en: canlèdema
mort , a: que ma femmeell; curée rêve , 8c ma
maifou imparfaite.

’12 a qu n. Ills’en faut prendrcâ Menelaiis , qui t’a

mené a. la’gnerrc de Troye , ou tu es mort. I
. PROT! sua s. Tri-assaillons C’efiâlquuc

foirais g unifiable: Ms:

gagne. POunouov du: , Protefilas,

D

mima us

. km .
in d’tlhe ri

95.55313:
En
ms IL

et" , n
upsfiunePn

Plus. Tu
in mm et
1h3Nelqais-

limai! qui
hou: I l

dandinai



                                                                     

D I s M 9 n r s. a;
m tu n LA us. Cc nm pas encore âmoy, u’il
:n fautprçndre , mais à Pâris , qui contretoutîxpi;
hofgitalitc’ ,m’efl venu âniever ma femme , a; me-

merci: d’çfh’e mal-trait; , mon feulement a: les
irccs , la: tous ceux qui i611: nous au ege de

Froye. -P a o r n s 1 r. A s. Vien donc . mal-heureux, que
e ’étranglc ,1 puiigue tu é: camé deJa  mon de tan:

le gens ;Iu ne m’ chapeau pars. i
P A 3. i s. Tuas toi: . Pyrotefilas , de calamina]

un amoureux commemy , ,8: lîefilave d’un même
Dieu ; Ne fçais-tu pas que cheik luy qui musique
«ï 17mm: ,fiz quifaitde nous ce quiluyplaît:

1’ no rus u. A s. Il efl un)! quece petitDieu
d’amou: en qui? de tout le rugi.

EA que, MaisoniepourwitexcuferauŒ,en,di..
fine. Qu’il .n’y a que to pmpremen: qui Ibis œuf:
humour; puis. u’oub ’ t m mitrale, que mue
faifois que d’épou et , .m tialqueter devant tous les
antes pour. ucri: de la gloire , se fus le Premier tué
à la defèeme u Navire.
V P noir a s 1 L A s. J’aurais bien plus de fuie: de

u

Ëvoit ainfi ordonné.  
E A 931 a. Preu-t’endouc a eux i, 8c [aille ceux cy

envr’cpos aptes leur mon.

,DIALQGUE
DE Martini; ET, D’EAQyE,

Où plufieurs autres parlent.

MIN l P, P 13. n E .teconiute par le Dieu’dçs enfers.

A deme montrer toute: qu’on yen:
A .voir icy.

- E A tu! s. .11 liroit ,difficiie de. te, menuet tout ;
maisvoicy leptincijnl , Ççrbéze, mon , Ele’géwn y

&kmmiaquem-nsgafle’, . i

».J’Wl Ma

en prendre gui Dieux , a; d’accufer le deüin qui. ’

4K: a:



                                                                     

1

12.4j DIALoouusM en r P P s. Je fçaytoutula, &queçu ds le Px.
tîer des enfers , J’ay veu même Pluton a: les Furies;
mais montre-moy ces illuflres ports dont on Eu.
le tant.

E A qu a. Voila A memnon a Achille , Dionne:
de , Ulylle , Ajax , l omenée , 8c les autres Princes

Grecs. , ,l’ Mn: l Pu. GrandsDieux ,Homere! crique!
çflat font les Heros de tes Rapfodies , [3ms aucune
forme ni beauté qui les paille Faire reconnaître! En
un mot, rien que cendre 8c que panifier: ; Mais qui
CR celuy-cy, E2 ne? ’ .

EA qu L C’e Cyrus , a: Créfus enfuite; puis
Sardanapale ;& plus loin , Midas 8c Xerxes.

M n N r P P r. C’en! donc toy , detellzable , quia:
percé le mont Athos, a: enchaîné l’Hellefpomg a: qui

as Fait trembler toute la Grece ! Bit-ce là Crefus g
Dieu ! comme il cil: fait 1 8L Sardanapale l je te prie
que je luy donne un coup de poiu. ’

E A qu a. Tout beau 3 Tu luy romprois la tête
qu’il a extrêmement delicatc , à hure que ce n’étoii
qu’un eficrninë.’ Mais veus-tu que je te montre auŒ

les Filofôfies 9 IM n Ni P P a. Je le veus.
1-: A qu à. Tien , voila Pytagore.
M z N r P P B. Bon-jour , Enforbe , Apollon ne

tout ce qu’il te plaira.

P Y r A o o a s. Bon-jour , Menippe.
M a N r r P s. N’as tu’plus ra cuiflë d’or ?

P Y 1- A a on r. Non; mais que je voyc s’il n’y:

rien à manger dans ta belâce. ’
M a N r r P a. Il n’ya quedqsfévesunou amy,qui

n’efl: pas un manger pour toy. -’

P r r A a o n s. Donne, donnemna d’autres feue
timens en vautre monde, a: je ne m’aperçois point
icy de ce quej’y aimantois la haut.

E a qu r. Voila So n , Tales, Pittacus, a: les au-
tres Sages,qui (ont, comme tu vois, (cpt en tout.

.lNl a N r P r a. Jenevoie que œux-Iàqninepleuc

’ I ’ * , . reng
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---;.;;a.M-î .IÇ .4mr .l -.;-
be: Monts; u;ne point , 8c qui coururent quelque 347m4 icy

l5 , Mais qui en: celui-cy tout poudreux comme
n gâteau cuit dans les cendres a 8c tout plein d’élé-

:ures 2 . -E A qu a. C’efl Ernpedocle qu’on a tiré du mon:

Etna , a derny rôty. .
M a N l P P a. Dieu regard . maître Pantonflierfl’ * W101 3

qui t’a men de te jeter tout vif dans cette fournailè P dm" m

E ne P a D o c 1. P. Lamclancolie.
M n N i P P n. Dy plutôt quec’cltoit orgueil, va,- ’

iiré, préfomption, pour faire croire que tu citois img
mortel, lors qu’on nets; trouveroit plus; tila ce
qui t’a confumé toy 8c tes pantoufles. Mais’t’afxoutbe

n’a fervy de rien ; car on t’a yen aprésramorr. Ce
n’efi: pas tout , Où cit Socrate a

E A qu n. Avec Nellor , Palamede , Soles autres
grands caufeurs du terris palle . qui en conte à fou
ordinaire.

M a N l P P l. je ferois bientail’e de le voir,fi c’ell:
prés d’icy.

E A qu r. Voy;tu cette tête chauve? p
M un 1 P Pr. C’cft un figue commun amusies ,

morts:
E A qu P. Je dis ce camus.
M a m P P a. Ils le (ont tous anili-
SOCRATE. Ell-ce moy que tu demandes Menippelf

Mm r P Pi. 0117 , Socrate
S o mur a. Quefait on à Aulnes?
Mx u r P P a. Force eus fontlesFiloroplies ,qni

n’en ont que l’habit 8e la émanche ; Tu fçais Comme

Platon 8c Ariltippe (ont venus icy , l’un lattant de la"
Cour d’un Tyran ; 84 l’autre tout parfumé. l

S o c R A r a. Et qu’ait-ce qu’un ditde moi P

M t N r P P a. Tu ds trop heureux pour ce regard;
a: outroit que ru-a’selté un homme admirable ,
quinton: fceu quoy que pour te dire la venté , je
croy que tu ne (gavois "en

Socin r E. Jeleuray dittelatlntdefois; mais
31men vouloientricn croire. M

, ’ l- ’



                                                                     

n: D’rA’iocuns
Mimi P P P. Qui font cour-la qui [butptlsdc

toy?
S o c R À 1’12. Charmide 5 Fedre , a:
M s N l P P t. Courage; tu n’as pas oublié tes bon.

ries ooûnimes’ en l’autre monde , a: aim’eS encore les

beaux garçons. j , , ’I . l
S o c k A 1- a. Que voudrois-tu que je fille icyde

plus agréable P maisalfies-to’ylâ prés de nous;

M au r P P E. j’aime mieuxaler prësde Ctefusâ
de,Sardanaple , pour leur oiiir faire leursïegrers ; car

cela me fait crever de rire. - .
E A qu E; Et moy, jem’en va auflîig de peut que

quelque mort ne s’évade pendant mon ablence. A-
ieu 3 une autre-fois tu verras le rafle.

’DIAVL’OG’UE’

me MÈNi’PPE’nT DE ennuieriez; l

4’049: MINIPPn. Y-moy , Cerbere, uif’quc fin";
enfin: ni .fommes camarades. En que!
m’f’fi: ellatélloit Socrate lors qu’il vint icy? Carcomme
1’" 1m tu ds Dieu , tu fçais pour le moins auili "bien parler

qu’aboyer; I IÏ C a n n u P. P. Il fembloit d’abord fort refolu , 8:
iouloit palier pour homme qui n’aprehende point
la mort 5 mais lors qu’il eut mis le pied dans ces tri:
fieslieux , il fut eiïrayë del’e’pailleur de leurs tene-

bres, &Comme je commençay arable fer 8c a. le
mordre, il f: mità lourer comme un e nt , a; à le
tourmentereneehr a ons. a q P

M E N ’r P P n. C’ toit donc un lmpdfitur, qui ne
, - mêpr’ilbit pas la mort, commeil difoxt;

C a a n r R P. Quand il vit qu’il en mon pallër par
la ’, il témoigna de la relblution , pour ne peint paroi-
tre Conflit-à regret une neeellitég a: pour le rendre
plus admirable. On peut dire cela generalement de
tous les Filofofes , qu’ils font fort vaillans jufqn’â ce-
mirage a mais ils perdent coeur 310:5 , comme les fin-

tres. si

l
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--m-Du: Moi’ïiie .nï
MunxPPn. Mais mon commentt’aflepam

commuent! r l A vCanne-Pin. Dignedetaproi’e’flîon,&Di en:
anetoy; car vous n’eltespointvenusicy par x.
, niieii rediignannrnaisd’une laçonlibreszgaye,

unmes’il n’ eûteuàtirequepourwus,&àpleuf
tpourtous autres. »

.j I’ D I A L 0 G U Ë p
au. CARON , un MENIPPE ET DE

MERCURE; ’ ’

3 A n on». v Avr. leBatelier. matant.
sa sur P PEP Crie tunique tu vaudras, tu

- ’ n’auras rien; 4
C A non. çàuudoublepoutlepaflàge. p
M 1 in P P t. Comment veus tuqlie je t’en don-

ne, fi je n’en si point 2 . -C A n o N. Y a t-ilquelqu’un qui n’ait pas vaillant

un double 2 .MPNIPPs. Moy. Æ
C A n o u. Jet’drrangleray, malaheureuxs pour ,

mon argent.
Mimi Pu. Et moy, jete rompray la tête à

coupsdebâton. . .
C A P. o n. Jet’auray donc pali! pour peut t .
M s u r P P s. Que Mercure te paye s’il veutapmf-

qu’il m’a amenéicy. .
Mineur. Cdai fetoit’bo’n 5 que je’payafl!

gentils morts , après avoir eu la peine de les nono

une r , .CartouJeneeelaifl’ "dénomma.
. MIN i ne. Mets doŒncaytEïeéleàbordg mais

comment feras-tu pour me faire payer , fi 1e n’a,

Point d’argent? ’ . ’ .C A n o u. Ne gavois-tu pas bien qu’il enfiloit

oponce q Mx v



                                                                     

n: Bienvenus, M un r P P s: Et quand jel’auroisfoeu; maçon.
vois-je empécher de mourir î

.. C ARON. Quoy! tu feras lefeulquitevamm
d’avoir palle labar ne de Caton pour rien 2 .

. MBNI P P s. on pas pourrien; car j’aytirei
brame 84 à la pompe , fans te rompre]: rêtedemo

cris comme les autres. . ’
C A. a b N. Cela n’a rien de commun avec le

panage.
. M l N r P P El Remets-moy donc en vie.

C A P. o N. Bon , pour me faire barre par anue.
ME n r P P u. .Laille moy doncenrepos. ,
Ç A R o N. Montrç ce que tu as dans ta beûce.

dru-3’14; M a N r P P a. Il n’y aqucdes lupins * , ou quel

Élu-cr. queœufconvé. I ,j q - V
C au o N. Mercure, d’où nous as-ru amenée:

chien, qui ne fait qu’aboyer tout le monde, 8c feme-

quer de ceux qui pleurent. .
M s R c u R u. Tu nefçais. Caton, qui tu-as palle’,

c’efl un homme parfaitementlibre . 8c qui ne f: fou.
sied: rien.

C A P. ô N. Que fi je te ratrapejamais l
M l N r P P P. On n’y retourne pas deux fois.

DIALOGUE
ou. PLUTON , DE PROTEsrLAs

ET DE PROSERPINE. v

PaorasuanHA! Pluton, 8c toy 511.45
. , , Gérez a ne rejetez pas la

priere d’un Amant.

PruroN. Quorum quiparlcsainfi. -
Paon-u sr LA s. Le premier des Grecs , qui

mourut au fiege de Troye.
P L u TON. thuc veus-tu?
Duo-res r 148.- Retourner au monde pour

quelques heures. Ï ..
* P t n’-

lhuro N.
me, aque;



                                                                     

ù, DrsMokPSÂ. T255
Pr. u r o N. C’cil une priere que font tous les

ions . 8c que performe n’obtient l
P R o r a SI i. as. Ce n’eft pas l’amourdela vie

lui me fait parler; mais le defir de voir ma maî-
refle , que je laillay dansla chambre nuptiale , pour
ne hâter de partir avec les Grecs r 8c je fils fi mal-
ieureux que d’eltre trié par Heâor àla defcenrc du
ravire 5 L’amour que j’ay jdouc pour cetteBelle
ne donne point de repos , 8c je voudrois la pouvoir

:ncore entretenir un moment. . v
PLuroN. N’as-tu pas heu de l’eau du fleuve

Lété comme les autres ë . fi .
P R o-r se r i. A s. J’enay bru, mais lemalcfioit

plus- fort que le tcmede. .P I. u r o N Elle ne tardera point à venir , 8c t’é-À
parquera la peine de l’aler trouver; ’

s
P Il o r a s t i. A à. Mais je ne puis,fouf’rir l’arente ;

Tu (gaisl’impatienoe des Amans , Pluton; ’car tu-as

autre- fois aimé. . î qP Luron. Que tellerviragt-il de la revoir un
moment, pour la reperdre a tés pour toujours? L

P n or a s r i. A s. Peut- te que je la par-ruade-
ray de venir avec moy a Je par ce moyen je croîtra).
ton Empire d’une Ombre. ” ’

P tri-l’on. Celan’ell pasjufl’e, Proteiilasz, &ne

s’el’tiamaisfait. L f (l h ’ ’ v
P Il o r r s i r. A sC’ell: qu’il ne t’en Ibuvient plus;

car tu rendis à Criée (on Eurydice , 8c à Hercule Al-
cefle . qui citoit ma parente.

P sur ou. You rpis tu pat-cirre "devant elle en
ce: ellat , ou tu la ferois mourir de peut ? Et poufs;-
eu qu’elle te voulût regarder , ni qu’elle te pût reco-

noitre? 4 n . I’ P un si: P. P i N r. hurons-luy grace ,Pluton ,6;
commandons à Mercure de le remette lai-haut , 8C
de le fraper de (a verge lors qu’il p fera arrivé au
monde , pour luy faire reprendrel’a premier: forme a
et le rendre tel qu’il droit au fortir de fa qhambre

nuptiale .Tom. I. p P L Il:



                                                                     

rio DIALOGulsP I. 11T Q N. Fougue Profcrpine le veut z fluon-
fEns. Remene celui Ç)?» Mercure; maisqu’il 1H0!!-
vienne qu’on ne la): a accordé- qu’un jour.

7.7 Î A L O G U E
DE Mausonu E’PDE DroéENE.’

D ro e s N P. P Ourquoy fais - tu tant le dedaig.
neux 8c e méprilânt, comme fi

l’on n’el’roit pas digne de te regarder 3

M A u s o r. s. Parce, Diogene, quej’ay cité R0 ,
6c que j ’aëeommandé à un grand pays s finis parler e

maheaut ni de ma valeur. D’ailleurs, i’ay un fu-
perbe tombeau dans, a enrichy de figures
trillées dans le marbreuélement qu’il v a peu de tem-
plesqui égalent mon fe’pulcrc ; Aprds cela, u’ay-je
pas raifon de fairele vain î

Dio’c tu l. Quoy! pour tabuuré,.ravaleur.
ton Royaume, 8c ton fepulcre l Mais i mon am] a tu
n’as rien iey-bas de tout cela ? a: fi tu une rendre
quelqu’un pourJuge , on te d’3: qu: ta Carca c n’en:

pas dureront: dela mienne. ’ Pour ton (epulcrc a c’en:
à ceux d’Hal’icarnafl’c a s’en vanter , a: a le montrer

auxEtrangers , comme-une damerveilles du Mon-
,d’e.’sç un chef-d’œuvre d’Arehiteëlure: mais je ne

voy pas à uoy il ce peut lem: , Il ce nef! a t’acablç;

fousÇa pelauteur. . I,MA u sont. Comment 1 tout «lame liron:
inutile l 8c Maufole ne feroit en rien 411M: de

Diogene! -D i o (un a. Si fait bisni- ŒMRulblcplturfifâ
fifelicité mirée , a; Diogcne s’en rira; Il parlera de
fou Œpulcrc ) confirait a: Gabelle Atteinife . si Dio-

ne ignorera s’il a un grutier: ; car cela luy cit m-
.fïercpb a. mais il Ce rouvieudra qu’il a 131M une

QOOIIC mimai-tél: , Pour avoir mené la viel la
p us-

a!

I

imk.--h. .



                                                                     

.Dss un se: in:lus-actomplie qu’un mortel paille mener us.
une milefiu’s ne touâpulcres unifiable gaffa.

le , a: plusdutab que luy, quandil feroit barbifia
’ unroc.

D I A L’o’ a v E

ne: TERSITE, ou Ninn’z sur ne:
MENIPPE.

Nms’r. ’ 01cv Muni a qui j era lc-.
V quel de nousppâeux "à plus

beau. . .M un 1 P P r. Il faut mon premiercmenr qui

Paris elfes. I . zNi nife. Nid: &Terlitea ,. , . ,, . . . l
M s N l P P l.» Lequelde Vous deux cl! Nire’t., 8c

lequelTerfite . car je ne le fgauxois, difeerner.
T r [-8 r r a. J’ai)! déja cet amura? , qq’avecmt

tête pelée 8C poinmë, nous femmes fi cmb bien. que
nôttejuge ne nous a pü reconnaîtfc il)! maintenant,
Menippe , lequel de nous deux te ferai) e devoir renie-p
porter le prix de la beauté

N r a n’a- Moy. fansdouze, qui fuis fils dentaires
&d’Aglaye , a: le plus beau destins aux quif’urenl

I au Greg: de Troye. " . .M a N r Pr s. Maisrinouam a tu daman:
té ta bea’ute’ en l’autre monde à s’il y acaulun dif-

fereoee entre ta arcade aria lieue a c’ ueIa tie-
m’ell plusfragile, psi-coque tu n’elloiquuun clie-

mine. . ’ ’ - .Nins’r. Demande impers âI-lomereeoinme
renais au: là-haura , , ’

M au r Pr a. (refluions: quelaviedlnefalli
pas rggarder ce que tu mais autre-fois; maîsficqüô

tu es maintenant. 1- ’ l * .N i P. si. Quoyi jenefitispas me plus huit

que luy. v ’* I a M 1*



                                                                     

43-: ’D-I-A’IÔGlull
M a N r P P n. Voulez-musque je vous die , vous

Vii’ellcs beaux nil’nn ni l’autre, ni pas umd’entre les

morts 5 caril n’y a point de diliinâion.

«à; arasa E
DE; M-ENIPPE ET’DE CHIRON.

M s N r P P r. J’A v oiîy dire, Chiron, que pouvant
ellrc immortel , tu avois fouhaité la

’ mort; Commcn’tas tu puavoir de l’amour pour une
chole- fipeu aymable 2’ ’ ’ ’

C H i n o N. C’cll quej’el’tois las de vivre.

M EN r P P s. A Mais n’elioisïtu pas bien-aile de

voir la lumiere 2 V VC u r P. oN. Non: une ne Failbisrousles jours
que’la même choie , boire ’,’ manger 8c dormir ; a: le

plailir deÏla vie confifle dans la ,diverfité. *
M r N r ’P ’P a. Mais commeiit-fupottes-ru la mort,

apr’e’s avoir guité la vie ont elle? ’ .
v C." i R o N. Sansd plaifir’.’ Car il y a une certaine

ë’galite’ parmylcs morts qui ne mede’plalt pas , com-

me dans un Mat populaire . où l’un n’elt pas plus.
grand Seigneur que [du compagnon ; 8c il ne m’im-
porte qu’il (oit jour ou nuira" Outre qu’on a ce: avan-
taoe icbeas , n’en n’efl: pastourmentd de la Faim ni’

grêla foif,’ et es autres incommoditez de la vie hu-

mainegj ” c Ii MIN i" P P’ a; Pren’garde , Chiron , que tu ne re-
tombesinfe’nlîblemenr dans le dcfaur que tu as vou-
lu éviter ç. .Car fi tu t’e’s lale de vie parce que tu
faifois touslcsjours la même Ehofe , tu te lallcras , à
plus forte raifon, de la mort, où tout cil: femblable.
Ï " C in lioit Que au: il donc faire, Menipp’e ?
"M la N 1P P si. Ce que font les Sages , le contenter

de ræcggdition , 8c croire u’il n’y a riend’infupor-

table rufians la vie ni dans l mon. i

t i D I A:



                                                                     

Drs: Minima; .133
D ’I A LijjIG r0,

DE DIOGENE, D’AN’rrerNE

ET DE CRATEZ.
Drocnut. Pu r 5031; nous lbmmes de loi-

(ir , alons nous promener vers la
pâtre, pour voir ceux qui entrent, 8c ce qu’ils di-

t.
AN r r s r E N a. Je le veus tcarc’ell unplaifir de

voir les uns pleurer 8: les autres fuplicr qu’on les
relâche , ou r: roidir en defcendant contre celuy qui
les meuc.

C R A r a z. Je vous vcus conter , a ce propos , ce
qui m’arrivaàla defcente. Nous ellions tan nom-
bres mais les plus aparens ciblent At acés Satrape
des Medes , Oronte l’Armenien , 8c le riche Ifmeno-
dore. Le dernier-avoit elle! tué par des voleurs pre’s
de la montagne de Citeron , comme il aloit à Eleufi-
ne. 8c avoit encore le mains toutes lànglantes des
coups qu’il avoit receus; Auflî le lamentoit-il de.
Iran ment, &regretoit lès enfans qu’il lailloit en:
cote jeunes , s’acculânt d’une extrême imprudence ,’

de «qu’ayant à palier par des lieux que la guerre
avoit defolez, iln’avoit mené que deux valets avec
luy î quoy qu’il eût quantité de vaill’elle. d’or 8c d’ar-

gent: Arl’acés citoit un venerable vieillard , qui le fâ-
choit fortd’aler à pied contre la coutume des Partes r
8c eût bien voulu qu’on luy eût amené (on cheval ,-

qui avoirellë tuéavecqueluy. Car comme il cou-
roit à toute bride devant les autres ,. en une bataille
contre le Roy de Cappadoce’, un foldat Tracien s’a-
vampant , mit un genou en terre afin de r. tenir plus
ferme . détournant de l’on bouclier le coup que luy
portoit Ariace’s , donna de (a pique dans le poitral de
En cheval,ldetéle roideur,qu’il pet a homme 8c clie-
val tout-enlemblc, l’impe’tuofité c lakcouriè a ant’

idoublé la force du coup.” Pour Oronte, il avoit les

. I a ’ l



                                                                     

a 3; D 1 A r. o c Il l a
iambes li l’oihlesa qu’il ne le pouvoit tenir debout, en
qui arrive ordimxretnent à ces peuples , aœûtumez à.
aler à cheval ç de forte qu’en mctant pied à terre , on
diroitqu’ils matchent fur des épines; Il bruniroit
donc à chaque pas , fils qu’on le pût fiite avancer s il
bien que Mercure fut contraint à la fin de le charger
fut les é ules , arde le porter jufqu’au bancal: , a:

’ me iroit rire. jAN r r s r IN s. Pourmoy , quandje defcendis
icy, je ne voulus point me mêler un] la forlignais
billant les autres crier 8c le te , je courus pren-
dre la place dans la nace’le, afin de palle: plus com.
modémem. Cependant , voyant lamenter les uns ,
a: les autres rendre gorge , je ne me pouvois tenir de
tire , non plus que toy j ’

D r o c e N a. Voila les avanrures de vôtre panage;
mais les miens (ont plus bilâmes; car il m’arriva
au palle: avec le Banquier B cplias , qui elÏOit du port
de Pitée , Lampis l’Acatnauien . qui commandoit la

troupes étrangers , a; un riche anime de Cornu
nommé Damts , que [on fils avoit empoifonnë. Le

rentier s’eftoit laillë mourir de faim . à ce qu’on di-

Foit, a: paroill’oit fort pâle a; fort maigre, 84 le («and
s’elloit tue’ pour une Courtilàne; Quoy que la cana:
de leur mort ne me Fût pas inconuë , je ne lailIay pas
de la vouloir aptendte d’eux ; 8: comme Damisaccu-
fait (on fils , jeluy dis . qu’il ne s’en devoit prendre

u’à luy-même, puis-qu’il ne luy donnoit rien à l’âge

35 voluptez . tandis que tout vieux a: tallé il palliât
le tems dans les delices. Je dis à l’Acatnanien , qu’il
avoit grand tort de s’efite [aillé vaincre par une lem-
me , luy qui avoit toûjouts paru invincible à lès enne-
mis 5 8c je gronday fort Bleplias d’avoir épargné En:

ien , comme s’il eût dû vivre éternellement ; pour le

ailler ides étrangers qui ne le touchoient de tic! .
Mais nous voicy tantôt arrivez à ladelëente. Remar.
quais de loin ceux qui vienene: Dieux ! combien
en voila qui le tourmentent . jufqu’à ces vieillars tout
ËËÊÔPW e 9m. 1.15m ammudchvis Us nm!

’ ’ ’ ’ , sur



                                                                     

i Des-M’ont]. r35
rem point; mellite:-r amochon- mequtMCyaŒ’as-
’ tua pleurer, mon amy , ellfce que tu croyois

j’ignorais caquent regrats quem grande fell-
cr 2
" un Mon r. Non. reliais unpôvtc pefclieur,

, qui nantira de le peine hlm, tout boiteux a:
refquc aveugle , fins radius mais pour me fou-

r. VD106 nNI. Etaveeeelatur lulu
un MORT. ou! qu’elle c agrume , a: la

mon bidenlëaz terrible.

D [oc a n a. Turadmes bon homme, amure-
tournez: enfance; Q": dirons nous de ces jeunes
gensqm’aimcntlavie. ficeMcylnegmelorsqu’il .
devroit Malta: la mon . comme mufle à a viell-
lellce Mais retournons, de peur qu’on ries’imagine

ennomvo antfi récital. se ne nousvoulions
musévadeyr. P ’q

il) [A L o je v E Q
ne MENIPPE ne un Trkusias.
M tu 1 r p n. L n’en: pas ne maintenant un-

voir fi tu as me aveu e , car tout
le monde Ml icy; mais fi musellent le a: faméle’,
comme on nous le veut faire croire , (174?!qu , je t’e
prie , quelle cllla condition la plus heure , celle
de l’homme on de la femme î

T 1 r. s s r A s. Celle de h Pomme; en elles (ont
les maîtrellès , 8; ne vont point à la guerre , n’ont ni
procès ni qucrélcs à démêler, ni aucune autre lâcheu-

fe ail-aire. 7M IN r P P Il. Mais ne (cloutienrnilpoint de la ,
Medee d’Euripidc , qui déplore leur condition a: le
mal qu’elles foufrentw mouchant 3 A propos i n’es-

jamais acouche 2

I 4 T ë.- *



                                                                     

ne D r A r o a q a s
T r 1 a s I A s.Pourqnoy mefais-tu cette licitions?
Maine". Patçuriolité,fansaucun f de

t’ofenfer. I lI Txnnsus. Jeu’aypointend’enlàns, maisje

n’ellois pasflcrile. VM en r r P r. Elio’n-ru homme 8: femme tout
- enlèmblc , ou fi un [ce a fuccedéà l’autre. &oçla

s’çfi-il fait peu à peu . ou tout d’un coup a. ,

’ ’T r Il a s 1 A s. A quoy tendent toutes ces deman-
des 2 ElÏ-ceque tu doutes de la verire’?

M s N l p P s. Bit il défendu d’en douter ? 8: Faut-

il recevoir pour Oracles , tout ce que difent les Poê-
res , (3ms ofer s’en enquerir a

T1 n 5s x A s. Tu n’aurais rde de croire. qu’il
y air eu des femmes changées en E:
puifque tu doutes qu’il yen ait en de changées en

ommes. ’M a N r n l r. Nous examinerons «la uneautte
fois 3 Mais dy-moy maintenant, quand tu cflois 5em-
me, li tu lçavois l’avenir , ou li tu es devenu hom-
me a 8c profère en même teins!

T r n a s r A s. Quetu (gais peu de me: nouve’les l
Il femble que tu i res comme les Dieux me fi-
rentjuge de leur dl. rent , 8c quejunou m’aveugla;
maisjupitcr me donna le don de profetie pour re- ’
çornpenlè.

’ M u tu y, r a. N’es-tu point encore défait de ces
fables? Mais tu ascela de commun avec tous les au-
tres Devins ," de ne rien direqui vaille; h j

DIALOGUE
p’ArAx ET D’AGA MEMNO N.

èGIÀMlMNON. I tafureur t’a coûte la vie,

l lors que tu failbis le moulinet
fil? a!) mural: moutons, comme fi ç’eulîenr

" * ” ’ ’ * clie’
e

fies ni en arbres, ï

r4



                                                                     

DnsMon-rs. 1;;ellédes hommes , pourquoy t’enprens-tu àUllee ,
8c pouran ne le voulus-ru pas voir l’autre jour
qu’il defcen it aux enfers , pour confulter Tirrllîas.

Au x. C’ell: qu’il cl! eaufc de ma mort , pour
m’avoir difpute les armes d’Aehillc. ’ V

A c A ne a M N o N. Mais croyoisru devoir eflre le
maître par tout, [ans qu’on t’olât rien contcller a

A r’A x. Non 5 mais ces armes m’apartcnoienr ’
parle droit de ma nailÏance; Toy-même me le ce-
dois, qui ellois plus grand Seigneur qu’Ulylle, 8c tous
les a’utrœ, horfinis ce Eiquin , à qui j’ay fauve mile

fois la vie.
A a A M s M N o N. Il s’en faut prendre à Tétis qui

les vint expofer en public, comme fi chacun eût en
droit d’y prctcndre; au lieu de te les donner comme
à [on coan germain.

A i A x a]: ne devois m’attaquer qu’à celuy qui

me les cour oit. ’Ac A M a M N o N. Mais Ulylle cl! exculable .s’ill
a en de la pallion pour la Gloire, dont tous les honnê-
tes gens [ont amoureux 2 8e tu (gais qu’il remporta la
viéioire, au jugement même de nos ennemis.

4 r A x. Je (gay bien qui en fut caule , mais il nclè
finit pas araquer aux Dieux; Toutefois , je n’ayme-
rois pas Ulyllë , quand même ils me le commande-
roiçnt.

DldLOG’UE
DE MINOS ET DE SOSTRATE.

Ml N o s. QU’on plonge ce Voleur dans le Fle-
ton. 8L qu’on faire déchirer ce Sa-

p crilege , àla Chimere. Pour ce Tyran ,t qu’on l’éten-

de tout de (on long prés de Ticie . pour eÏtre rongé
comme luy par des vautours ; Mais vous autres Bel-
les ames. allez aux champs Elifées , cueillir lattait
de vos bonnes salons. ’ ’ 4 l "A

I 5 j S o s r a A-



                                                                     

un D l arcanes in; M’ORTSa,
S os ’r l. a r r. Jen’ayquedeux monadire.s’il

plait à Minos de m’écouter.

. M IN o s. Qmjet’écoute, méchait: commeli
tu n’elloiapasconvaincu d’avoir rué St volé ferles
grands chemins î

So s un r a. Ilellvray5nnùüfai1tvoirfij’ay
- merité pour cela d’ellre puny.

M r N o s. Comment lue-ânon pas me à cha-
’ cuti (clou les œuvres l

So au A r r. Lesdellzinsne l’avaientcils parot-
donné , comme ils ordonnent tout le bientôt lemal
qui le fait au monde î

M r N o s. Bell certain quenom [brumes tous l’u-
. aux lois des Parques , qui prelërivcrit à chacun ce
. qu’il doit faire , dés le point de la naiflancc.

S o s r n A r t. Mais quand on tuë quelqu’un par
l’ordre d’un autre, qui ell proprement l’auteur du

meurtre 2 ’ ’M r in o a. Celuy qui l’acomandé , carreau-c
n’en cil que l’infiniment , p non plus que l’épée a fur
tout , s’il a el’té contraint d’aheïr.

Sos-r un r a. Courage, mfortifiesenememon
rallument): 5 a: lors «prao valet aporte un mon:
gicla par: du maître , à qui en a t-on l’obligation ou
au maître , ou anvalezz

M l un s. Au maître, earl’autre n’en en que le
treur.
S o s r a A -r t, Ne vois-tu donc pasque ru-as tort

de me punir & de recompeiifer ceux-Gy , pomme
nous n’avons fait les uns a; les autres qu’executer l’or-

dre du delliu t
M r N o s. On trouveroit bienrd’autres cholës a

direqui voudroit tout éplucher; mais tu malterois
d’ellre puny non feulement "comme un Voleur ;
minotaure un Sofille qui contrôle les actions des .
Dieux. Toutesfois a délie ce pôvre diable, Mercure s
mansc’ell: à la charge qu’il ne l’ixa pas dite aux autres,

à; ’ilsnenous ’ ’ l té -. m9" neptunium; a te delemquellions,

LA



                                                                     

l3,
LA NEGROMANCIE.

DIALOGUE
DE Mature; ET DE FILONIDE.

Il fi ris il l’incertitude des Fihfifi: , (5’ conclut que

la tieluplu W e]! lameihun , maxille
opaque, en "Km, de la magie, 85 lefer me.

manies ridicules ü extravagantes.

MlNl!!l. Enfduë,Pmiqæ.fuperhm- L
trie de mon Palais : queje te cm-
temple par: phnfir , depuis naja

- fait Il: "me? 4’ la lamier: l
il r. ou r n z. N’ell-ce paslà leFilolofe Manip-

pe: C’ellluy (ans doute; Mais quel étrange équipa
g: . et ne veut dire cette malluë , cette lyre,& cep

r te peau Lion a Il faut que je l’aborde. Bon-jour .
Menippe , d’où viens-tu , quel’on aellé li long-rem;

fans te voir î . -
I M en r r t- a. jeforglapmn de: "fin , ES du.

[ambre denture des muni l’an habite loin du fieu.
EiLoN r on. GrandsDieuxl nous n’avionspas

fieu que Mcnippe elloit mort, se le voila reliilüué l
Must r r r. Tu te trompes, l’enfer m’a men

vivant Ü animé.

F nourris. Hé!monamy,quit’ameû d’en:
mprendre uni évasas: voyage a ’

M a u r n P r. Le [tu and»; dehjmœjfi.
FILONXDI. uircuu celan ’uo

&metantbaslecorigne , dygîlom d’oïïm p
bituuavagant, et quela cité le me: d’un voyage 5,
peu agréable.

M a N l r r a. Unimpmm fient m’a rendait un
ces lieux , Pour confiait" licha l’amer: de fifille. p

I r toN l n t; Tutévesdepatler aiuli poétique-

Wàmmisdêwmfm I ME
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44:5 LA NECROMANCIEo
M sur! P P 5: Ne t’en étonne point, filouide;

Car comme je ne En: que de quiter Euripide 8: Ho-
mere , j’ayl’efptir encore tout plein de leurs termes
tragiques a: empoulez . il me femble que les Vers
me milieu: à la bouche. Maisdy.moy comme va le
monde , a: ce qnlon y fait?

F n. on 1 D a. Cequ’onyfailbitlors que men 6s
party ; On vole, on le parjure. on prefle à ufure,

M en 1 p 9 z. Milèrables, quine fçavent pas ce ni
efi ordonné contre les riches dans les enfers , dont es
decretsfont irrevocables. v

F 1 I. o N r n à. Q1edis-utu? y a-t-il quelquechp-
r: «Pardonne.l depuis peu lâvbas , contre ceux qui [ont

i 2
c7M a N I n r a. Ou certes, a! n’es-important; mais

il nlel’c pas Permis e reveleroes Myüeres , de peut
qulon ne nous accule d’impieté devant le tribunal de
Radamanre.

F l x. on 1 D 5.156! Menippe. parles Dieux, ne te-
fulè pas ce fiacre: à ton amy. qui le (ganta bien cacher,
8c qui cil: initié luy-même dans les myfleres.

M a N x r 1’ a. Tu m’impofès une charge bien ru-

de . Filonide; mais ourl’amour de :07 il fan: tâche: l
.de s’en aquiter ; I efi ordonné que les riches qui
tiennent leurs trclors enfermez comme un autre

Dame. . . . .F I x. ou x p E.Ne1)allePasoutre, uetune m’a es
ditle fuie: de ton voyage , &quit’a 1m: de gui c;
après tu conteras tout diva tems ce que tin-as veu a;
oüy dans les enfers; car comme tu es curieux, tu
tramas fans doute rien oublié de remarquable. v

MEN 1 r r E. Il tefautobe’ir 5 ca: le moyeude re-
fufèr quelque chofe aux prieres d’un amy , je oom-
menceray donc par mon voyage , 8c (te diray l’occa.
fion qui me le fit entreprendre.- Comme reliois en-
cote jeune, &que j’entendois les ’I’oëtes parler des

l guerres a; des divifions , non Eulement des Heros ,
mais des Dieux mêmes , 8c conter Iran larcins , leurs
maltes, leurs adultexes, a: leur; violences 3 je ml’una -

n ginoisk



                                                                     

LA NacnoMANcul i4!
ginois que tout cela citoit non-feulement ventaille,
mais jul e’, commeellanr fait par lesDieux; quine
primoient faillir. 8c en ellois fenfiblement toucbéi
Mais lors uejefusdevenu grand, &que je vis les
loi: qui dicibient tout le contraire, 8c qui panifioient
les voleurs , les feditieux , a: les adulteres; je fusai

and" peine, ne (cachant que! party prendre. Car
’un côté je nelpouvois m’im iner que les Dieux

pulTentfairedes injultices: a: e l’autre, jeieavois
que les Legillateurs n’eulTent pas défendu ces choies
s’ils les enlient trouvées raifonnables. Dans cette in-
certirude, je ereus qu’ileflroit à propos de confultet
les Filolbfes , (tomme les Sages du monde , cales pre-
cepteurs du genre humain , pour aprendre dieux la
verité. Mais je m’aperçeus biemrôt que ileilois tom-
béd’un petit mal en un plus grand. Car après avoir
bien épluché leur vie a: leur doârine, je rrouvay
qu’ilyavoit plus d’incertitude parmy eux, que par-
my les autres , arque nôtre vie citoit (ans comparai-
lon plustranquillear plus regldc que la leur. L’un
m’ordonnoitde lier mon temps 8c de me reioüir,
&difoit que le (griverain bien confifloit dans la vo-
lupté g L’autre crioit que c’eflzoit la pelte de la vie , 8c

qu’il filoit fuër , travailler , slendurcir au mal a: à la
peine , gronder tout le monde , se tâcher de luy
déplaire , &avoirtoûjours’dans la bouche ce mot
d’Hefiode , .Queula vertu ne (è peut obtenir (ans

A travail. 8e qu’ilIfaut grimper fur le côreau. Ce-’
lui-c1 erroit d’avis de méprilcr’les richelles, 8c en
tenoit la pofl’eflîou non-feulement indilïereme , mais

dangeteufe : Cét autre les merci: hardiment entre
les biens.- A tés , combien de coutrarieté parmy eux:
pour lescb es de .la. Nature! L’un poli: un viride 3
’aurre desatomes g celui-cy des idées. «luy-là des

fubllanoes incorporelles , avec une foule de ter-
mes barbares et incônus , dont ils vous allom-
ment. Mais ce qui en; de plus étrange , c’efl:
qu’avançans des maximes toutes contraires , ils fem-

bleut poum avoir tous niions fi bienque vous

. - - I ne



                                                                     

14,; La Nnciôu’annri
ne (gâter que répondre à celuy quidir qu’il cit froid 9

ni à alu, dit qu’il cit chaud t quoy que vous (en.
clunisien qu’il ne peut dire froid st chaud en même
(une J’efiois donc comme ces dormeurs qui don-
nent de la tête tantôt d’un côté , a: tantôt d’un autre ,

I fans (cavoit cequ’ils font. Ce qui efi de plus infu-
porrable , e’ell que confiderant leur vie , vous la trou-
vez route contraire à leur doârine. Car ceux qui di-
fènt qu’il faut méprifer les ridelles , (ont les plus
avares , n’enfeignent que pour de l’argent a êt ont
tous les jours des rocés pourlcursufures. Ceux qui
rejetait la gloire r tout pour elle. Mais fur tout a
ils crient prefque tous contre la volupté . a: en parti -
culier ilsne s’attachent qu’à elle , St four plus volu:
ptüeux que lesautres. Déclin donc de l’efperance de
trouver la verité par leur moyen,j’efiois plus en peine

ne jamais , et li quelque choie me combloit , c’efioir
e voir . que ceux qu’on ellimoit les plus liges i n’é-

taienrpas plus habiles que moy en «point. Cepen-
dant,comme je tévois là-dellbs jour à: nuit,il me prit

j ï envie d’aler jufqu’en Babylone , confulrcr
teMage des difeiples de Zorôafie, parce qu’ondi

quepardescliarmœ a: des fortileges , ils ouvroient
la porte desenièrs , a: faifoiem entrera fouir qui il
leur paroir. Men ,delfcin «allioit de confulrer Tiré-
iias. qui citant (age &pt’OÈCC tout enfemble. me
Entroitcnfeigner. mieux que nul ancre, quelle citoit

meilleure vie , a: cellequ’un honnête homme de;
voir choifir. Je fis doriemardié am l’un d’eux

mué Mirrobamnes , qui avoit dei cheveux
tumgrandebarbeblanche, &obtins de y , avec
beaucoup de peine , qu’il voulût une mon guide
dausuneen ’cfiliarardeuiè. :11 surprit, arme ’
lavadansl’Eu arum mais entier, filon lemme]:
Jaune. commutant au lundi: Soleil, le vifage
tournevml’Ori’enr, et barbotant ministre orai-
i’on, commeme enraie: qui parlent fi vire ,
flânai. qu’on ne les entend point. je toure-
fau qu’il invoquoit les émus. a avoir fait

tou-

u’L: a i: a

en.sz

u cal-4L



                                                                     

La Ntcaoi’tAncr-xl il;
tous âsœnjnnrions , il me crachant acquerrois1
fois. anamniens fins rapide: performe parle
chemin. Cependant il ne me donnoit à manger que
du gland , a: a boire quedu lait& del’hyrlrornel , ou
de Pendu fleuve Cnafpés : Nous avions la terre pour
lit, a: leciel pour couverture. Lors que je fus bien
preparédela forte , il me mena fur le minuit à la ri-
viere du Tigre , a: m’y ayant bien lavé 8C nemyé , lit

quelques ammonites de purification avec une ror-
du , de Peignoir marin , 8c pluficurs autres choies ,
barbotant toujours cette l c oraifon. Comme je
finbienenrhanré 8e tourna , pour n’el’rre point en-
dommage’parlesfantômes, il me tamenaaulogis ,
en me arum marcher à reculons. Le tell: de la nuit
fur employé à nous preparer audépart. Il mir doue
une la foutant de Magicien ., a: m’arma comme
nuois nette maillai. demeure. &deœtre peau
de lion, avec ordre, li l’on me demandoit mon nom ,
&ËpsdineMenippe s maiaUlyfle, Hercule,ou

Or . «Tunis: ne. 1’quro celai je n’envoypasla’

r .M t n r a y t. C’efl: qu’il croioit que nous palle-

riens mieux (ensimant deeeslvicros , quiefl cumin
dans!" enfers, que (ulule nôtre. Le jour «en mon:
Minerai: riviereponr nom embarquer; Car
il avoit "mais un bateau 8c deswiâimes. avec les ou-

. rres choies basilaires pan: le (milice. Aprés que
nous eûmes chargé nôtre peut fait , nous entrâmes
rriftes le dolent, comme dit le Poëtc s 8: (mitans au.
gret le rivage. Nous n’aimes pas zig-rem: s
que nous delcendîmes dans le lac où l’Eufeate le

d a a delà dans me turc sinistre et fi couvent-de
’ qu’on n’y voyoit gours. Jeans pied à terrerons

la conduite du Mage . 8c aprés avoir creufé une folle s ’

nousyégotgeâmeanqsviâms 8! il 5ms le
fang tout autour. Pendant tous ces my eres, il remit
une torche alunée , 8L invoquoit miscible mules
demandes peiner,lcsfum,lno&urmlimn aï



                                                                     

in. LANB’CROMANÔIE:
la haute Proferpine , cnrrcmélant parmy [es difcours’
de grands mors barbares 8c inconnus , 8c criant 2’.
pleine tête , 8c non plus entre (es dents , comme au-
paravant. Tour à coupla forcit tremble , par la force
de l’enchantement , la terre (e fend .8: l’on entend de
loin les cris du Cerbéte. L’enfer peu à peu le décou-
vre, avec le lac brûlant de fleuve de feu , 8: le manoir.
de Pluton . qui rrembloitjufques lut (on trône. Nous
entrons par cette ouverture , 8c trouvons Radamaute
à demy-mort de frayeur , Cerbére aboyant , 8c tout
prell: à nous devorer . mais je l’endormis aifement au
ion de ma lyre. Comme nous fûmes a la barque de
Carou,uous faillîmes à ne point palier, tant elle citoit
pleine; Ce nenni: , que gens biellëz , l’un àla jam-
be 8c l’autre à la tête , comme au retour d’un combat.
Mais auliLtôr qu’il nous vit , 8c qu’il aperceur la peau
de Lion 8c la malTuë , s’imaginant que j’ellois Hercu-
le , il nous fit Faire place , 8c nous palla à l’autre bord;

En fuite , il nous montra le chemin. Mitrobarzanés
marchoit devant , parce qu’on ne voyoit goure , 86 je
le ’lirivois pas à pas, le tenant par le , bord de fa robe ,
tant que nous arrivâmes dans un pré qui citoit tout
planté d’alpbodeles , ou nous fûmes incontinent en-
vironnésd’ombres murmurantes. Nous padous orl-
tre. iuiqii’au rribunalde Minos 5 qui avoit à l’es côte:

les demons , les peines , 6e les furies , avec une longue
chaine de coupables. Ce n’elÏoit a qu’adulteres . ma-

queraux , malteriersl; dateurs de Cour, hypocrites,
8e autre femblablc v’ermine , qui trouble la Vrranquilli-
té denôtre vie. On voyoit à part les ufuriers , pâles ,’

gourent , hydropiques , avec chacun une chaîne au
col 8c un maillet de fer du poids de fix vingts livres.
Nousdemeurâ’mes la quelque rems aentendre leurs
dcfcuces; mais ils citoient acculerai par de philans

Orateurs. ’ » .
F t r. ou r D r. Qui font-ils 3 ne m’envie pas ce

plaifir. v l r « .’ M en r ri 1» c. Te fouvient- il de ces ombres que
fout les corps . lots qu’ils ibnt oppofcz au Soleil è ce

roua

v-......--...-.-..l

Ï»?

:ru n



                                                                     

triNrcnofiua’uci’r. "à
[but-là nos aeçulàteurs aprés nôtre mon 8c les fideles

iérnoinsde toutce que nous avons fait au monde,
comme ceux quine nous ont point abandonnez du-
tant tout le cours de nôtre vie. Minos , aprés les avoir
oü satexaminez,’ renvoye les coupables aux lieux
d ’nez aux fuplices, poury payer la peine de leurs
crimes. 1l tourmente principalement ceux qui le
[ont enorgueillis de leur randeur, dereltant leur Elle
a: leur vanité de peu de urée , de ne s’ellre pas (ou.
venus qu’ils talloient hommes , 8c mortels commeles
autres. Vousles voyezalorsnuds, honneur, a: dé.

uillez, qui ofent si peine lever les yeux , a: qui re-
gardent leur félicité comme un fouge. J’avais une
joye incroyable de les voir en ce’t ellat, de m’apro-
chant doucement de ceux que j’avois Connus en ce l
monde, je les faifois fouvenir de leur arrogance , 8c i
du plailir qu’ils prenoient, à voir le marin une foule
de gensaleur porte, qui les attendoient àla fouie , a;
citoient repentiez par leurs valets, jufqu’â ce qu’il
pleurâMonfieurde fortin tout Couvert d’or de de
pourpre , qui nielloit les uns d’un clein d’œil , 8c les
autres d’un foiiris , 8c peufoitbien obliger ceux à qui
il donnoit fa main a bailcr. Ils enta reoient de le
voir reprocher leurs veritez. Il le paida la une
caule, ou Minos (ombla donner que] ne chofe a la
faveur. Car comme Denis le Tyranel oit acculé de
crimes atroces ar Dion , 8c convaincu par le ré-
moignage irre agablc des PilolofesSro’iques; Ari-
fiippe le Cyrénien vint à la rraverfe , s: comme il cl!
se peétélà-bas , accu grandeautorité parmy les Om-
bres , il le délivra, fur le point d’offre dévoré parla

Chymére, en mon: , qu’il avoit fait du bien aux
gens de Lérres. Alors , quiranr le tribunal de Mi-
nos, nous vînmes aux lieux defiinés aux liiplices,
ou c’elloir une choie eil’toyablc d’entendre le cri

des damnez , parmy le fort des foiiets a: le brut:
des chaînes. Ils elloient tourmentez péle’. méle ,’

v rois, vaillant , pôvres , riches , libres ’ efclaves,
à; tous de dilicrcntes peines. les une d’an: le fait

Tom. I. K 0



                                                                     

145 LA Nzcnouancu. i -
oufut la touë, les autres déchirez par Cerbére, ou

’ parla Chimére , a: tous detelloient leur crime. Nous
en remarquâmes quelques-uns de nôtre eônoillan-
ce qui flanchoient , 8c toumoientla tête de l’autre
côté; ou s’ils nous regardoient, c’elioit en trem-
blant, se avec des refpeâs a: des fourmilions, qui

- nous faifbient rire,fiir tout,,lots que nous nous louve-
nions de leur orgueil 8c de leur pteibmption. On fai-
foit grace aux ’vres de la moitie de leurs ’nes.
Nous vîmes au tees celebres criminels des Fab es , Si-
fyfe, Ixion, Tantale, 8: ce: enfint de la terre,qui cou-
vre neuf arpensde [on corps. De lamons panâmes aux
champs Elyfées , quiefl: le Rajout des bien-heureux ,
ou nous vîmes une autre foule de morts , diflinguez
pathibus& arNations. Lesuns (ces &ufez, qui
s’en vont pt que en fumée, comme dit Hamac;
D’autres , jeunes 8: plus entiers , particulierement les
Égyptiens . à caufc qu’on les enbaume. Mais ils rom
tous tres-diflîcilesâ conoître 5 car on diroit que tous

les morts f: tellemblent. Toutefois, en y tenant
garde de bien prés , on y remarquoitquelque iflerena
ce. Ils efloient couchez tous enfemble grands 8c pc-
tits, fans’qu’on pût diliinguer Agamemnon d’avec

[on cuifinier Pytrias , ni Terfite d’avec Nirée , car ils
n’avaient plus les marques qui les failbiem recondi-
tre. Ce n’efloient que des cataires qui ignoient
par les trous des yeux , a: montroient e grandes
dents décharnées. Confiderant donc ces chofes , la
vie de l’homme me lembloit com me une Cornedie ,
dontla fortune cil le Poëte, qui donne à chacun le
perfonnagequ’elleveut; àl’un , celuy d’un Monar-
que, ou d’un faquin; àl’autrc. celuy d’une jeune
beauté , ou d’une vieille ridicule. Car pour faire que
la Comedic (oit bonne . il au: qtflil y ait de tout. p
Œelqhe-foisune même performe change de condi-
tion, comme Créf us de Roy devient efclave, 8c Man-
dt’e fucoeflèut de Polyctate , palle du rang des valets
en celuy des Princes. La fortune les laine quel u:
teins tous ce: habit s mais à lafin dela Coudre, ch»

sur:
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cuti reprend le fien,ac redevient ce qu’il efioit aupara-
vant. Quel ues fors &opiniîtres, aprés’avoit
ce leur babil ement , veulent confiner leur dignité;
scie fâchent quand on les dépouille, comme fi la
Comedie devait toujours durer ,- 8: que les habits ne
fullèiitpasemprunrez. C’elÏ ainfi qu’un Comedien

fait tantôt Priam & tantôt Agamemnon , 8c devient
efclave , aprés avoir cité Cecrops ou Ereâée. En un
mot , lors qu’il a mis bas le Coturne, ce n’en lus
Agamemnon fils d’Atrée , ni Creon fils de MénJcés;

mais Pol fils de Caticlés , de quelque méchant village,
ou Satyre fils de Téogiton . ui n’en: pas de meilleur
lieu. Voila comme vont les girafes du monde. ï

F l LON r D s. Mais dy-moy , ceux qui ontces’
magnifiques tombeaux enrichis de colomnes 8c de
fiatuës, avec ces fuperbes infctiptions ; ne fout-ils
pas plus efiirncz là bas que les autres î «

M s N r x! P r. Non, mon amy -,carfi tu avoisveu
Maufole , avec [on Maufolée . tu te creverois de rire ;
Il eft jeté là en un trou comme les autres , 8: ne ne
rien à (on tombeau fi fomptüeux , que d’eflre aca lé

fous a puanteurs Car lors qu’Ea ne diflribuë les
places , il ne donne pas plus d’un pic à chacun . 8c il
faut retirer (es jambes i 8c s’y- acommoder commeon
peut. Mais tu rirois bien davantage fitu voyois les
Sarrapes mendians là bas , 8c ellans contraints pour *
vivre , de faire le métier de Haran eres , ou d’apren-
dre la Grammaire à des grimaux , flouez 8c foufle-
rezcomme des coquins. Pour moy, je ne me pou-
vois tenir de rire en voyant Filippe de Macedoine re-
faire de vieilles (avares en un coin à 8c d’autres de-
mander l’aumône aux carrefours , comme Darius;

Xerxes , a: Polycrate, ’
F l r. o N r n a. Tu nous contes-là d’étangs cho-

ies , a: prefquc incroyables ; maisles Sages , comme
Diogène 8c Socrate , que font ils î I

M a N i r p r. Celui-cy (e promene comme il fai-
foit à Aténes 8c contrôle tout le monde , citant d’or-

dinaire avec Palamede. Neltor, 01715:3: les autres .

K a grands



                                                                     

x ."y

x48 La NICROHANCII.
grands caulëurs du teins pare , qui le plaifent à (on
entretieu. Ilfemblc avoir encore les jambes enflées
du poiibn qu’on luy a donné. Pour Diogene , il
s’amnl’e à perlècuter Midasac Sardanapale; auprés
delquels il a choifi la demeure , 8c s’éclate de rire lors
qu’il leur entend regreter leur felicité , demeurant

’ toutleiourœuché fur le dos , àchanter, tandis que
les autres pleurent ; fi bien que ces pôvrs miièrables ,
pour n’avoir pas toujours la tête rom pué , ont fait ro-
olution d’abandonner le nattier.

F u. on r n a. C’en: a ezde ces choies; di main-
tenant ce qu’on a ordonné dans les Enfers courre les

riches. ,M r n r r r r. Tu-as bien fait de m’en faire rouve-
nirs car j’ay failly à l’oublier , quoy que ce (au: fu-

jet rinci aldemon difcours. Comme j’eltois donc
la- as , e Magiltrat fit publier l’AKemblée pour les
afaires de la Communauté i 8c vo ant toutle monde
y courir, je me mélay parmy la cule. On y traita
diveri’es matieres, dont la derniere fut celle des ri-
ches , à qui l’on fit des reproches de leur infolence 8e

de leur prefomption Alors un des principaux de
l’AflEmblée felevant , leur ce Decret : Sur ce ai nous

a eflé repnfnen’, mu- le: Riches, pmdantlgeurvie,
fane beaucoup de mal auxpîwm , E5 les bafoiiene ES
mal-traitent . il le jèmilê bon au Senne ES au Peuple ,
gu’apr’er leur mm, leur carpsfiit condamné mprim:
comme le: amer r Spot" leur came , qu’elle p41]? une];

flamme»: d’âne en in: , pour ejlre Paris? 65 chaflepar
[arpions , neume il: le: en: barn: ÊS cbaflëz. pendant
leur en": , jufqu’i ce que le terme fiait urmpl; de Jeux
un: cinquante mille an:,aprês [que] Il leur fera [remis
defi retirer. Un se! , I: d’un tel , d’un tel puy: , 85
d’une,relle "il": a ait ce Dame. CetteOrdonnan.
ce leüe , le Magiltrat l’aprouva , Ale Peuple la ratifia,
Cerbére en aboya 1 a: Ptolcrpine en bourdonna ,
(ont les Formes des verifications dans les Enfers. Voi-
la ce qui fepalla ce jour la dans l’All’emblée. a tés
quoy , y’alhy faire me: afaires,’8c- confultcr Tiré s ?

. qu
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qui câoitple fiijet de mon voyage. Je luy dis d’abord
ce. qui m’avoir amené , et le priay de me dire (on fen-
timent. Alors , le (ourlant d’une façon ridicule,
comme c’efi un petit vieillard aveugle , tout contre-
fait ;il me dit d’une voix gréle , Mou fils, je vcy bien
que tu-as frequenté les Pilolbfes, a; ne ce [ont eux

ui ont cauf ton incertitude 5 car ne font pas
’accord de ceque tu veus (cavoit; mais il n’elÏ pas

permis de le reveler, de, peut qu’on ne nous accule
d’impieré devant le tribunal de Radamante. Ha 4!
mon petit bon-homme , luy dis-je , ne me laine pas
languir davantage dans un aveuglement plus grand
que le tien. A ces mots , comme s’il eût eupitié de
moy,il me tira à , a: s’a rochantde mon oreilles
Lameilleure vie, it-il , c’ell: aplus commune. C’ell:
pourquoy , quitant la toutes ces chimercsdes Iilofo-
fes , &ces vaincs fpeculations luth fin scie principe
des chofes . 8L tenant ont certain ne tous leurs
beaux raifonnerneusne’ ont rien que fubtiles im-
polîmes 5 fouge à vivchc à te réjouir. Cela dit, il (e
dérobas: rentradans (on pré d’a phodcle ;* 8c moy, * Il de
parce u’il iêzfaiioit tard , je dis au Mage , qu’il elloit N e
ceins le retirer , a; de te rendre nôtre chemin. Ne
ce mets point en peine , dit-il , j’en fçay un plus court ,

a: me prenantpar la main , il me mena en une con-
trée plus obfcure , ou me montrant du doigt un foi-
blc rayon de lumiere , qui pafl’oit à travers une fente ;
c’efl la . dit-il , l’Oracle de T rofonius , 8: le chemin
par ou l’on delëend de la Beocie dans les Enfers g Reg

monte par la , 8c tu feras incontinente en ton pays.
Mo] . tout réjoiiy , je ris congé du Mage , 8c grim-
pant du mieux que je p par ce trou, me fuis trou-
vé, jenefçaiscomment, àLébadie.



                                                                     

un ÇAnoN,ou 1.:
ÇARON.O.ULECONTEM,-

PLATEUR.

DIALOGvfi
in; CAnoN ET DE MERCURE,

Oùplufieurs autres parlent,

Il lapent: à] la vanité des cbofir du mande, d’une

’ friroit ’mr-agreable. :

Mineures. laquerais-tu, Caton, a;
. ’ D pourquoy quimiit ta nacéle és

tu venu icy-haut chercher la
lumîere? Tu n’avois pas acoûtumé de te méler. des

’ choies du inonde.

Ïfrm -
les fi

C a a o N. J’ay voulu voir ce qui s’y pall’e,& ce que

les hommes regrctent tant quand ils meurent 3 car
rfonnc n’eût entré dans ma nacc’lc fans larmes.

Al’exemple donc de ce jeune TelTalienil’, j’ay de.

mandé de pouvoir eftrc un jour ablènt du navire ; de
en ayant obtenu la permiilion , je fuis monté julqu’i-
ey ,’ tres-heureux de t’avoir rencontré : car jefuis
lent que tu me montreras tout. V

M a ne un a. Je n’ay pas le loifir, Caton; car
j’ay quelque commiflion de la part deJupiter, 8c tu
fçais qu’i cit colére , a: que fi je tardois trop , il me
pourroit [ailler pour jamais avec vous dans les Enfers.
ou me prenant par un pied , comme il fit Vulcain ,
me precipiter en bas du Ciel , (pour faire rire eno’fuite
les Dieux , lors que je leur ver crois àboirc tout clop-
prnant. ’ i 7 ’ ’ i
ï C a a o N, Œoyl tuabandonnetois ainli ton an.
cien amy i, acron camarade , errant par le monde (au;
guide a. Souvien-toy que le ne t’ay jamais fait tirer la

rame m la pompecn pa ant la Barque , uoy que tu
(ou gym ê; robuflc; Mais en arrivant là- a: , tu te

. (ou.
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couches de ton long [in le tillac , a: dors t0ut ton S
foui , fi ce n’ell: que tu rencontres quelque babillard
d’entre les morts pour t’entretcnir. . Cependant , tout,
vieux que je fuis , il faut que j’empoiqge la rame , 8c
que je vous palle tous à l’autre bord. e m’abandon-

ne donc point , je te prie , mon petit Mercure ; car
comme les autres chance’lent dans les tenebres , je
fuis tout ébloui à la lumiere. A

M r a c u a a. Tu-as envie de me faire barre s mais
on ne fçaurcit éviter fan mal-heur , ni rien une: à ’
(on amy. N’atcns pas , pourtant , que je t’aille mon- j
trer tout ; il faudroit pour cela un fiecle , &Jupiter
mefiroit crier par les carrefours comme unifugitif.
D’ailleurs, les revenus de Pluton en pâtiroient. car
performe ne pallieroit cependant ; a; anue , qui cil le
maltotier des enfers , demanderoit diminution -, mais
il au: tâcher de te montrer le principal.

C a n on. C’en: à toy à voir ce qu’il faut faire;
car je fuis tout neuf en ce pays-q.

M a Il c u R a. Il nous faut choifirquelque mon-
tagne d’oùl’on puille tout voir 3 Si tu pouvois mana
Der au ciel , ce fêtoit un rand abregé , car tu contem-
plerois aifément tout lai-haut; mais comme tu v
convetlès incellàmment parmy les Ombres , tu n’és

pas digne d’entrer au palaisdc la lumiere. a
C A a on. Tu f is cequcjc dis la-basâceux qui

pallent la Barque , Ërs qu’ils r: veulent mélcr de me
donner leur avis -, car comme ils n’entendent rien à
la navigation , s’il arrive quelque tempête , ils veu-
lent aufli-tôt qu’on baille les voiles , ou u’cn les re-
lâche à bord smais je leur commande de e tenir ccy ,
&de me une: faire. De même à prefent , Faytcut
ce que tu jugeras à propos , (ans m’en demander mon
avis , comme li tu ellois le pilote , 8c que je faire le
paillage: ; car je t’obeïray en tout et ar tout.

M a n c u a r. Tu-as talion Je crayce qu’il (au.
cira; Il ne relie plus qu’à trouver un lieu commode
pour tout voir. Le Cancale fiera-nil allez haut à ou li
nous prendrons le Paume a ou le mont 017ml"?

x I , K 4. mais
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15;, CancN,o’u Le
mais Cela me fait fouvcnir d’un dell’ein que je te veus
communiquer 3 car jîautay befoin de ton afiillance. il

Ç A a o N . Commande, clell à moy dobe’ir. i
M a a. c un a. Homere dit , Que les fils d’Aloée

qui nielloient que deux non plus que nous , 8c encore
enfans , entreprirent de déraciner le mont Ofla , se de
le mérre fur l’Olympe , de celuy de Peliou pardellus ,

, afin de s’en fervir comme d’échelle pour monter
aux cieux .- ’Mais ces jeunes étourdis furent punis de
cette temctité. Pour nous, qui ne voulons pas , corne
me eux ,s prendre le ciel par efcalade. je fuis d’avis feu-

lement que nous roulions ces montagnes l’une fur
l’autre , pour découvrit de plus loin. i

C A a o n.Et peules-tu que nous (oyons allez forts

tous deux pour cela 2 .M a x c u a a. Pourquoy non I crois-tu que nous
ne vaillions pas bien des enfuis z

C a n o N. Je ne dis pas cela; mais pour en venir
âbout, il faut des forces extraordinaires. l

M a se u a r. C’ell que tu és greffier, mon amy ,
a: que tu n’as pas leu Homere. Car en trois mots , ce
Igalant homme fait une échelle demontagnes , a: ou
’on peut grimper au ciel aiiëment s a: je m’ tonne

pue tu trouves cela étranlge , veu que tu fçais qu’Atlas
cul nous porte tous et e ciel même , 8c qu’Hcrcule

prit un jour la place pour le delaller.
C A a c N. J’ay oüy dire cela aulli bien que toy a

mais s’il cil vray ou non, je m’en tapette toy 8L aux

c’eÏtes. 1M r a c u a r. Il cil tres-veritable , Caton; car
urquoy de gens d’honneur voudroient-ils mentir? ’

tavaillons donc premierement à. déraciner le mont
Ollà , puis nous mettons dellus Pelion au lbmmee
feiiillu. Regarde comme-nousavonstôt fait , 8: poë-
tiqucmenr. e vcus monter le premier, pour voit s’ils
feront allez uts. Grands Dieux l nous ne lômmcs
malte qu’au bas du ciel ; Je découvre à peine à
1’0nspt l’Ionie 8; la Lydie; a: à l’Occidenr’l’Italie

15C la Sial: 3 l’mçde Crete au Midy , et le Danube au

’ Septena
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cnttion. Il Faut aler qucrir le mont 05:3, 8c mé-

tre encore le Parnallc pardeflus.
e a non. Je le verts; mais pren garde en chat-

geant trop que tout ne vienne à tomber , a: que nous
nenous repentionsun peu tard d’avoir ajouté foy

l’architecture d’Homere. ’
M a n c un r. Nectain point, mon amy , toutira

bien; Tranf . rtel’O’e’ta , a; roule dams le Parnalle.

Voila qui va e mieux du monde. je voy tout, tu n’as
plus qu’à monter.

C a se N. Donne moy la main ; car la montée
en un peu hante , pour un vieillard comme moy.

M r a c u a a. Ceflta curicfité, a: non pas moy
quite donne toute cette peine; car on ne peut tout
voir , a: demeurer dans fa chambre; la main , a:
pren garde ou tu mets le pied , ut n’alet s Faire la
culbute. Courage l te voila en aut , aullîphien que
moy , le mont ParuslTe cil fourchu ; tu te merras fur
un coupeau , 8c moy fur l’autre , pour dire plus à nô-
tre aile , a: nous confidererons ce que nous voudrons

tout a loifir. Que vois-tu 2 .C A a o N. Je vois une grande plaine , 8e un grand
lac ui l’environne , avec des rivieres plus grolles que
le F égéton et le Coeytc ; Je vois aufli de petits sui,
maux qui fortent hors de leurs trous.

Mn c u a; a. Cartons-là ce (ont des villes, le
ces animaux des hommes . qui te parement petits
delciu.

C a x o N. Vois-tu que tu n’as rien faind’entallèr

montagne fiat montagne; car on n’aperçoit pas div
inutilement de fi loin , a: mon dcllein n’elloit pas de
voir des villes a: des (brens comme dans’la carte a
mais de concitrccequi le palle dans le monde . 8,:
comme l’on s’y gouvcmc g car ce matin , lors que tu
m’as rencontré , ’ je riois d’une aventure allez plairait.

te. Quelqu’un prié a louper chez fou voifin , a dit
u’il ne manqueroitpas de s’y trouver g mais là-dcf-
us , vil cil: tombé une tuile qui luy a café la tête .-

N’y avoit-il pas dequoy rire , de luy voir promette fi

’ ’ K 5 . har-



                                                                     

154. Çaon,our.rhardiment ce qu’il ne pouvoit tenir? Il nous faut doue
delcendre, pour confident les cholès de plus prés.

M I n c un a. Demeure, Je fçay une recepte pour
éclaircit la vcüe , que j’ay aprifc auiIi d’Homere 5
nous verrons s’il cil auiIi bon Medecin qu’ArchiteéÏe.

Mais pren garde, quand je l’aumy faire, de bien voir ,
afin qu’il n y faille plus retourner. j

frima; le bandeau qui te couvroit les yeux ,
Tu rimas aife’mmt les homme: E5 les Dieux.

Qu’eii ce 2 ne vois»tu pas bien à refent 2

C A n on. A merveilles; Un ynx cit aveugle au
prix de moy 3 Tu n’as plusqu’à te preparer à ré on-

dre. Mais vcus-tu que je t’interrcge aulIi en ers ,
pour montrer que je ne fuis pas fi ignorant que tu

pcnfes a .M a a eu a r. Et ou les aurois tu apris, pôvre

Bateliet? aC A k o N. Tu ne [gantois t’empéchcr de médire
de la vacation. N’ay je pas oiiy Homerc la bas cléba-
gouler (es Rapfcdies 2 Car comme je le pallois , il
s’émut une tem te , excitée , fans doute , par quele
ques Vers nie oient contraires a la navigation; de
lorte que eptune, en colcre , [on trident comme
s’il eût voulu pécher à la ligne , a: fit une fi grande
tourmente , que ma barque faillit às’enfoncer. Cc-
pendant , il prit un mal de cœur à Homere qui luy fit
vuidet tout cequ’il avoit dans le corps avec Scylle ,
Catybde , 8c Polyfc’me. ’

M r v. c u n s. Je ne m’étonne pas qu’il te foit relié

quelque choie d’une li grande évacuation l mais fi tu
m’en crois , tu parleras en [au age plus humain.

C A a oN. Dy moy donc s tant de fa on.quie&
p celuy-cy , qui palle tous les autres tant en tec qu’en

’ eut t
M r a c u R a. C’ell Milcn Crotoniatc. à qui la

Grece aplaudit dans les fpeétaclcs, pour luy avoir
veu porter un bœuf d’un bout à l’autre de la car-
rrere.

C A a ou. He l mon amy, qu’ils aurontbien plan:

I
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de raifon de m’aplaudir , lors que je le porteray moy-
même , aptes que la mon ce: Athleue invincible ’
l’aura retrafië ; Il fe lamentera alors au fouvenir’ de

cesaçclamations; Maintenant, tout glorieux , il ne
fouge pas à nous.

.M a a c u n a. Commenr’y fougeroit-il en un eflat
fi vigoureux î

C ,A n o N. Laifl’ons-le la , il nous donnera allez de
plailir , loi-s quebien-loin de porter un bœuf, il ne
pourra i porter, un moucheron. Mais qui cit ce:
autre p ein de majellé r il femble étranger à [on
habit 2 ’

M z a c u n a. C’efl: Cyrus fils de Cambyfes, qui
amnfporré l’Empiredes Medes aux Perfes. Il vient
de dompter les Allyricns , 8l dcprendre Babylone. 8e
marche maintenant contre! Cr fus Roy de Lydie ,
afin de a: rendre maître de l’Univers.

C A x ou. Brou eûCréfus?
M a a c u n e. Regarde cette forterell’e à triple

mur 5 C’efl: Sardes capitale de (on Empire. Le voila
allis fur un trôn: d’or, qui parle à Solen. Yens-ru que
nous écoutions ce qu’ils dilënr 2

Canon. Jelevcus.’ i
C a n s u s. Maintenant, Solen, que i’ay déplié de.

vant-toy tous mes nefors , 6c que rit-as veu route ma
gloire , dyv moy , je te prie , qui tu crois le plus heu-
reux de tous les hommes î

C a n o N. mourons un peu ce qu’il répondra.
M a a en. a. Necrains rien , ilne dira poinrde

(me.
So LON. Il mabien peu , Créfus,qui meritent

ce nom 5 mais (le tous ceux que j’ay connus, Biton 8c
Cleobis me femblent les plus heureux.

M a R c u k L ll veut dire les enflas de cette Pré-
rrelle d’Argos , quimoururenr tous Jeux en même
teins , aptes avoir traîné leur mue fur un char jur-
ques dans le temple.

C a a s u s. Et bien , que marli. (bien: les plus
ligneux a qui fontlesaurres 2 s

A o-



                                                                     

in flancheur:S o r. o N. leus, cetillullre Atenien,qui eiïmort
i pour (on pais , aptes avoir bien ve’cn.

Ca a s u s. Et moy,ruaraut, ne te femme-je point

heureux î . - "S o r. o N. On ne peut inger de la feliciré de l’hom- l
me , ’apres cettevie , lors qu’il: fourny heureufe-
ment acarriere.

C A a o n. Courage, Selon, tu 6s un brave homme
- de faire ma barque juge de ce aillèrent : Mais qui (ont

ceux la , que Crefus envoyefi chargez , 8L qu’efi-cc
qu’ils portent fur leurs épaules E

M a n c u n s. Des lingots d’or , u’il donne en
offrande à Apollon , pour recompen e de (ès oracles
trompeurs qui le feront bien-tôt petit g car il de ex-
trêmement fuperflitieux.

C A n o N. Quo la: jaune rougifiânt c’efl; de l’or?

,Yoila la premiere is que j’en avois veu , aprésm
avoir tant oüy parler.

M l R c u Il E. Voila, mon amy , le fuietdetanc de
qucréles , de combats, de rrahilbns. de larcins, de
meurtres , d’em ifonnemens , de parjures , dedan-

gers fur mer 8c ut terre. .CA mon. wa! pour cela P il nerellëmblepas
mal a du cuivre 5 car j’en vois , comme tu fçais , dans
la monnaye qu’on me donne pour le panage. Mais
je ne voy point l’avantage qu’a ce muai fur les au-
tres , finon , qu’ilell: plus pelant, 8c fait courber ces

crocheteurs fous le Paix. .M e n c u R z. On ne fait pascflat du cuivre, parce
qu’il efl: trop commun -, mais l’un a: l’autre le tire des

entrailles de la terre. q
ù C A a o N. Tu contes-là d’étranges folies.

M une u a. r. Solon , comme tu vois, n’en fait
’pointde coute, 8L û moque de la vanité de ce Roy

atbare’; mais il (truble qu’il luy veuille dire quel-

que choie. Bcoutons. IS o 1. o N. Dy-moy , Crefus , crois-tu qu’Apollon
aitÊeloin de ces trefors 2

a a s u s. Pour no non - il n’a in: de artil-
kwfihndœ dans fonîem’ple. , Po P S o-



                                                                     

Conflfltll’l’luk: ’1’"

Set on. Il faut qu’il y ait bien de la (me
clans le Ciel, qu’on y ait befoin des riche es de la

Lydie. ’C a a s u s. Où, en pourroit-on trouver ailleurs
autant que dans mon Empire 2

3 o Loti. Dy-moy , y croit-il aullî du fer?
C a n s u s. Non.
S o i. o n. Voy-tu que le meilleur de tous les me-

taux te manque à l
(in es’us. Pourquoy! -
S o I. o N. Si tu veus rependre fans te métreen en.

1ere , tu le (catiras. (Ed cit le meilleur dece qui con-
fèrve . on de çequi cil conferve! r * ’

C a a a u s. Ce quiconlèrve.
So LON. Si donc Cyrus t’a ne, comme on le

dit . feras-tu desarmes d’or , ou ien defer?

C R a s u s De fer. . u
S o v. ou. Et li tu n’cnas point , on tranfportera

tonnes tref’ors en .Babylone.

C x r s u ’s. Ne parlons point de cela.

So Lou. Je prie les Dieux que cela n’arrive
point. mais tu vois par la que le fer vaut mieux
que l’or.

Cu r s u s. Voudrois-tu ne je fille revenir mes
lingots d’or pour en envoyer e fer 2

Sa r. o N. Non i car Apollon n’en a que faire,
&eeux-cy feront la proye e quelque Pirate ou de
quelque Conqucrant, qui s’en ferviront mieux que

u . v’Cn astis. Tuportes envie à me: richelles, 8:
leur fais toûjours la guerre.

M a ne u a a. Le barbare ne peut foufrir la li-
berté du Filofofe , 8c s’étonne de luy voir me:
prilEr fon luxe 8c a vanité ; mais il rergretera bien.
tôt de ne l’avoir pas creû, lors qu’il e verra prelt
d’eflzre conduit au lb lice; Car j’entendis uaguere
Cloton , qui repailbit es defiinsdcs hommes, ardi-
lîait , que Cre’fus lieroit pris par Cyrus 3 8c Cyrus , par

la Reine des Wagner; La vois-ru montée fur un



                                                                     

se: CaRoN,our.scheval blanc , toute relie a triomfer ; a: d’autre côte,
Cambyfes le fucce eur de Cyrus , qui aptes avoir erré
long-temps par la Lybic 8c l’Etiopie , mourra enragé
pour avoir tué le bœuf Apis ê

C A x o N. Il y aura bien alors dequoy rire ; mais
on n’oferoit les regarder maintenant , au milieu de
leur pompe 8c de leur gloire.

M r n c u R r. (fini croiroit que l’un lieroit mené
dans peu fur un échelant , 8c l’autre plongé dans un
tonneau plein de fan , avec ces reproches 3 Saule-ta;
dufang dom une; toujours zflêfialtcrê.

C A a o N. Mais ui efi celuyvlâ avec un maman
de pourpre 8c un diademe , à qui (on cuifinicr donne
un anneau d’or , qu’il a trouvé dans le ventre d’un
poillon î

M a a c u R r. C’cfl: Polycrate Tyran de Samos
qui le croit parfaitement heureux , &ne fçait pas ,
qu’il liera trahy par fou efclave , à livre au Sarrape
Orétés , qui l’atachera à un gibet 5 car j’ay oiiy dire

tout cela à Cloton. ’C A n o N. Courage, ma fille, par les uns,8t déa-
pite les antres , pour leur aprendre qu’ils (ont hom-
mes , St ne les éleve que pour les precipitcr de plus
haut , afin que la cheutc en lbitplus grande. Je riray
alors tout mon foul , quand je lesyvetray dans ma na-
cele , (au: tout cet équipage de grandeur. ,

M a n c u a e. Voila ce qui arrivera; Mais vois-
rucette foule de gens , dont les uns labourent , les au:
trcs navigent a les uns font la guerre . les autres plai- i
dent, les uns triomfent, les autres mendient z

C A R o N. Je vo une grande multitude bien oc-
cupée , 8c une viep ine de trouble 8c de miliere. On
diroit de leurs villes,que ce lbnt des ruches d’abeilles ;
car chacun a fou éguillon dont il pique (on voifin 5
mais j’en voy comme les guêpes a: les frelons qui
mangent le bien d’autruy [ans rien faire. Hé 1 qu’ell:

ce.qu cette nnë obfcure qui les environne E
Ma n c u a a. Ce lbntles diverfes pallions qui les

quem. &patrienlieuementlacrainte &l’cfpetîgce

s Il:



                                                                     

CONTIMPLATSUR. If,
dontl’une les menace a: les aterre , 8c l’autre les Aflate

8c les releve , leslaillant à la fin comme des Tantales,
nibâaillenr apréshn bien qui s’enfuit. Voy tu les

garques ui filent d’en-haut leurs del’tins , ou ils tien-’

rient ara ez par de petits filets lèmblablcs à des toiles
d’araignées. 8e demeurent fufpendus pour quelque
tems P Mais lors que le filet vient à rompre , ils tom-
bent avec grand bruit , fur tout quand ils font mon?
tez fort-haut. Car cét autre qui n’efl gueres élevé ,
quand il viendra à tomber , il n’y aura que (on voilin
qui l’entende. Envois tu dont le filet en: atache à
celuy de leur compaqnon? c’en ligne que leur vie-
dépend de la lieue , ce uy qui a le plus long fil [êta he-

ritier de celuy qui a le lus court. t
Ca a o N. Cela: routa faitplaifant.
M s R c u a r. Encore plus que tu nepenfes , a:

particulierement quand on confidere leurs occupa-
tions 8e leurs exercices, a: comme la Mort vient tran-
cher leur vie 8c leurs efpcrances; Voisttu (es bour-
reaux a: fes minifires , la pelle , la guerre , la 5min: ,
Paris conter une infinité de maux 8c de maladies, à
quoy ilsnefongent oint durant la profperite; mais
l’adverfité les réveille avec des gcmiflëmcns 8c des

plaintes. Œe s’ils confideroient de bonne heure
qu’ils font mortels , 8c qu’aprés avoir demeure quel-

que tems en vie, il la faudra uiter comme un fouge a
is feroient beaucoup plus gos, St n’auroient pas
tant de peineà mourir. Mais maintenant qu’il leur
lèmble quele prefent durera toujours , lors ue l’un
deces minifires de la Mort leur vient figni cr l’ar-
rell: du Dellin , ils ne font pas confolables. Que peu-v
lès-tu que feroit celuy qui bâtit un Palais. 8: qui ref-
lèles ouvriers, s’il croyoit mourir avant qu’il fût
achevé 2 Et celuy qui ferejoüir de «que la femme
luy a fait un fils, a; qui veut qu’il melon nom g
s’ileftoit au? u’il ne palliera pas Page de le t ans ,
comment le e efpereroit-il, au lieu d’en ’ e des
feux de’oye? Mais le malelt , qu’il regardeceluy de

En vo . quia remporte le prix aux jeux Olympi-

. sues »



                                                                     

’iso Cartomoi il:
ques , a: non pascetautrequ’on . eau bûcher. ou
’ ni a fait mourir fou pere de dele poir , par fèsdébsu-

c es. vois-tu cette grande troupe de chicaneurs a:
d’ufuriers , qui ne fougent qu’à amaller , 8c avant ne
d’avoir joiii de leur bien , font apcllez parcës tri es
officiers de la mort î

C A a on. Je vois tout cela , 8c longe en moy-
même , quel dite grand plaifir qu’ils regretent tant

quand ils meurent.» p jM a n c u n r. si quelqu’un vouloit examiner la
condition des hommes , à commencer par celle des
Rois,,& de ceux qu’on ellime lesplùs heureux, & qui
femblent hors du uvoir de la fortune . Un trouve-
roitqu’il y a plus V e malque de bien. Car fans parler
des maladies, qui leur (ont communes avec les au-
tres,toute leur vie n’ell que trouble 8c qu’inquietude.
Si ceux-là donc font mal-heureux , je laide àjuger ce

que fondes antres. . - Il C A il. à, N... Je te veus dire à quoy je compare les
povres mortels , à ces bouillons d’écume que font les

torrens , dont les uns lus petits , les autres plus os,
le grolliflènt encore ela ruïne des autres : in qu’à
ce u’ils viennent âcrever eux-mêmes , par leur ex-

Cc vegrollcur. iM a a c u n r. je trouve cette comparailbn pour
le moins aulii bonne que celle d’Homere , ui les
compare à des feuilles 3 mais je m’étonnequ’ ant li

fragiles , ils fanent de li grands dcllèins , 8c le tour-
mentent li fort pour de vains honneurs a: des digni-
tez pallàgeres.

Ca n o N. Veusctu que je leur crie de route ma
foret, qu’ils quitent ces travaux inutiles, ac qu’ils lôn-

gent deformais à vivre , comme des gens qui doivent
mourir. 0 fous ne vous elles! pourquoy courez-
vous fans ont: apr les unirez P vous ne durerez pas
éternellement. Detoutce que vous admirez, il n’y
a rien d’immortel , ny qui vous doive accom guet
aprés cette vie. Il Faut que ce: ufuricr une es tre-
fors r ce: amoureux fa maurelle , «un: vieux fadi-

. i i gllllé 3’e

rag-ru



                                                                     

C o. N. -r- sur le r. [sur a a a.) 16!
ité. si je leur criois cela , et autres ch’ofes Embla-

les, crois tu qu’ils n’en deviniTent pas plus (ages-.3

Mineures. 0 monamy! tu ne fgisenqnel’
ellat l’erreur 8c la paillon les ont mis.- Ils auroient
les oreilles lourdes à tes remontrances, lus que les
compagnons d’Ulleenelesavoient au c t des Si-
rencs. Ils ne t’entendroient pas quand tu te romprois
la têteà force de crier. Il cit vray qu’il y en aqui eni-
rendent un peu plus clairque les autres. .. r
- C A ne N. Vous-tu que nous parlions à ceux-lai 2

Mrncun r. Il feroit fuperflu r car ils f vent
tout ce que tu leur peus dire; Les vois-tu qui e reti-
relit en un coin pour en rire tout-fenls si leuraife ; car.
ils font haïs des fors , autant pour le moins qu’ils les
baillent, se meditentde. bonne heure leur retraite.

C A a o N4 Courage; .Mellieurs 5. Maisle nombre

and! bien petit. - vMeneur". Il y en a allez pournpouvoir inu
llrnire les autres a Mais il cil: rem: de le retirer.

C A mon. Apren moy une chef: auparavant. se
je ne te rompray plus la tête ; ou font les (opinera ou.

j l’on les met aprés leur mort i

M a n c u a a. Vois-tu ces lieux releva ni [ont
prés des villes, enrichis de petites colorants 8c pyra-
arides? ce (ont leurs [epulcres. . .

C A a o N. Pourquoy s’annulent-ils ainfi à conrom
net 8: à parfumer des pierres? j’en voy , cerne fem-
ble , qui dreflènt leur bûcher auprés , a: qui ereufent ’
une folle ou ils brûlent des viandes s se vurfentdu vin

&del’hydromel. q. A. H H ’ .
M s R c un r. Je nefçay âqnoy cela peut fervir;

mais ilslcpcrfmdent que. les aines reviennent des en-
fers , humer [agraillë &.la:fumée ,.8t boire. levin qui

elldanscesfoWŒ. V ,g. , ç - ’ ,.r * ; , -
C a n ou. Comment...ponrroient. ils-.;mauger

qu’ils mon: plus de gcorps’ LMais tulqÎçaisgniifllx

que moy g car comme eîefl toy qui les amenas? tu,
’ vois li on les laiflërevenir... lamois bien
- s’il massifiai; assaillira-pute nmmæaé’.

ï’mo le iqu



                                                                     

son
Fila.
ont".

tu Canon , ou n Commentant.
boire. O infenfez’! mus ne fçavez guets: comment
vont les thaler de un» ; celuy qui a un luperbe

c tombeau , * dl comme celuy qui n’en apoinr: Ou
il- n’y faitpasrplus d’honneur à Agamemnon qu’à (on

valet g ni à Achille qu’à Terfite.

M t’ nous a. Pnifquetu m’en àislbuvenir ,jete
veusmontrerrle tombeau d’Achillc; Le vois tu fur
leborddeltmer, au Capdesigée, visavisdeceluy
d’Ajaxdans le Retden? V - A ’

C a x o N. Ils nefontpas fort magnifiques; Mais
montre-moy un peu cesvilles dont on parle tant , Ni-
nive , Babylone , M aine ,Cleone , 8c Tr e même;
a: ilrnefonvienttlen avoir- bien palle ce quar-
tierlàenl’efpaeeèixaas.’ *- r ’

Mensura. Ilyalongm’ms Ninive n’ell:
plus, fansqu’on i en: ou elle a
cité; mais voila la grande Babylone avec (es Tours ,
que bien-tôt ouicher’chera’aulli dans fis trimes. Pour
Mycéne, Cleone, 8c Troye ; j’ay hontedeteles mon-
tRl’ . ’œrjefça qu’à ton retour tu étrangleras Ho-

mme, d’un avoir parlé fi hyperboliquement. Il cil:
vray qu’elles ont elle’ autre-fiais plus confidembles,
mais maintenant elles (ont routes ruinées . car les vil-
lesontlenrdeflin aufli bien queleshomrnes; et ce
qui ell de plus étrange , lés fleuves mêmes. comme
celuy «filmons . dont on ne voit pas feulement les

Même Argos. I ï , ICa Il o N. Dieu; Homére l quelle hy-
perbolod’avoirhpellé Troye , laïGeaade , 8! Cleone ,

bien bâtie! Mais tandis que nous parlons , qui [ont

renfla-qui feintent a " 7 I o l
M à ne: un è; Les ’ v s et les Lacedemqniegs

ni unitariens le litumême ” fleur en e
ânmp debaraillmois-tu le Ottyadés si
harpa-mort , 3idrefie’luy-Jniême’fon trofée ?
’ï C mon; la randé folie! de ne pas’lçavoirs

narquoisement wigwam: le Peldponnélè
tputeniîer a; il’lnlobtiendioiê” N ’-d’anue plus d’un

f lampe. " pour ce clampin . I a

n o



                                                                     

Uns SACRIËICSÇ. .16;
karmauxmazumôtanx autres , qui mac:-
fcrout (ohm ectroféc avec laina-fie.

M s a c u a a. C’cfl mali quïlcnardzcusMais
il dŒ uns de dermatite, 8c de nemâtcces montagnes
çn la" 13cc, pour n’mæbanflèr-fas in: Geogxafcs
lors qu’Ï 1:5 trouveront âdüc. adonnions cha-
cnnanosafaines , my à tanace’lc ,8: moyâmàcom-
mâtina. Adieu Je t’icaybicu œôucvoit.
A .C A l; ou. Tu m’as fairgrand plaifir, Mmurc,&
jcœmctmy 00ch ma vie au rang de mcs bien-hi.
azurs 5 Défini uneIÏ-œd’es povnesmoflds 2 Rois,

lingotsficrifiœs wombats 58:ch panama!

DES .SACRIFIËES.
u fi «que z. nagea: a; Papa: ,, s 1213448

W", (5’ Je futur . . Idu flaflas.
L n’y a perm: fi mélancoliqucqni ne tic. tu
voyant ce que font tous les ions k5 homms"
dans leurs Selles. legs: germait; , 8c leurs fiai-

fiœs , 8c qgcllcoyipiqnjls put Je; pieux . fans Parle;
dekurs vœuxçç de 1cm; pneus. r Mais il confi-
dent premicrcmcnt , s’ils 3mm Je nom de
gicux Pllûlôt que d’læpiçs,  d’avoir fen-
n’mcnsck Divinité, ne moire qu’elle vanillé-
dhc cajolée, a: qui 1è fâche and on ne ipy
rend p94; nains I , r,s, a: des cuiras iquçtüçs.
Carçn dit que tous   maux guitarzivencm, autre; fois
en Etplic , 8: (une; je; ,calpmitçg des Calydouicus ,
avec leur Wiëcôc La m: de Malaga, vicunent’
du çwrrmuchîëmca indignée Je a: .quîonl’avoi!

oubüëc cuva hélix; EËÀlflwfcmth 9935613 m7
tout: létale. l9 [çlphintlç’z [a .efcfime
tandis . s gym-,5 flint bonne qbçre.çhe;9çnéc.

si achat! , les ddventfiîfifit (9.511914
Jeux a «2mm: lecsËfcllca GPmeœtvëfi bâti

, .3 ’  



                                                                     

’164 Drs SAcrtrrters.
ingrat, veuqu’ils le traitent quelquefois doucîmes
entiers avec tous les Dieux àfifuite. Car commeil
vend lès laveurs8cne donne rien pour nant , il ya
aparence qu’il rewmpenle bimœeux qui le fervent.
L’un achete de luy la fente par le l’acrifice d’un bœuf 5

l’autre la royauté par une hecatornbe. Celui-c] im-
mole quatre viétimes pour devenir riche; Ce: au-
tre neuf pour pouvoir retourner en (on pays a ou la
fille même,comme Agamemnon, pour rom: du lien.
Ilyeneut un alors, qui racheta pour uelquc tems
le lite de Troye par un ficrifire de douze ’ufs , fans
conter un voile qu’il donna en ofiandetâ Minerve. Je
croy qu’il y abien des choies à meilleur marché , 8c

qui ne coûtent, comme on dit, que le demander.
* ou tout au plus qu’un chapeau de fleurs . ou bien

uelque grain d’encens. kSur ce fondement , Cry-
4 ce Prêtre d’Apollon 8: confommé dans les mylle-
res , r: plaintâ luy de ce quefon voyage vers Aga-
memnon, a elle inutile , 8c luy fait des reproches de
œqu’il foufrequ’oulemépril’e, aprésavoir mis en

Icredir l’on Temple, &brûlé le remier lur feelin-
eels, deseuiflesdctanreauxsr cherres. Apollon
donc, touche! au vif de ces re roches , empoigne
louarcacfesfléches. ne pet t fur les navires.
frape d’un trait l’tilenciel non-feulement les hom-

t mes, mais les t’es mêmes. Puifque nous lom-
mes fur (on (nier, voyons tout d’un rems , ce que
la Religion luy atribu’e’. Je taille à part les amours
infortunées , comme le mépris de Dafné 8: le trel-
Pas d’Hyaeinte; mais on dit qu’il fur bâny du Ciel
pour avoir tué les Cyclopes , 8c contraint pour vr-
vre de le loër à Admete en Tell’alie. 6c en En:
gie àLaomédbn , cula com le de Neptune, ou
gagnans leur milèrable vie à ire des briques, de

l âtirenr les murs de Troye; 8c lurent fi mal-heu-
reux , que de n’elhe pas payez de leurs journées.

"Nm-a pas là une belle biliaire, 8c bien honora-
Blc pour un Dieu? Mais ce n’ell rien encore au
Jeux de ce qu’on dit «Vulcain R de mendia;

4
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de Satutneat deCybéle , &de prèl’que toute la race
deJupiter. Car les POËŒS, apre’s avoir invoaué les

Mules,. pour aprendre d’elles ces beaux my des.
chantent comme Saturne châtra le Ciel [on peut»

’ afin de regneren la place , 8c devora lès enfans com-
me Tyefle ,4 pour empécher qu’ils ne luy en filleul:
autant qu’il en avoit fait à fou e. Que-Jupiter fut
dérobépar là mere, qui lu po pour luy une ierre,
8c l’expolàen Créte , ou il En nourry par unec évre a

l comme Téléfe par une biche, Cyrus par une chienne .
& Romulus par une louve. ils ajoutent. (kil dépo-
l’a aufli (on perte, 8:11: mit en prilbn perpetuéle, a:

u’il épaula pluficurs femmes, 8c la [hurla derniere,
a la façon des Alfyricus 8c des PetiEs. Que fécond
amoureux , il remplit le Ciel d’enfans . tant bâtards
que legitimes, le changeant tantôt en taureau , tantôt
en cygne, tantôt en aigle , 8c quelque. fois en or, pour
jouir de les amours z enfin , en autant de formes que
Protée. Qu’il enfanta Minerve de [on cerveau ,
comme Bachus de la caille , où il le mit pour achever .
ion terme , aprésl’avoir tiré du ventre de lamerai

u ’il n’eiloit qu’à demy formé , c’ell pourquoy il luy

in faire une incilion pour acoucher , lors que les
tranchées le prirent. i Ils difent reloue la même
choie de Junon , Qu’elle engen ra Vulcain toute
feule , fans laeompagniede (on mary , 8c que ce ma-
lôtru forgeron qui ncbou edu fourneau 8c de l’en-I
chime , parmy leleu 8c la mée , fin jeté en bas du
Ciel atjupiter , a tomba dans l’ifle de Lemnos , ou
il le (in rompu le col fins les habitans du pays qui le
receurenr entre leurs bras, comme il ambadortpar
l’air , 8c le garantirent du dellin d’ ’anax 5 Cela
n’empécha pas pourtant qu’il ne le rompît une jarn-

be dont il fera boiteux route a vie. Encore cela n’elt-
il rien à l’égard du mal-heur de Prometée. quipou:
avoir cité trop charitable envers les hommes , farau-
çhé par Jupiter fur le mont Caucale , ou une aigle luy

l ronge le foye.
Mais pourCybéle , car il en defotmais teins d’en

I L 3 ’ in! .



                                                                     

:65 Drs SA’c-nrrtees.
. rler, n’a-belle bonne eeàfon I y Sam
à; Dieuxcômmîæefieefiftclefepmarïnerpatla
Irygie, avec ion Ans, qu’elles contraint-par a» plou-
lie à le faire Ermuqïse! Aprés en: qui peut con-
damner les débauchèrent Venus 8e les amours d’Eue
dymion a: de la Lune a” Mais quittais-là tous ces
beaux milan monterai: Ciel , &voir on y
ce qu’ony un. ’ te nous api-mi qu’il de ’ai-
rail); mais qu’en yefittnxton le voit Brille! d’une
clarté beaucoup plus pure a: plus vive que la nôtre;
Que le’plancher y cl! d’ar,&qu’ilrr’y flic jamais nuit.

On rencontré’d’abord les mures qui lot! commeles
portiers A; rÎlSÎvrCÜfillfmgf-C s ifemntdegæzletsde

ied; A " svieut a e airain, ’ [cirre
ile touteîibïrerle feux (lignites , 8c cri-gite Regain;
desDieutqll’ila’ fluidifiés optes mains . a: celuy
defiipiter, qui cil (in: du d’œuvre. Or les Date-z
alfemblées chute Monarqmcdes Cieut , car il faut
Euler poëriquementdes flûtions politiques , IE-eour-

n: pour regarder slils ne" verront point monter
quelque par: de la fanéed’un lâcrific: , alinéa: vel-

nir humer la graille , à boirele fang autourdes Au-
tels, Comme des mouches. Car autrement , ils font
reduitsâ leur ordinaire, de’Neétarôtd’ambrofie, qui

ne doivent pas élire [l’enclume que charmeur la Poê-

tes,puil’qu’ils les quitent pour du limg & de la
Ils ont àd’rfiis immondes hommes à leur table ,
pomme finales: Ixion, dont l’un amiante pour
f [on caquet ,y 8c l’aime pourra lalüveré, se depuis ce
rem-là le Ciel à elle comme inaaellible au
humain. Veilàl’hiltoire’des Dieux, se le culte qu’on

leur rend y èfi conforme. On’leura confieré’d’abord

des foi-aïs a: des montages, sa enliait: des plantes
&desoyleaux , guignant ichacunleficn. Aptés ce-
la, les hommes le les (ont pâmâmôcontprischacun

Je leur; [Jeux de Delfrs 8c de zbelos ont gaur leur
part Apollon; les Amiens Minerve, comme le mot

v Grec le témoigne 5 les M âdoniens Cybelle; les
ïfcfienleane Junonellali demeuretàArgos,8r

’ Venus



                                                                     

uI-qurglîbor)-vu4w...

.D es sur c le a"? fie ils. 167
Vénusâl’efns 8c à Cytére; Ceux de’Crete remuoilï

(scanner pour leur Citoyen , se de plus moment
(on l’opium; cependant, nous femmes-li fors de
croiregüec’eltluy qui tonne 8c qui foudroye , veu
qu’il y a bâfras qu’il cl! mort 8c enterré . On leur

a aulli bâti Te les pondeur demeure , se drellé
dtslhltiies , Faites e la main des plus grands Scul-
pteurs ,1 qui làns les avoir jamais veus , te je lèche,

’ omfiit’Jupiter barbu , Apollon fans bar ’ , Mature
chienne homme , Neptune avec des cheveux noirs.
Minerve avec des yeux bleus , a: ainfi du relie. Oe-
pendanr , le peuple ignorant qui les adore , ne croit
plus que ce foi: l’ivoire des’Indes, ni l’or de la Trace;
’maisle fils deSamme 8: de Rée , que Fidias a branl-
porté du Ciel en terre , pour garder la Solitude de Pi.-
lë , ou il cil: allez heureux , quand on luy fait tous les
qtlelque l’artifice aux ien: Ol mpiques. 0e
n’ pas tout. car aprés leur avoir co ruit des Tem-
ples 8c des Autels , avec un lieu pour les Af ilions 8c
es Oracles, le Laboureur y méne fou buen , le Berger

En brebis ou la ché vre , un autre y porte un gâteau ou
del’eiiceus; maisle pôvre quina rien , en el’t (luire p ,

pour faire la mercure. Il Lors que la victime cil: k" M!"
couronnée ,l on confident bien atcntivement li elle km.
n’a quelque dePaut . de peut de perdre [on teins
8: Fa peine , a: ce quidl de plus ficheux’fon argent j
puis on 1mm: de l’Autel , 8: on l’égorgelen la pro-
Ênc’e du ’ . Elle iete des cris mouraus qui, font
comme l’augure du fictilice. Cependant , il cil écrit 3 en”

fur la porte Que parfont): n’entre des ’ l
Mperfions qu’il n’ait les mains pures. i Enduits I k
Sacrificateur tout lànglanr , ouvre l’ellromac de la vi.’

. élime , 8e luy arrachant les entrailles , comme un au-
ptre Polyfcmc , en tire le cœur, arrole de rang le
tour de l’Autel , St fait le relie de la «remoule. Car
allumant du feu . il yl porte la chévre avec la peau , 8c

la brebisavecla laine; La ille monte au Ciel en
unglobe de fumée, où e e le perd dans les nüeS-
Lcsscytes méplilaus ce cuire comme indigne 66D?

4 .



                                                                     

163 ne: SLcnxrrens.Divinité ,1 immolent des hommes à Diane. quifè
plaît à répandre le fing humain. Mais cela u’elten-

cote rien , à mon avis , au prix de ce que fout les -
riens a Car c’en: là veritablemenr qu’on voir des :-
es routes celefies se routes divines 3 Jupiœr , *avec la

tête d’un belier , Mercure avec celle d’un chien , Pan

aveeun’corps de Chevre; un autre en Ci ogne, en
Singe , ou en Crocodile. Que fi vous voe e: (gavoit
ce que cela lignifie , vous trouverez des Prêtres rafez ,
avec des Profcres 8c des Scribes. qui vous diront,
mais à huisclos , 8c comine on dit [un d’à; Enfants.
Que les Dieux pour le lâuver des mainsdes Ge’ans , f:

mirent cacher en E yPre, fous la figure de ces ani-
maux, don: ils gqr en: encore l’image en memoire
de cette aventure. Et dopent que vous nlen doutiez ,
cela cit écriril y a plus de dix mile au: , dansle livre
des ceremonies. Les viüimçsy four de même qu’ail-
leurs, hormis qu’ils les pleureur avant que de les égou-

4 cr , &Vles environnent en le frayant l’eflîomach.
âuelques-uns fe contentent pour tout filerifice de les.
enterrer aptes qu’elles (ont égorgées, Pour le bœuf
Apis , qui en: leur grand Dieu , performe ne fait tant
d’eflàr delàchevelure , du il la perruquc chifus,
qu’ilnela me en figue de ducil . lors ne ce Dieu

t - vient à mourir. Cependant. on le pren eommeles
autres du milieu du’trou u r mais on defiiueroû-
jours le plus beau à ce; ,o ce. Ces choies-là. 81 autres
Emblables, fi: font tous les fours , 8L (ont creiies du

euple ignorant; mais elles font (i fores qu’elles
n’ont pointbelbind’eftre réfutées Il ne faut qu’un

Heraclire a; un Democrire , l’un pour en pleurer; de
, l’autre Pour en rire.

z

pas

m-



                                                                     

-..- .« 169LES SECTESO DES FILO-
SOFEIS A L’ENCAN.

D’IAL OGI’UE’ Il

DE JUPITER in DE MERCURE,
Oùplufieursaurres parlent; I

c’rfi une nitlcfir il: tout" les Selles , ES de

leur: damas.
X

Jn r r 1’ s n. U’ON range cesfieges, æ qu’on
neto’ye par tout . tandis qu’on

r aura foin de parer les Se&es ,
afin u’elles donnent dans la veiie. Mercure, Fa l’of-

fice eSergent ,v &apelle les marchands à. la une
, heure , nour ne point retarder la vente. Nous ven-

dons toutes fortes de vies , 8L à l’ufagc de mut le mon-

de i si quelqufun n’a pas [on argent comprant , ou’
luy fera credit pour un au , en donnant caution.

M a a c n R a Voila bien des acheteurs , il ne les
faut pas une: morfondre. Par ou commencerons-

nous î ’ ’J u 2 x r s R. Par la [côte Italique 51:37 defieudie’
a: venerable vieillard aux cheveux longs.

Mr Roux a. La ho! Pytagore, defcendez, 8c
v faites le tout de la place , pour vous montrer au

peuple. -Jar r r au. Cric.
M s a c u a a. Voicy une vie celefte a: divine; qui

l’achetez: 2 Qui veut eflre plus grand que l’homme 3
(au veut conoîtrel’harmonie de l’Univers , et reviz

vre aprés fi mon: î ’ l
un M A n c u A N D. Voila de grandes promef-

fes , 8L le perfonnagc a bonne mine . mais que fçaito

il PrinciPalement-P - r -M s a, c u a a. l’Arithmetiquc , muonomie . la

L5 Geo-



                                                                     

ne LszncrssnrsGeometrie, la Mufique. labdagie,lafeience demo-
diges; Tu vois un Profite àceompl ’

Le Mnnc aux». Peut-on ’interrogr ?
M un eu n a. Pourquoy non î
r. a Ma 10min). D’oûestnt-l
Panneau x. DeSamos.
1. s MA net! AND. Oùas-ruésudiee
P a? in c o n a. En Égypte chez lesSages du païs.
1. a M ARCHA n n. Si je t’achetequem’apren-

dus-tu?
P v r A c on I. Jener’apt’endrayrien; mais je te

feray fouvenir de «que tri-as feta autre-fois.
L5 M A ne u AN D. Commentcelai
Pur nonne. hpnümtmm, a: la ne-

toyantde [es ordures. ’ 5
Li MA Le H AND. Prenons qu’elle fait de’ja

nette; commentl’infiruisaslut 2 ’ H
. P in [mon ne. Pulefilence; Tu ferascinqans

fansparler. r 4en Mn. GRAND. Va un uranite leflsde
Ctéfus. Je vans dire boume et non püsfl’atüe :« Mais

encore ,queferu-tuaprés celongfilence?
P311 ascite. jet’enièigneraylaGcomeuit,&

laMufique. , V
L E M A a c H A N D. Celaefi plaifanrqn’ilfaille

efire Violon , avancqmd’efh’e Filafofe! Et apres ce-

la , que m’aprendras-tu à .
Px 1 A: 001i s. L’Ar’khmetiqùe.

LI. MA ne un: D. Jelafçayde’ja.
P y r A G o k a. Comment contes-tue
r. n MA nc a AND. Un,deux,rrois, quatre.
P. Y r AGOÂB. Tu retrempes , ce que tu crois

,5 au! au quatre, c’efidixyletziæglcpuæt; *&nôtrefe:-

"3’ 3M. ment. i I -[hum t. s M A u c u A N D. Parle grand Dieu garum,
ien’a jamaùrienoiiy de plus merveilkux, ny de

plu; ivinl é fy vrncone. Apr scela, tu panserai! ya
133mm, laïcat: s l’au, l’Air &leFleu s

. n eu:



                                                                     

frrosons,a’l.’Eu’cad. ni
leur Germe , leurs qualité: , a: leutmouveinent,

La M A ne un: u. Comment! l’air &lefeu
ont une forme t

Pr r A a o n r. 0117 , &vrres-Vifible g Car s’ils
l n’avaient point de forme , ils ne fe’ pourrolehtmou-
L voir. Aprés tu (gaur-as que! Dieu cil: un nombre , a:

I une harmonie. ’ ’ . I li. u MARCHAND. Tunousœntcsd’etranges

n- chofes! ’P! r AGOR a. Bien un; tu 6s ameqnemne
:2 parois, & il y a en foy’ plu eu’rs hommes.

La MARC?! A»; D. Quedisrtu? ienefüis pas
celuy qui te parle 1 ’ ’ q ’

x. P Y r A c o n a. Tu és le même à cette heuregmals
tuas elle un autre jadis, a palleras à l’avenir end’au.
ttes perfounes, par une révolution perperuelle.

r. s M A a c u A N D.-d]eferaydoncparce moyen
m immortel. Mais e’efi a et dues choies, demie,

vis tu?
P v r A o o x LJC ne mange’rien ni ait vie mais

a je mange de tout le relie , horlmis de éves.
. LB MAkcuAun. Pourquoy ne marges-tu .,

g ’ . pointde’féves.’ ’
Pi? i- A c o n à. Parce qu’ellesont inique mon

1 de divin; P’remie’r’ement , elles refilerai leur aux ar-
ties naturels ,ce que tu remarqueras aife’ment , i tu;
en pRns une verte se que ru lu’y ôtes la colle 5 D’ail-
leurs , eflant cuites se erpofées’ à la Lune un certain
nombre de nuits . elles le changent en lang; Mais , ce
qui cil: de plus confiderable. c’eû qu’on s’en ana

Arenes pour élire les Magilltràts.
r. a M A R c H A N D. Certes rendilcours fonrplus

qu’humains -, mais des-habille-roy;car je te veus voir
tout nud. Grands" Dieux l il a une Caille d’or; ce
n’efl pasunhomme, mais un Dieu: Il au: que je
l’achete à. quelque prix que ce foi: . combien en

veut-on 2 ’*M n n en ne. Deuxcenteinqnntelivra.
u MARCRAND-Jcicë aune. ’

* J n m-



                                                                     

1.71: L." 5461!? net-st i
J u p l r s a. Ecry fon nom, 86 de quel paysil cil,
M’a a c un r. iC’ell’ un Italien , des environs’de’

"Pep", Crotone’ôtdc’Tarcnte; Êmàis il n’eli pas feul, ilsv
,1 "fig" (ont plus de trois cens V un l’ont acheté en commun.
fidoâri- V J u p 1 r a R. Qu” s l’emmenent. ’ Publics-en un

, "t autre. . IM a a eu R 5. Icy . Diogene: Voicy une vie mâlç
8e mangeure , une vie libre ; qui l’achetera l
’iu’N MAncu AND.*Toutbeau,Sergent,on ne
vend point un homme libre : Ne ’ crains tu point
qu’on te une un procés criminel dansl’Areo ’ e ?

M a n c u a a. il ne li: foude int qu’un e ven-
de , car en quelque ellat qu’il oit , il cil; toujours
libre.

t. r M A ne H A N D- Œcpourroit-on Eure d’un
î (me fi malôrru animal, ’1’ fi l’on n’en fait un foiroyeur on

qu’il por- un porteur d’eau.

"if fi ’ M a Il c u n r. Non, mais un portier; car il aboye
m: comme un chien , 8c en porrcle nom.
muge. l5 M aucuns n. Mats d’on cil-il a se que
uflZ.m l’eau-il faire a , v
*” un M 5 R c u a s. Tu luy peus demander.

’gzflk I. 5 MA x c H AN D. jecrflnsqu’il lierne more
de : caril grince les dents , 8C me r arde de travers:
Vois-tu , comme il fronce le foureil comme il love

le bâton. I iq M r il c u R e. Ne crains point, il cil aprivoife.
LE MA a c HAN D. De quel pays ésütu, mon

amy. ’ ’ pDroo BN r De tout pays.
’13 MARC H AN D. Commentéela?

D r o o r. N a. Je fuis citoyen del’Univers.

ne MA ne HAN D. leefttonbur?
D x o c r N il. D’imiter Hercule.
r. a M A ne u AN D. Que n’as-tu donc comme

luy la peau démon: car ton bâton te peut fervir de

mafluë ’? ’ ’ . ,
Drop-ru r. Ce méchant manteau me lèrt de

gaude Lion, 86 je tabla guerre comme luy à des

- ’ moue



                                                                     

Frrosons,A L’ENCAN. 1:7,
anodises qu’on nomme la pallions, afin d’en purge:

’ l’Univers. I - , ’- r. a MA neHAN D. C’efiunlbeaudellèin; mais

quelle en: ta profeflion ? . l l
a DrocsN s.-]e fuis le Medecin de l’ame, &le
Heranr de lai-liberté 8e de la verite’. i

u MA Rc HAND. Dieu-te gard, maîtreHe-
raut 3 fi je t’achete que m’aprendm-tu t

D r o c a N a. Je t’ai-tachera à res delices, 8e t’ar-
fermeray avec la pôvreté; En- uite, je te feray fuër ,’

travailler , coucher fur la dure , 8C manger de tout:
Que fi ru-asde l’argent ,I - tule jeteras . fi tu m’en

crois , dans la Du reliez, tu ne te fonderas n
de parensny de patrie , 8e tout ce qu’on en dit te -
fiera pour une fable. Aprés , quitant la mailbn deeon
pere tu habiterasquelque vieille maline , ou quelque
(epulcre, ou li tu veus, comme moy , un tonneau.
Ta bei’aee’ lera tout ton.revenu 5 Elle les: touions
pleine de bribes 8c de vieuxbonquins, & avec’cela , tu
feras la nique aur’richelles 5 &difpnreras de la filicité
avecjupirer. Que fi l’on te foüere, ou qu’on t’outra-

ge, tu n’en feras que rire. v v i
Li M A 1c HAN D. llfaudroirponrcela, avoir

la peau d’une huître à l’e’caille , ou d’une canoë. ’

D l ou a N t. Tu feras ce quedit Euripide, Tu
’ foufriras fans revplaindre.’ Du relie, vorcy le lom-
maire de ma doârine. Il Faut dire audacieux,elfion-
ré , gronder tout le monde, &tronver à redire à
tout; car c’efl: le mo en de le faireadmiter; Avoir
la parole rude, le ton e même , le filage nenfrongm! ,
la mine barbare; enfin ,v toute la flamenca:
limage 5 filtre fins douceur , fans pudeur , En; hu-
inanité; vivre dans les lieux les plus frequentez ,
comme s’il n’y avoit performe ; a: dire roui-lem par.
my la foule. Choifir toûionr’s enamour- le plus ridi-
cule objet, 8e Paire en publie-ce ue-les autres. ont
honte de àiteen particulier-- Que’ tu :t’enruryee de
vivre, avec un grain d’atfenic, "tu’tÎenvoieras en
l’autre monde. Voila hwmdequejete prit-ho

, 1 .3 :3;.":.*"t



                                                                     

in; .1 Lu’Sscrrs ou n
Le M Inc HAN». Ellen’eflpashumaine, le

me fait horreur.
D l ce au a. Maladie eflficile, 8c l’on n’abe-

foin pour cela ny de livres uy de pecques : D’ailleurs.
c’efi hennin le plus sont: pour arriver à lagloire ;
car tu deviendras en moins derieu tres-cdebrc 1 E111
fus-tu moins qu’un Saunier ou qu’un Crocheteuca

in MAxcuauo. Ilne faut pointdepteœ-
celai 8; i ne yquel méfierai ferois

mu cen’ell: celuydîBatelEËmude mangue . où
l’on cit-accumulé à dire a: à recevoirdes injures.
Ionçefpisfi l’on en veut deux carolus , les-voila.

une en a. Donne; anili bien musardoit-il
d’audit: défais ; est il ne faifoitque nous rompnela

tête , &aboyer tout lemomie. ’
Ju a i la a a. Qu’onencrieunautre.

Museau. Quinoa-tu.
jour a u a. Arillippe , cfiillufltedëbnuché.
Meneur. Voiey un moreau friandaedeli.

eat , qui l’acheoem? qu veut minier une vie douce
8: oili’ve , parmy du phifirs a: [abonne chere qu’il

achere ce beaumignon. ’DN M A a. c il A N n. Og’il s’avanee,& qu’il nous
die ce qu’il au; une; s’il m’accommode , je l’ache-

I137.- . L ’wMiknux a. Ne le tanneuse pas; car il en
"mon et auroit pointâtes e : Voy comme il
ductileBmetneil begaye? vL a M A aux AN D-Dùefll’hommedebon feus
qui le voudroit char d’un tel matant? Dieux!
quelle’mllolete l Mandyrmoy, ce qu’il [caniche i 8C
à quoy il fera propre î

Manon sur. Alfiinemifm à table ,- 8tà danfer
apnéhîhoùe; c’efi le-faitde quelque riche débaudaé i

sardanendla (huile &leragoût; man mot, c’elt
un grand artifindela volupee’. Il atoûjours cité
nous; amouàlacm desRnisde Sicile a qui

en mgmndefiaz; - . .kawÊÊÎflA-Nbg quel dlnlvfomnwœ
Mak-

l



                                                                     

rumens, A L’ENsCAN; 17k
Marte un a. Ne fei’oueierde rien , fefervirde

tout , chercher la volupté par tout ou elle en.
r. sMA ac HAflD.QI’il s’adrefleàunautre n’ai

moy , me cuiline n’eli parafez bien fondée pour uy.
M a R c u a a. Vous verrez qu’il nonsdemeurera. il
J n r r r a a. Fay-letetirer , 8c en apelle un autre ,

ou plutôt ces deux contraires; car il ne les faut. pas

fepaxer. - i .M a itou a t. Hermine &Democrire, defcendez;
Voicy l’abregd de la fagelle 8c de la folie du monde.

un M A Le n AN o. Dieux l quelle antipatiel
l’un ne «ne deplenrer, 8c l’autre écrire; Qu’as-tu à

rire mon amy 2 t I -Banco a! 1.5.C’efl: que tout cequevousfai-
resme fiable ridicule , a: vous aufii.

t. a MARCHAND. Œoyl Turemoquesainli»
des hommes, 8c des ehofçs humaines ? ’

D a u oc a r r a. 0117 -, car iln’efl rien de folide,
tout cit vanité tl’homme n’eft qu’un concours d’un-

mes , a le jetterait (on arde infortune.
t. eIM A a Cil-A N n. C’eflztqurnême quiës fou

8c extravagant t Mais quelle impudence? Ne celle-
ra-bil jamaisde site a ’Il’vaut mieux s’adrefler à l’au-

tre quiefi-plus’f’age. Dy-may , mon amy , qu’as tu à

pleurer. l d a , ,H s x A e r. r r a. C’ellque’la condition deshomü
mesme’femble sournàïîaitdéplo’rable ,* rien n’el’t per-

manenticy bas , tout en: fuie: à une vieillitude pupe”
malle. Lepluifir de’l’homme n’efi que douleur , [on

l voir qu” une; à grandeur que hellène , a.
me qu’inzrmitë. ile regr’ere’ lepallë , ’le’prcfent

m’ennuye , Tav’enirm’épouvaure a llcveus dire la fin
- du monde , se l’embrafemem cle’l’Uitiv’iérs.s f A

r. a M A a c H A N n, Et qu’ell-ce que le monde!
l 1H a k A d sa ses. Ç-Un enfant qui ioüe aux clie-

lets i 8e qui f; tourmente poutnëaut. ’ ’ "

LI Mime-KAN ilH aux; 1,11 1.. Des’Dieuimortels. ’ ,1": i;
r. Iï M «aunait DE Et’lès’Diciix’t’ " " ’ ”

I a A H l r. La



                                                                     

1.76 . 1155"?" ont
f Heu en r a. Deshommesirumortels.

1.: MARCHAND. Tu nous contes des mig-
mes, a; très gueresplus clair que les Oracles.

HBRACLITE. C’eflque je ne me fonde pas

dlellre entendu. . ,l 1.3 Manon AND. Perfônne auflî ne voudra
Carol: , 8c ne le fondera de toy.

H r R A c r. 1 r r. Je vousordonneâ tousde pleu-
rer, [cirque vous m’achetiez, ou que vousnem’ta-

rimiez point. I 4 Î -, 1. a M ARC un: n. L’uneli un fou gaillard,
l’antre un fiiumelaneolique; je ne veus n’y l’un n)

l’autre. , .M n n c u n a. Ceux-c7 encore nous demeureront.
J u r 1 r l u. Apelleœt éloquent Malien.

. Mllcukl. lqy , Socrate, defcendez; Voicy
une vie fige a: regle’e; qui l’acheteur 2 l

1. l M Al ou au n. Quefçais-tufiire.

A Socnnrs. Aimer. 4La MARCHAND. Tun’espas mon fait; car
ilay befoin d’un pré en: pour mon fils; 8e ilell
trop beau pour le con et à un amoureux.

US o c x A n. thui tmicux que moy gou-
verner un bel enfant g car ,e ne finis pas amoureux du
Corps, mais dcllefprit , 8c quand nous coucherions
enfemble , il ne le pallëroit rien de deshonête. A l
h [L u MAIL (man D Celadl: unpcu fuie: à eau-

non. .. . , v nI YS o c a At au: le jurepar le Chiens; le Platane.
I .1. n MA r. on A N D- Les plaifans Dieux! .

So CRATL Quoy! le Chien nete lèmble pas
un Dieu 2 8c ne (gais-ru pasœ qufiefl Cerbére dans les
enfers, 8c Anubis en Égypte; fans parler du Chien

selefle? v I , .1. a MA ne a au a. Tu-asraifonflçn’ypenfois
pas : mais encore quelle en ta doè’trine? ,

S o c n A r 1;Î 1’337 formé mgcpubliquçen idée,
8c me gou’vlernefiloulfes’loix. Ï . , A. ; n H ,- l

1- : M A ne u en» D’fin’cg quelqu’un: 2.8;

- L t: . ’ a
z

usa-d



                                                                     

ritosotllq,vnll.ffiu2cnu. i377
Soou a n. Premierement, les &mîây.m

communes 5 8c il en permis" a chacun exigu:

defonvoifin. p ’r. r M A ne HA il D. thuedcviendtoutlesloix
coutrel’adultere î 7 I v l ; ü ,

So c x A r E. Cene (ont quedeqchanlôfi’s: ”

1. r MA a c H AN n. Etpourlcs garçons; que!
ell’ ton Entiment? ’ i l *

S o c n. AI a. Œe leur huiler loir la recompeufè

de la vertu. * r " i l ’I. a M A ne H AN a. Voilaune belle mompen-
fe ! mais encore quels [ont tes principaux dogmes 2
, s o c n A r a; Les Idées; qui fonrles’exeinplaires

éternels deltont ce ui cil; au monde 5 l Car de tout ce
que tu vois’, il y a es modelesôcdes patrons bonde i

laNature. , jl. a M4 n c H au D. Etoùfont-ils? ’V
S’o c n A -r a. Nulle part ç * car s’ilscltoieii’tquel- * fifi

que part ils ne feroient point. k l » I
wr. a Murex-un: n; Jene vois point cæcum-W mm

plaires éternels , dont tu me parles. V un ’
S o c n A r l. Oeil quem es aveugle des yeux de "1m;

I’efprit; mais mo je voy des idées de toutes choies. a; k gus,
toy 8: inox invi Ibles : En un momie voy toutdouble. fdfiflm

1. a M A n cru N o. Tu doiseflrehabile,’ nif- pour fi-
que tues fi clairvoyant . Il faut que je rac] e. à"? fi 9

. Combien me coûtera-t il 2 .ercunr. Mileecusf ’ ’ - plus "a.
l. s MAR CHAND. Je les payeray au premîenni- ,

jour. l. ’ l l. ’ 4 ù 1hMIRCURE. Tonnom’è » ’ ma.
L a M inca A); n. Dion deSyracufe. l ’ m1315",
M a, x c u a): Emmeneleâla bonne-heure.
Il: P r n n. ’Unautre..’ * ’

M a a eux r. oE’ fiente, Mia toy qu’onenveut: ,
Voiey le difciple 1’ e eeÆranâi-ieur y" a: de ce grand
débauche ,” * fi non qu! cit un peu plus impie que a
tous deux enflamme tu: raie, homme de bonne tu. l

Atomragnie .. a: quant; làbônnêehete; j: - w ,
’- a T - ’ 1 .-.-.’. l lun. t. M ’ un



                                                                     

:17! V1 , la: Sic-ris au
gamine in à n. Combien’cnÏéùt-on!

M in ou x I. lianes. ,u. MARCHAN n. :Lesvoila; maisque iefça-
elie àùpafitantoe u’il aime. l p

M a c u x a. choies douces a; rucrëesr
7- in Il La. c tu): n. voila qui va bien; jeluy
aèlietèray des figues. k ’ ’ ’
n Manguier. C’eflcequfilluy flint. f. " ’
’ ju P t r a il. Fay’lve’nir’ ceStoïcien alla barbe lon-

gue ne; aux cheveux pontes. I , A ’
M a ne un. Tu a: railbn 5 car toute la place

l’atend,’ Je); Chrylîppe. Voicy une vertu coulom-
mëe , ou", plutôt la Vertu même; Leçeuleur. 8c le
grand eritifiue des aéfious. humaines , qui dt luy (èul

routes cho es. ’ Iun M a n e un! n. Commentl’entens tu?
: V M un si: a a. Oeil u’ilefl; luy (cul [âge , riche ,
éloquent , beau ; pille; si àinfirlu relie. l

. El. M en]: a ê’îi’irzllçlïdœcallm mousmé-

. tiers? ’ . II M unau]! a. Il lefemble. v , -
... ;.BjMÀ x c u An n. Dyrmoy, monamy. nef?-
l ras-tu point fâché de finir? p

CH; si ne a. Non acarcelanleflpasen nôtre
pouvoir .. se ce qui n”efl; pas en nôtre pouvoir , en in-

: dillerent. l * - . . . Vr. a M A n c H AN 0., Je ne t’mœnàpoint.
- C a n Y s x p r ç. ,Quoy l tunefçuis asqu’il 7a

. Ides cholès’princi pales , &moins princi es?

LaMARCHANp..E,.nçQteinns.. 1.
Canaux r px. C’ mon: tu n’as pas la Baille

’ comprehenfive f a; que tu nés pas mâtiné à nos

termes i Mais quand tu Filofofie’ , tu ne
pas feulement . gela, mais aequo c’efi qu’aux-
.dcnt,, ,3; açeident d’accident. h

l

l .. Li: MAnanÀnpngpren moire’queeela
efignifica satçcsinçsçtg’és" mon. .. ,

Cunïsgrnmh, ricin agada. tacle
affiches; fiquclqultnvenoicâè reble e: menin-

be,



                                                                     

He..-FiteeoræeïÆL’ENEAN. in;
be , dont armant myopies alamàeumie re-
roit un accident ,xdela (monde un imam

r. a M [gite rififis-n; La llübtilitëlir’üùl
nefçthtièfida’v’anÈ? A i n

CH "une. Je çiyfalre des filetaiprendte

t r . .l .7 .-. MW Ejllu Maximum). Comments’apellent-ilst
Cuxïsippl. Desfyllogifinesw -« W"

in La M’ARCH’AunJlfiutqueœ-fôitunou-

tragefortfubtilg , a 4 n « "d
il: Clins": en. Voicyquelileltsns-tuunfils!
lllll LI MARCHAND. Pourqu a » ”ï
6c CHRYSIPÉS. SiUncroeodi el’avoitpris,&
t E *u’ileûr romis’ de le rendre , pourveu qulon lu pût . l
l gire ce Pqu’il a refolu vd’en faire ,. 03e r na

il? tirois-tuf l ’ . . , ; . in,a LnM’Âkcttann. JenefçaI.Repon pour
moy , jeteprie, de peut qu’ilnele evore ’ à

au C un Y s i Il? s. Necrains rien; je t’ tariny
d’autres mon; bien plus fubtiles, a: de plus nsa’ -
mens, commette Magnum, le Dominant, P51 * ra,

1:2- 8: le Mafilùï.’ ’ I r » u V
t. a M x i; en A n n. Quelleellzcette Eleâra!

.5: C H a iris r r pila fille d’Agamemnon fi celebre.
in qui f it en même teins une and: , a: ne la lçait pas à

. Car e le fçait quiOrelIe’elt (on fieu-mais elle ne [gaie
x pas , queceluy qui efl: préteur; efi Greffe. Poule

v: Maloué il mut a fait incomprehenfible: Répon
l moy : Tu lcônois ton pere? i J - 4 H J l

t. a M A, ne un: D. ,Quiendoutel
CHLYS un. Si i

I.

ç je te le prefentois malique ,a que répondrois-tu? r r Ix: La MnneHAND. Que je neleeônoispoiut.
3 CHRYSIPM. ueônoisdonctou pendrai

nelecônoispasê - » . u 1 . -
, r. a M A ne a A u n. Nullemcut ; car qulon le

demafiiuejïle’eônoitrayè Mais encore; queleftle
but d’une Sciencefi admirable y Et lors j fe-u
tas arrivé , continent nuas-tu tu . ,

M a C a R 1:
l



                                                                     

in . la: ont un f -. munir". 4 NaturegMaisilEaubien
travailler auparavant , a: s’ufer les La: fur deviez:
nantirait: griffonnez. lire gros commen-
taires. &ap te des termes barbaresaciuconnus.
Avec pour cela . on ne [hantoit dire En: s’elhe
purge le cerveau trois faisane de l’elle re.

in: Man c HAND.Celaefigrand&genereux;
maisdleûre un pâle ufurier comme tu es , cela cl! il
d’un homme qui a pris trois fois de l’ellebore . se qui

a une vertu confommee 2
CH r. Y s r r P e. Oüy; car il n’apartient qu’au

lige de faire profiter ion argent.

u Mancnnnn. Pour uoy?
C H a v s l r r a. Parcequ” n’apartient qu’à luy

de tirerdes confequences, se que l’iriterefl: eft une
oonfequence du ’princi l. Par la même raifon a il

ut tirer l’intereü de ’interefl , comme d’une con-

cquenceon en tire une autre; Et cela r: prouve par
ce Syllogifme hypotetique , fi le premier luy apar-
tient, aulli fait le fee0nd. Or le premier, luy apar-
(tient , Ergo le recoud. I

LE. MARCHAND. Il Pautdirela même choie
del’argent que tu prens ur inllruire la jeunelle;
Qgele rage peut faire pro t de tout, 8c même de la

Vertu a vCH r. vs: PPE. Tu lenteur, mais ce n’eflpas
à eaulÎede moy que je le prens , e’eft à caulî: ide mon

difici e a Car comme il plus houât: de donner
que recevoir, je ne refule pas d’eflre le preneur,
afin qulil loir le donneur.

a: MA ne H au n. Maisvousditesle contrai-
re , Œe le diüiple en le preneur , &lc maître le
donneur enl’inftruil’ant J

V.CHarseru.Tufi1isle railleur , mais ren
. garde que je ne te perce à jour d’une derno -

non.
.1. a M en c n A N n. Et n’en arrivera-tin

P Cu)": si r Pl. Home, ilenee,confufiou 5 carfi
je veus prelênœmenr , je te changeraient pierre.

. . . 4 - A v r. a

l

l

Il

u

î



                                                                     

fuma,

:3an

Frrosons, A L’ENcAN- r8: r
au MARCHAND, Comment cela; ésmul

Purée! ’ ’C H a y s r r r a. Voie); comment , La pierreelk

un corps; ’LI MA zen AND. Reflux.
C un Y s I r! a. Unanimal uncorps?
La MARCHAND. Sansdoute. I
Cu in s r p r a. Tuesanimal?
r. a MA x c H AN n. Celas’entend.
CHanlPP a. Ergotlle’spicrtel’
La MA x en A N n.Nullement5maisjeteprie,

ren moy ma premiere formes
C H n Y s r p a a. Il eflaifc’, Nulle pierre n’en: anioj

mal , Tu es animal , Ergo tu n’en pas pierre. .
1. a M A ne il AN n. Grand mercy ,kcommm-

fiois déja a fleurir du froid aux jambes i 8c avois peut
’elh’e purifié comme Niché -, Cela fera caulcque je

t’acheteray. Combien en veut on D - »
M n a c u r. s. Clentécus.
Le M A ne HAN n. Lesvoila.

Mrnculu. Estufeul? lLe MAncuANp. Non; tous lesBanmers y
en part.

M l n c u r. a. Ilsfonten grand nombre, 8c bien
capables du minimum: ’car ils (ont forts&ro- * la.»

buûes. 4 (and du"j u r t r a n. Ne t’amufe point 5 Publies-en un a’P’M’

autre. -M a n c u a l. La ho! Peripaeeticien, del’cendez; A
Voicy le beau , le riche , le fçavant , le doux , le lige .
le moderé g en un mot , convenable àla vie humamc D
de qui plus cil , double.

un MAnc HA No. Commenteela!
Mage un. Il femble autre dedans ne de-

hors , e’efh pourquoy fi tu l’achets cuvier:-
roy de flinguer entre llhomrne encriers: a: l’in-

ceneur. ’r. r MAncHAN n. Quels [ont lis principaux

a z M 3 Mu-



                                                                     

t un . aussi": rss«n-Is-- ’
L. M aucune. Qu’il arroisfortesdehieu, cette j
du corps, del’elpnrac ela fortune. .

x. a MA x c Il AN u. Çelaefilrumain. Combien

me coûœn-t-il? v .- M1 a c u R a. Cinqeens livres.
r. a MAI. c HA N D. C’elibeaucoup.
Mn R c u a r. Ce n’efl: pas trop 3 car ilfemble

avoir de l’argent caché, 8c tu ne te fçaqrois trop hâter

del’ernmener , parce qu’il-y aura bien des enchetif-
feurs. D’ailleurs ,. comme il n’ignore rien . il t’a.
prendra combien vit un moucheron; jufiju’â quelle

rofontleur les rayons du Soleil penetrent la mer;
quelle cil l’ame des huitres, 8c mile autres curiolitez.

ne M A n e H A N n. Dieux! qu’il rit fabril.
. M a ne u n a. Il bien encore d’autres choies
pluscurieufes, Comment fe forme l’enfant çhns le
ventrale la mets; Que l’homme eli un animal ri.
fible ; 8c non pas l’âne, quinefçait ni rire , ni bâtir,

ni naviger. * .i. i MAR c H AN u. Voila un fçavoir admira,
ble , 8c fur tout , bien neceflairel Tien , voila ton

ut. .K JuPITiR. Querel’te-t-ilz , l
. M une u R a. Le Scepr’ ne. Delèendez, Pyrion,

il le faut hâter s car la pt es’écoule. Œi veut ce-

lui-c P ’ i .Il: M ARC n AN n. Moy : Maisdyauparavant
que (gais-tu , Pyrron 2

.PyuuoN.Rieu. ’ i ’ a
uM A ne H AN 9-; Comment rient l
P y n il. o N. Parce que je ne [gay pas feulement

s’il y a quelque chofe au monde.

1.! Marier-iman, Ernefuis jçpasz
1’.vano,N..Jenefçay. ’

r. a. MAI]. c-HAND. vEttoy?
Paru goal. Encoremoins. a v
r. n M A ne H A N D. Dieux! la plaifante incu-

l " Et que veulent dire ces balances î i
17x a a o N. C’efl pour pefçr les raifonsde pârtâç

î ’ " ’au-



                                                                     

P l r. o au" y A. L’EN aux. r83:
d’autre ; a: aprés avoir bien perd 8c confideré tout , je

trouve neje ne lçay rien.5 . . - . I Î ;
uN A ne c H A N u. Es- tu aulli extravagant

dans les mœurs, que dans la domine , 8c nefais-tu
rien avec ordre a

P y a n o N. Tout; hormis que-je ne pourrois

point un fugitif. 5* I * Le n’i-ra MArteHA-ND.Pourqup En . :
P1 a a o N. Parce que je ne catirois aprehen: .

der. T . . t Il 1m:r. a M Ait e H A N n..Ielect?*;cartu ésaKezpe-f"km
(au: ; mais encore quelell le but I ton (cavoit 2H I. ,
- PvnrtoN. Nevoir,nlu’oiiir,nin’entendre. ’gnifigni-

l. s M ut c H AND. (me); l’aire lourd ’85 a-fi’ .m’

veu le! vougeYRRON. Etaveceela . perdrcle feus &larai- 52...;
(on, &n’eüreen riendiferand’uttwermifleauu. ’ .; ikeban-

a a .MA n on A N naïu meritesquel’on t’ache- "-
ce pour sa rareté, comme une pied: de cabinet; Com-

bienjenveutroni . - , i’ z A
. Mennonite. Vingtieianranes. .. , .

r. a,M Aix ou A N n. Lesvoilâ: Hé bien-laquais,-
frumaiuteuauta. n’éscuparàmoyt . »

.PatnnoN Jersefçay.’ v :3 .
i I. a MA leur A N D. Celaeflzpourtautmlysl’ -,
genteliconte, sala marchandifelivree. .1 . ’-

ÀP! artoN Jeux: modelerminepoiuts gardiens
toujoursla.b,alan:e.e’galeamï in J » du (-.,;;;;j:

r. a MARCHAND. Gepeudautdlmefautfuie
7re; carjet’ayacheté. 0 - - 2- v ’ ;

Pirauon..(ï1ilefçairr w -- ’
A, La MARCHANDv-LGSŒgmfùlcSàlr f o
a??? me» frai-Müqu’wnrim’lüe’ - ’ l

u-MaueuANn. Je te le fera)! maërbieu
[gavoit en te faifant travailler àcoups de bâton.

, Meneurs. Suy-le, l’anstanrcoutelier: Ade- r
main, Mellîeurs , que nougmdrous la vie des bour-
geoisacdcsartiâns. «autodemuiudsectôfe. --

me; inx



                                                                     

tu? LIPlrcHluh
Le inscriroit. ou LA

VENGEANCE.

ŒIALOGUE
ne. Lecture et pas Frgdso F a: s,

Oùplulieurs autres parlent. y

Il furtifs Je ce qu’il a dit rentre le: Fibfifi: , ram-
i in: qu’au: en dalla.» gît; de parler dams

l qui almfint de ce nom,

Soeur". ONNs,donne,àbonscou s
, H Dde motesôc depierres, liir

. cétimpoûeur: Prenons garde
qu’unenouséchape; Doute Platon , BouteChryfip-

i choquons tous cofemble . Que le bâton aria
filin: s’armer): d’un commun accord contre leur
commun emmy I car il n’a épargné perlbnne.
Qu’ell-ce Ariliippe, tulanguis? Que le fouvenirde
l’injure qu’il t’a faire , [èrve à t’attimer à la ven-

auce. C’eflà ce coup , Diogene , qu’il faut me": le

ronéo œuvre, 8c montrer ce que tu fçais faire.
Courage, Arifiote, doublons le pas. Bon, le voila pris.
Noms: ratons , méchant , tu ne nous échaperas pas.
On te fiera voir tout à cette heure quelles gens tu-as’
ofienfez? De quelle mort le fermerions mourir!
mais cen’efl’ pas allez d’une mort, il faut qu’il en

fonfie plufieurs, pour repatation de fou crime; au-
nentmtlajuflzice En grognonne la peine au de:
liât, neleroitpas Iris Î . ’

171. A r oN. Je ibis d’avis qu’on luy arrache les
yeux, &qu’ouluy coupe la langue, isqu’on le
meteen aux , que: lavoirbieu ibüçt 3 Que t’en

son. Emma p
filât-l



                                                                     

on sA-VaNeaANes. 18,?
En n une ce. Il le faut jeter tout vifdansla

immune du mon: Etna , pour luy aprendre à parler l
de ceux qui valent mieux que luy.

P 1. A r o N. Metons-lc plutôt en pieces , comme -
Peutée ou Orfée . afin que chacun en ait la part.

L un r a N. Hé! pardon , Mellieursl je vous en
conjure au nom de la Filolbfie. v

s o e a. A -r r. Point de pardon, moy amy ; Il n’y
2h point de lbciete entre l’homme 8c les belles mon;

es, r -L ne r a N. Suivez plutôt le confèil d’Homere:
Preneur; rupins du captif, G5 le laiflèz, aler.

P t. A r o N. Tu-as beau dite; tutenous échalie-
ras . ’

Lu c r r N. Si Homere me manque , j’autay re-
cours à Euripide t Ne r’ejmx. pour: les prions du mafi-

rgbl: ,v qui implpre 05m afliflum. .
P I. A r oN. Mais il ditenunautre endroit , Que

celuy qui a filât le mal. redoit refondre à le foufrir a,
a; nelafin de la calomnieelt l’infelicité. f

u C! l N. Puis qu’il n’y a point moyen d’écha-

per , dites mqupour le moins reque j’ay fait ,2 ’

Pr. A roN. Tu le demandes, médiane, a ré;
nous avoir vendis comme efclavçs ; nous qui ne om.’
mes pas &ulement libres , mais ni afranchilfons les -
autres! Tu nous vois donc alleru lez pour, tirer ven-
geance de cette’iujure , aprcs avoir obtenu de Pluton
quour de répit pour te venir perfecuter. Il n’en: pas.
ju qu’à. Pytagore qui n’en ait voulu cille, le vois-tu
en ce coin qui ne dit mot 2

L ne r1; N. Je commence à re rendre haleine;
car je fuis même que vous ne me (En: point de mal
pourven que vous me vouliez écouter. Jetez ces
pierres qqe vousavez amaWés , ou les gardez plutôt

pour en pider ceux qui le mentent. .
"- P r. A r o N. Tu nous cajola envainpourelliyer
de te (amer. Il faut que tu vêtes un pourpoint de
pierre , comme dit Hamac s pour deseri: .
du Il: masquant. ’

"cm "J" i. MS hl.-



                                                                     

. w. -ii---ru*xa; r

’ que j’ay pui

tu, bienvl’lrscHLut-t.
Lues rN.,Moy,5M,ellieum I-lalnetraitezpes

fi mal vôtre bien-faneur, n’on ne vous accule d’in-
gratitude comme les.IFiloPoÏes dcccltemscyi. Vous

perdrieauopàma mort. fi A I, A A
’ Pr. Aïoli. Qpia "aurais oiiy’ arler d’une fi

grande inlbleuce? a la n il nous (fra croire que
nous luy rom mes fort obligei . nous avoir ven-
dusâl’ençaun, .. . v * , »

Luc r s N. Quelle apatence y a-t-il que je vous
s evoultioliienler’, moy qui vous dois tout «queje
çay de çe que ’e vaux; puifque c’efl: dans vos livres

’ i (d ma doârinc, 8c dans ce divin . -
terre que j’a’y .cueilly les fleurs dont fuis par . Il
faudroit que je l’aile plus brutal que ces barba-

. 13",- ra, * qui s’apquerenta Apollon se aux Mulès , me:

f!"
1mn lejudos.

1 oka
vi- à En avoir apris d’eux l’art de chanter ,I a: celuy de tirer

de l’arc. 1’ , . - -
u P r. A en un ,Çîell-là un trait de ta Retori ne; car

on dit que tu es grand Orateur. Mais tu es l ’aiitant
plus cou able , que tu. te fers de nos armes contre
nous-lm mes,.& que tujetes de pierres dans uniat-
din dû ru aSLcueilly des fleurs. v

.. I. u e r s N. Je n’entre lamais creû que de li Grands
hommes le lugent une ’tranfporterà la colere fur

i les bruits de Ja RQOmeÎe. Pour le moins ne me con-
damnez pas (au; m’oiiir, &faites qu’on juge nôtre
Iroçés a: les formes de laJufiice. amenons du

in e, tintemsbcdulieu; 8c puis , vous parlerez l’un
ou ’aut’re, ou tpus enlemble ,. 8c je répondray acons
lès Chefs de vôtre accufàtiou , 8c acFuiefceray au juge.

ment quelqu’il puuleellre. Que ije gagne ma eau-
ficl. ,jçncveus pointd’autrc, matricule, linon . que
tous tourniez’vosarmes contre ceux quiIvous ont
anima centre mon ’
A P à: A r oN. Encore que celoit donner si un im-
primeur le mo en d’échaper, nous voulons bienre ’

perjuetredete (MIE, pourvep Pile ce foitdevanr
un ligcquinenotis oit in: n ce. ni ren-
drons-nous? ’ ’ Po I P: Q P

n Le:



                                                                     

u ua’.’ tu

ou DAVlflzûlk’NQh’ ’xlly

Amours. LaFilofofie. "au - - .
FLA TON. Maiselle ne peut A tek: squame

tout enlemble 5 œr’c’ell elle que tu asplfgëleïç’ en nô.

tre perfonne. I " ’ -L ne "N. J’ay tantde confianceeu. la hourd de
mesure. queje ne craindrois pas: de prendre pour

jugesmes cruremis. i. iw P LA rom Que ferons-nous, Mellieursunous
ne pouvons refufer des rafles li raifimnables. .. .1 «

"S ce Il A ’r a; Il le faut-prendre au mot, 1dcsluy
donner audience"; Car li nous le condam nous faire
l’oüir, nousouvrons umlarge porte à haleinait: 86
jeue (gantois que ré ndre à mes «curateurs. s’ils

venoientàmcreproc «escrime. . Un"... i
Pr. A r ON.. Tuasraifon; AlorsSttoMerlaEtloy

Rifle, a hydemander’ jnlli’ce. . v. t i
. .Lucr r N. encrages MeŒeurssvcilaqiricl’çbien
plus sailànuable’qne ce que vous’vouliczmntôt Faire.

Maison eiLeHe? car je ne-vons- cele.poinr qu’ils)! a
long-teins que je la cherche inutilement. pubien
tronrddsSgensqni le vantoient de fg’avoirlelien ou
elle (e retire ,5 se ni cotiroient de m’y mener," mis
j’ay recônu à la ’ n qu’ilsnèile [cajous]: mieux

que moy. Quelque-fois j’ay cuidoit du ruinoit
l’on difoit qu’elle efioit , 8c j’envoy’ois forrir des Per-

9mm s fort vendables; .Mais en entrant je .nïay
trouv au lieu d’elle qu’une courtilauçlplâtréea far-

deeiqu’i tâchoit de cacher fou affeterie ons uuefeinte
negligence , mais fesaélions la fadoient allez reco-
nstitue 8c démentoient fes.paroles s jear elle aimoit les
cajoleries a: les proféras , 8c falloit plus.d’efiatldes
Grands Seigneurs que des autres. zDZailleursynquny

u’elle parution negligée , elle penaudes paradât
ornemensibus la robe. Je me retiray donc de

bourrellent: Ipriepeur d’elireprisen fesfilcts; 8:41:
pitié de ceux, qui au lieu de la Filofoiie , n’embrnfl-en:

que lbnfintôme. e ’ ’
P r. Aurore. licitera)! que (a demeure n’efl: pas

connue de tout le monde , mais elle doit pellericyau

.. . D ’ f ’ xea



                                                                     

188 LsPaseHrux.retour de l’Academie , pour s’aler promener au Pre-

cile. La vois-tu qui vient avec une façon douce a:
modefle? On diroit qu’elle mcdire parle chemin .
tant elle marche lentement.

L ne t s N. J’en voy plufieurs qui ont fa dé.
marche et (a contenance 5 mais nous la reconoîtrons
bien à [es difconrs, a: encore mieux à les actions.
" La! r Loso r t a. -Qs’efl-ceci , mesamis, vous
a-t-on fait uelque afront lâ-bas que vous clic-s venus
icy? qui es: cet homme que vous traînez? Bit-ce
quelque voleur , ou quelqueallailin 2

Pr. A To N. Non , mais un moulin, qui n’efl pas
dignede vivre , pour s’offre maqué à toy que tout
l’. hivers reCpeCte,& nous avoir dit des injures à nous

qui [burines tes dileiples. .
r. A P t rosa r t r. il nefaut pas prendre garde

aux paroles, mais aux actions t Ne voyez-valus?
àueje roufle tous les jours que la Comedie me -

ireen plein Tdatre; car comme les vents alumenr
un flambeau au lieu de l’éteindre , les faux tapons
redoublent l’éclatde la vertu , a: fontbriller davam
tige (à lumiere. Comment efiesavons devenus li
chagrinsôcficoleres en l’autre monde, vous qui cri«
yez tant contre les pallionsen celui-ey i

P LA r o N. La Renommée nous a aporté jur-
qu’aux enfers , l’afront que celui-cy nous a fait , de
nous en a tirez pour venir venger cette injure.

LA Frac sorts. Ilne fautpas le condamner
Eucl’oüir; 041e répons-ru a cela , mon amy a

L u c r r N. Que j’ay eu bien de la peine , divine
gicle du Ciel , à les faire elqnfentir à te vouloir pren-

ponrJu , quo u” n’y ait que to ca able de
découvrir lasserité, aide convaincre le melblbii e.

P r. A to N. Tu la cajolesmainttuant, deœl ble,
appés l’avoir vendnë au plus ofiant pour deux ca-
VIO I180

LA Frzosorrs. Prenez gardequece mon
à mquu’ilenveuille, niaisa ceux qui abnfenr

mon nous.

’ - L ll-



                                                                     

ou LA VnNolANcll- :85
l. u e l s u. Tu le fautas tantôt, aptienoimvoü

oui: 1 Ale (allument à l’AtéopaEI; ou plumât à la

femelle . pour decauvrix de yins tee qui [e pelle
dans la ville.

1A PI Loso tu. Annulez-moy au Pœcîle.
mœmpagnes , je reviendtay bientôt vous trou-

. "tu
L u c x l N. Qui (but-elles P
in En osons. Cellequetnvoisfi roburite.

c’efl la Vertu , la Science marche devant , fuivie de la

venté. .
Lu c un. OùefilaVetité? je nelavoypoint. ’
1. A F1 I. o 50!ll. C’en celle-lâquifecaeheæ

qui ne veut pas qu’on la voye , parce qu’ Il: en: nnë a:

ornement . mais regarde de ce cône-là , tu la
verras à Jenny.

I. un! ne. Je la découvre à toute peine. Mais
tquoy ne les merles tu pas avec toy r rendre

com nie plus complete ? outre qu’xl dt difficile
fans cl esâe nous bien juge: , 8c que je veu: prendre
la «me ut mon Advoeat. .

LA 11.050! u. Suivez-’mo , mes chues
fœtus l car vous avez uclque inten: àlacaufè. . V

l. A V: n x r a. ez-y vous autres; car pour
moy il yalong-tems que je (gai cequien en: , arque
je ne me méle plus des choies du monde.

I. u c x a N. Mais tu es uecelfaire à lajuûification

d’un innocent. - ,LA Van 1 ru. Quel: Lîbertédone viené avec
moy , pour m’affifiet au jugement d’une faune
gui en en Peine yeux l’amour dlelle , 8c que a Mon

emeure. , zL u c I n a. Nous en avons befoiu auflî, car nous
avons albite à des gens qu’il en: ’diflîcile de ennvaiœ

ne , Parce qu’ils trouvent toujours quelque échap-
tonte.

r. A V h n x r n. Quelle vienne donc . canton:
avec foy la Benonfitatiou. Suivez-moy toutes. pair.
que vous elles necellaixes «jugement. 4 ,

I ’ ’ ’ 1 ’- a 1- -



                                                                     

. 0413
papé:
et que
fi- un!
lignifie.

ne Le DiscutantAnte-rotin Q. l! nôtreeJutlëlte’fl veut
terni-canne musât]: enté? - et

lA ’F’t’nosot [la Ann-peur qui! ne bien

hampe? ’.v n .. a M4. .» . .P r". A f6 Sifflet: s mais un! fouettaient.
lA Ffzosolr’ u. ’11 ne fçauroit’ tien faire en

ptefeuce de la Vertu , ui tjent la balance; mais com- j
menteR-ce qulil s’apel é 2’ . » g A --

L u c l "n il. Fnttefiade 5 fils dlAletldn,’ St diElcus

mue, i ü
1A Frtosorrs..Quej fonpays? - i
Lu c Û! fi."LâlSyr’ie.Pré’s e leul’rate 5 (boy !

tu t’en ëtdtilièsr Il y a plufieurs de mes parties dont
l’origine n’eft jas moins barbare. Il n’importe que

Ilujlangue fait , poùtveu quel: ddârine le

ont. l j ’ I . ..LA Pli-6:53? IÀEAanIÆ vra 3 mais quelle CR
ta profelfidil à réait iliefijbefôin de efçavolra

Lu c un. Oeil de dire la venté librement, et
de convainete l’orgueil a l’impofiute; *

LA F u. os ont, Tufais un métier bien dans
gueux. 85 urabéanooup elfennemis. j ï -

L Il c 353.5 me pintoit bien; car je fuis dei: en
danger poutvce fujeç, comme jlaimela fimglicirë
à la «me; nuant que je haï le menlbnge 8e l arro-
gauce,je trouve bien plus d’objets dem imine, que
de mpnam’ôütf ’ je ’ * r .
l L A FIL-0’ soma, Aulfiv tu de!!! mais"!
firmans i fait! ,1 quoi qu’elles pat-cillent doubles;
c’en: pourËùo’y’ une nédoivent point cirre (épatées:

L u c r a; xi, Tuîe [liais mieux que perfonnc: mais
il ellvray quçj’abhorte les rye-mans autant que fat:

melesdenë e lem n . ’ t fi , . . .. i
i; A xi o s o rift. Pnifque nous voicy devant

leTem’pleIde MinetV’eh. lQue la Prêtrefle range le:

figes tandis gugnçussnfittetçns gout faire nôtre

prient. ,4 .. n W, .4 . - - *tu c r (in je te jutieï;grancle Dëeflè 5 Comme tu
aux... vre: tout du tinta: ’tôu Temple , de «des;

c.»

* Et

’:»æ M .r:1»Q u u un



                                                                     

jou LAVsno’uncalj (et
découvrir la fourbe a: l’impoflure. Tu fçais combien
tu en vois tous les jours qui r: parjurent , il en terne
que tu les châties". ne fini vois que le menfonge
lem fur la verit , donne moy ut le
ton uErage pour œnttcbghflœl celuy autres. ’

LA P ".050! u. Nousvoilaaflis, commen-
çons; Que lesllîiloibfes choifiKent quelqu’un pour
porter la. parole , car ils ne («gantoient parler tous en-
femble ; Et quand il aura achevé . ramures parlera-â -

[on tout. " Î I . .1. u Il n’ose r as. en; prendronsmous! Gel! k **
à œy Platon à nous défendre, car tu-asl’efprit fublil-l ’

me; scies tarifons fortes 8c pictâmes , acompagnées
de delicatefli: a: des autres grâces de ton pays. Raf-
femble donc tout ne que tu-asjamais ditcontte.tes
ennemis& res envieux ,. * càr relu -ey cit pire ne * Gatien
tous les autres. Deploye toutesles grées de mon o- ""2
quenoe , a: mets en œuvre mutules figures de mue-
torique , 8c particulierement l’ironie qui t’ef’c li farni-

liete , avecces interrogations freqüentes 8C a tables.
Dy , li tu vens , que Jupiter monte fur [on bat ailé
pour prendre vengeance des coupables, g

P t. Afro N. Je ne fuisipasallEzfort ponrune fi
grande acculâtion , prenez plutôt Diogene , ou quel-
qu’antre Filofofe acoûtum à dite des injures a car il
n’efi pas tant qnefiion icy d’élegance ue’ de velte-

- q .mence 8: de force. p , ,D x oq r N a. C’en; moy qui feray l’auraient,
puifque c’efi m0 ,anfli bien,qu’il a traité le lus mal,
a: u’il n’efl pas foin degnnd difcouîs ou la chef:

page de Eylnême. p p ’
P r. A r’ o N. Souvienftoy qnfilne 338i: point ie’y

des difFerens qui (ont entre nous 5 mais d’un i
qui nousefl: fait en commun; c’efi pourqîoy ria);
bandomic point nôtre calife , pour plaider tienne.
Il n’efi qu’efti’on que de (gavoit fi nous femmes tels

que celuy-q nous depeints. Parle fortement, coni-
p 1nde le mente la’grandeut de linkage Peflimeiqu’o’n

a, croy. -

Hippies:

Dro-



                                                                     

un 1.1th tc-Klùny’ procura. Ne craignezppoint, Mefiieurs, je
iroubliaay rien qui ferve’â nôtre défence’ , a: nitra-

ln’ray point’nôtre une. Que (i la mienne même,
comme elleefl: d’une nature douce a: pailible , qui
n’aimepaslavengeance . vouloit pardonner au tou-
pable , je feray vont à ce galant , que je ne porte pas en

vain un bâton. I .La F1 rosa! I r. lllefau’tvaînc’te parla mon
. 8c non par la force. Mais ne tarde pas davant ça ,
.22:* Vollalleau verfee , * a: tout: la compagnie atentix-e

"nm, v àoüireequetu diras. i
y: d’un: i (L u e r a N. Puis qu’il n’ya qneDiogene qui parle,

que" les autres prenent place parmy lesjug’es.

un F r r. o so n l. Mais ne crains-tu point de
faire tes Juges de tes parties a l

f tLueÎ au. Non; celanefervira qu’à faire e’cla-
ter davantage mon innocence, 8c à honorer mon

triomfe. .ï ’ 1A. Pr Loso tu. Je retrouvebiengenereux;
Prepez plate, puis qui] le veut , ” 8c que Diogene
par e.
’ DIOGINI. Jette m’amnlèray point àdécriteicy
les avantages de la Pilofofie, ni à reprefenter les &rvio
Ces queitousces Grands perfonnages que voiey ont
rendis au genre humain; Il n’y a point d’aparance
de perdre en loüan es firperflnës , le rem: u’on
musa donné pour du nos plaintes, puis-qu’i n’y

en a pas trop pour. une fi grande acculation. Ce
Saline quevoqs voyez , ayant quité le barreau pour
nous venir maquer; a tranfporté contre nous tout
’ee qu’il avoit-de’force a: de vehemence , 8: ne celle

de nous dire des injures 8c nous expolèr au mê-
gpris 8c a la haine publique; Car il veut faire paf-
’ et nos plus-hautes meditatious pour des chimeres ,
i8: nous traite de ridicules , ayant’gagné par la l’ap-
pr’bbatiou du peuple; qui n’aimeinen tant que la
médifàncc, &quièll bien-aire de Voir déchirer la
pupurat’iondc; plusGrands hommes ,"comme’ fi leur
abâællhmli: Contribubit quelque chofe’â la gloiâî

. . ct* U a.



                                                                     

I ou ta VrNcsÂncInÏ Ï in;
’C’efi ainli qu’on le plailôir autre-fois à voir expolE:

Socrate en rifledans les Comedies d’Eupolis a: d’A-
rifiofane; mais cen’efloit pasiun fi grand crime de
railler un triculier, enun jour de rejoiiillàriee, * * Îfltâ

ne auou labou t’merie falloit partie de la fille , que d’af-
femhlertoute une COmpajgnie ’d’lionêtés gens com-
me fine celui-cf , pour redter un volume d’inveélzi-

. vescarttreles Pilofofes les plus celebres , lans’qu’on
luy criaitjâm’ais donné aucun fujet; ce qui le tend
fans exeulè. Mais ce qui efi infuportable , c’cli qu’il
emprunte le lacre’ nom de la Filolofie pour mal-trai-
ter lès dileiples, a; le (et: du Dialogue nôtre favory .
contre nous-mêmes , ayant corrompu jul’qu’à; Me-
nippe l’un de mesfeéïatenrs ,’ pour lêmoquet de nous

plus hardiment. Il en fan: donc faire un châtiment
exemplaire , fi nousne voulons devenir la Fable du
peuple, 8c donner licence à tout le mondedenous
dire des injures. Car de le taire en cette rencontre , ce
ne feroit pas modeliie; maislâcheté,’ aprés avoirfoui
fert le plus grand afront qu’on pnilTe faire à des gens
libres, qui eli de les vendre pour efclaves , 8e moy par-
ticulierement qu’il a livré pour deux carolus , comme
l’opprobre de tous les autres. Quelque artificieux
donc qu’il pnille titre , je ne l’ç’ay ce qu’il ponta dire ,

d’avoir ainli profané ce qu’il y a de plus làintpatmy

les hommes. Oeil-la le lnjet pourquoy nuassions
femmes allemblez; Saluons nous admirons à toy,
pour tiret vengeance de cette injure , afin d’empêcher

ù’â l’avenir on ne nous méptife , 84 qu’aucun ne

oit fi ofé de tien entreprendre de femblable. l
r. a s F1 L05 o a a s. Courage, Diogene5Voila

i parler fortement ,’ a: dire beaucoup de choies en peu i

de paroles. . ..1A Fxnos’orn. Celle: ces vaines acclama»
rions , a: qu’On verfe de l’eau à l’accufé pour a: dé-

findre. ,LrsFrLosons.Quedita-til? aL u c r r N. mie Diogene n’a pas dit tout ce qui:
(ailoit contre moy, 8c en a oublié ce qu’il y avqiir;

Inn I: . c

I



                                                                     

,94 LaPtscrruurr, rde plus atroce , dont j’ay pourtant li peu de honteq
i je le veus dire moy-même , 8c parce quecela (mira à

l’éclaircillèmentde la miré..& feta voit qui font ceux
’ que j’az’ voulu piquer dans cette laryre. Que li un

repou e a quelque choie de rude , u’on ne s’en pren-
ne pas à moy , mais à ceux qui en out œuf: par leurs
vices. Pour reprendre la choie de plus-haut , des que
j’eus remarqué le menfonge , l’impudence , a: les

criailleries du barreau , avec les autres vices de la chi-
cane : Je la quiray promptement , pour me jeter entre

- lesbras de la Filofofie , comme en un port falutaire;
Car elle meine une vie tranquille éloignée du trouble
de de la dilëotde , a; lès preceptes font tres. faims ,
pourveu qu’on les veuille pratiquer , ce que peu de
gens font. Lots que j’en eus donc reconnu plufieurs
qui n’aymoyent pas tant la Filofofie pour elle même ,
que pour la gloire 8c le profit , 8c le contentoient d’a-
voir la mine 8c l’aparence de Filofofes , lins en avoit
l’efiet ; j’enrtay en colere de leur voit profaner ce la-
cre’ nom, a: ne pûs foufrir que des linges contrefirent
les hommes , ni qu’un âne couvert de la peau d’un
Lion voulût palier pour cequ’il n’elioit pas. Mais ce
qui me fâchoit le plus , c’efl qu’on vouloit rendre la

Filolblie complice de leurs defiuts , 8c actufer de
fleurs vices ces Grands hommes , dont ils emprun-
toient lcvnom pour couvrir leurs crimes. Car comme
on avoit perdu l’idée de leur vie , 8e qu’on ne [cavoit

plus de quelle façon ils avoient vécu s cela rendoit la

calomnie lus paulible. Je voulus donc faire quel-
que pieee raillerie ,’ conforme à-l’humeut du peu-
ple , pour luy aprendre à vous dilhnguer de ces infa-

« mes, mais vous ne le pouvez fouftir . 8c me traînez
en Juliice pour ce fujet. Dites-moy , MelIieurs ,
fi je voyois quelqu’un tevelât les Mylieres , fe-
rois-je impie de le reprendre l Ne voyez-vous pas
que les intendants des jeux font foiieter louvent en
leur prefence les Acteurs qui reprefentent maljupi-
un" a Minerve, on Neptune , fans que ces Dieux trou-
er mauvais qu’on châtie ceux qui ne joüentbpas

. le" .

n.n a L: E:

ce

air;-
A;

sa .5 (LU-u H à



                                                                     

ou La VIN’GIINc-l.’ tri,»
Menhirs perlbnna es? Car de faire mal celuy d’un
niella ton d’un e clave , ilvn’y a sgraud danger a
mais " n’efl pas pardonnable de des onorer un Hem:
ou un Dieu par des gcfics lalcifs 8: des contenances
deshonêtes :Ce qu’il y a de plus étrange a c’eli qu’il y

en a qui lemblent n’aprendte vos maximes , que
pour vivre, tout au rentrante 5 car ils ne cellent de
crier , qu’il faut mepnfirr la gloire a: les richelles, vi-
vre fins pallion , n’eûimer Bien que ce qui cil linné-

te; &cependant , ils courent apre’s les grandeurs 8c
les vannez, n’enfeignent que pour de la gent . font
plus coletes que de petits chiens , plus mutins que des
coqs , plus timides que des lievtes , plus flateuts que
des linges , plus laicifs que des moineaux ) 8c plus lat;
rons que des choiietes. ils font rite tout le monde,
lors qu’on les voit patmy la foule , à la fuite des
Grands,& (e preller à. leur porte ou a leur table, ou ils’
font infuportables même aux Clouttilanss par leur lâ-
ches flateries. a: contraints par la Rime du vin. font 8: e
dilènt cent extravagances, et expofent en tifée la Fi-
lofofie. Mais ce qui eft de plus honteux , c’ell: que dià
fans que le lage n’a befoin de tien . se poilede tout en
Ray-même , ils ne cellEnt de demander , 8c le fâchent
quand on les tcfufe , ni elb uncchofe aulli bilame;
que fi l’on voyoit que qu’un mendier avec a pourpre
8c lediadême. Cependant. lors qu’ils vous importu-
nent-de leurs demandes , ils vous font un nd fer-
mon fur la libetalite . et chient, ne les tic elles (ont
indiEerenres; Maisfi quelqu’un e lents amisa lace
foin de quelque choie , ou les prie de luy Fuite part de
ce qu’ilsont de trop . ils demeurent müers comme
des poilions , 8c tous Ces beaux difcours de vertu s’en
vont en fumée. En un mot; leur amitié ne dure
qu’aurait: qu’on ne touche point a leur bourli- He
moindre intereft cil: capable de la rompre ,’ 8c de les
faire renoncera leurs maximes. Semblable: à ces
chiens qui le joiient enfemble ," mais fi quelqu’un
vient à jeter un os au milieu d’eux . aulli tôt ils s’en:

rremordent. On dit , à ce propos , qu’autrefois uq

- N a" En]



                                                                     

196. La Pascal): x,"
RqÆEl te a rirâdesfîn âdanlèr, à l il?)î

rxeüfliteuëyaxàmirgblemem , fia que ce: anignuailyay-
meâcontrefiu’re toutes les aâions de l’homme. Ce
(pâme dura loug-tems , infimes à ce qu’un bour-

ois qui vouloit rire , s’avil’à de jeter des noir dans la

leoû ilsdanfoient a car alors , oublians leurs pas se
leur contenance me: , ils le ru’e’rent demis ’le-
méle , fans avoir égard’â leurs beaux habits ni à CUIS

maillais , a; oublierent le perfonnage qu’ils reprefen-
nient . our joiier celuy qu’ils (fioient en effet. C’elÏ

oeque ne ces mauvais Filofofes demie parle; car
jcn’ay garde de toucher aux autres; Mais dites-moy
Meflîeurs , qu’ont ces gens-là; de cammun avec Vous

que la mine 8c llaParence-i Encorelleur pardonne-
mis-je s’ils vous contrefaifoient bien; mais ils en
font plus éloignez que le ciel ne l’eü de la terre. V011
lâce que j’avois à dire pour ma définie i 8: je prens
â témoin la Vente , fi j’ay rien dit que ce qu’elle fçait

elle-même. ’ -» 1. A Fi L 0s o r 1 2. Retirez- vous; qu’on aille
aux opinions. Que vous en Terrible, mes compagnes P

i. A V s x r r n. Ponrmoy , tandis qui] apatite je
baillois latveüe de honte , 8c enfle voulu eflre bien
loin, parce que j’en recônoilTois plufieurs à. ces dif-
cours , tant il les a bien dépeints , se pcnfois Voir ce

qu’ilïra’poreoir. -- I. A V s a r u. Ilm’elÏ arrivé la même chol’e.

1. A F I 1. o s o r t 5. (m’en dites-vous, me dirai-
les?

P r. a s F1 1L os on a s. Œc bien loin d’efirenôtre
eunemy ,I il le faut mette au rang de nos bien-fai-
zcurs, puifqulil a foin de nôtre repumion , &qu’il
v? conferve: l’ellimc que nous avons aquifc du-
ra t nôtre vie. Nous avons fait juflcment comme
ceux deTroye, qui preflerent tant des Comediens
qui palliaient parleur pays, de leur joiier quelque
Tra edie , quille leur reprefenterenr leurs propres
mal- cars. Qu’iltaille deformais tant qu’illuy-plai-
37 3°: dcfiuts’dc aux qui contrefont-les Filet?»

’

A
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c ou LAVI’ueuANcr. .r9’7
’fes, nous l’avoiierons plutôt que de le ’contredite.

Dr o G en s. Pour moy , jeluj’en (gay hongré;
.8: non feulement je me repens de ce que j’ay dit
contre luy- g mais je vens dire fou amy à l’avenir,

, x. A F l r. osor un Je le declare abfous tour
d’une voix , 8: le repute pour mien. i . -

Lu c r s N. llrefle enœre nelque choie à faire
aprés ma jufiification, c’efi de cîiâtier les impolteurs 5

car je veus eflre leur acculâtenr.
I. A Pr r. o s o r r r. Que le Syllogifme les a-

pelle. Ir. a S Y L roc r s M a. Paix! écoutez; Quetous
les Filolbfes viennent au Palais pour le défendre , en
prefence de la Filofofie , accompagnée de la Verité a:

dei: Vertu. . .L u c 1 un. Il y en a peu qui le prefentent; car ils
- redoutent la Vertu , 8c aprehendent que la Verne ne

découvre leurs delâuts; outre qu’ils ont répandusâ

cette heure par la ville pour chercher quelque lipéç
franche 3 maisje fçay bien le moyen de les faireve-
nir. (Aie tous ceux qui font profeflion de la Fi-
lolofie viennent recevoir chacun une picte d’argent-
& un pain ; E; ceux qui auront la plus grande barbe,
auront de furcroîr un caltât de ligues. Il n’eff point
befoin de feience ni de vertu, pourveu qu’on fg.-
diefaire des argumens en toutes les formes; mais
celuy qui remportera le prix de la difpute , aura pour
recompenle un talent. Grands Dicux’! comme ils
accrurentmlioule , au; preneur de tous côtez pour
entrer. On diroit dlun elliin dlabeilles, le Prin»
terris n’apas tant de fleurs, l’Eflé de moulons, ni
l? Automne de raifins , A ut parler comme les Poëtes.
Tout le Palais en ca; pian, a: l’on ne voit par tout
que barbes, bâtonsôcbefaces , pour nerien dire des
autres marques qui (ont pires que celles-là. Ce Il
qui citoit monté à la premiere publication cit di pa-
ru, ou confondu dans la foule z mais certes il y devroit
avoirquelque ligne pour les reconoitre 3 car ce!!!

qui ne valent rien ont quelque-fois meilleure mine

’ ’ ï Nl 3 A quel



                                                                     

p19; La Pascfirux,que les autres , Se parlent mieux dela Venu , quoy
qu’ils la pratiquent plus mal.

r. as F r r. o so r 5s. Nous y donnerons ordre
une autre fois 3 Ecoutons ce qulils veulent dire.

P1, A 1- o site t au s, Oeil: à nousàrecevoirles

premiers, ’,1 Pi: TAGOR rcr EN s.Nullement;CielÏânous.
qui femmes les plus anciens.
’1’". r p A1 a r 1c r eus. C’el’rplutôtaux Peti-

pateuciens , puis-qu’il s’agir de recevoit de l’argent g
iqui’fait partie de leur felmré.

’ S r o l c r a N a. si Cela cit . les Stoïciens font pre-
ferablesl, parce qu’ils le fçavent mieux faire profiter

que les autres. , ,4E r feu a r sus. Lecabat de figues ur lemoim
rions apartient -, car nous ruerons le (griveraiu bien
3anslavolupte.
i A c A n s M. r c r en s. Et ânons le prixdeladif-
pute :1 car il ify en a point qui (cadreur mieux dilpu-

ter que les Academiciens; i iv S r o l c r a u s. Il faudroit que les Sto’iciens n’y
full’entpas’; ou ils ne le cedent à perfonue en opi-

niâtreté. .7 il
’ Ac A D un Içl rus, Maisvouseltcsataehez aide
certaines maximes , que vous elles obligez de défen-
dre , au lieu que n’en ayans point , nous pouvons dif-
puter contre lcs’autres à: contre nous: mêmes.
” 1. A I-Ïr 1.556 s r si curez. de vous cuti-ébatte;

, se vous autres Cyniques , quirez ce bâtons ou ne vous
en fervez quiàmatc-herr Ce n’el’c (le cela dont il
s’a it , mais de difcerner les bons à; les mauvais Filo-

fo s, pour recoin enfer les puni: humus.
Qu’cfi-cc là g ils si coulent tous 18e çraignentpla mu-
che : Qu’on am’all’e cette beliicc que ce Cyni ueajete’e

Pour mieux fuir, 8c ’u’on. ibyecc quidtd .. ans; fins
doute que ce (ont des ribes, ou de vieux bouquins.
pull. u e r .dNullflPÇnt 5 mais del’argm,r,desA&z .

"mon s c r nm v i ’t tafia: . sa pa , , s, a çc un peut couteau de

un" s" j Là, ne. .. :- qfil) ËLÎ’Î - LA.



                                                                     

ourAVnnesAucr.., 199
r. A Px Losor i s. Et avec cela, ilalahardiellie

de crier contre le luxe ê .
Luc: au. Voila comme ils (ont faits prelipie

nous; mais comment ferons-nons pour faire conni-
ere les médians a (Tel-i à la Vente à y travailler , pour
cmpéclier que le menfonge ne triomfc d’elle.

r. A V a n l r n. Puifquetu témoi es tant depall
lion pour moy . pren avec toy la Rai on , 8: ale: en-
femble faire une reveüe generale. Vous amendez
tous les Filofofes dans le Prytanée , ou l’on couronne-
ra les uns , 8: l’on marquera les autres au fient d’un
fercliaud , qui portela marque ou d’un-renard ou

d’un finge. v v.1. A F r L0 s cru. C’eflzbienditg maispourles
recouche, il les faudroit éprouver non pasauSoleil,
commel’Aigle fait fes petits; mais illagloire, aux
plaifirs , .8: aux richelïes. Ceux qui urront les re-.
garder fixement, fanselhe ébloiiis eleur éclat. Ie-
iront dedarez legitimes , 8c les autres jetez en bas

comme des batârds. -L u c r s N. Mais comment les pourrons« nous
atraperî Je fuis d’avis que la Prêtrelfe du Temple
nous prellzecette ligne que quelque pelaient a con-
facrée à laD’e’elÏe , et nous mettons au bout un peu

d’or ou quelque friandife pour les furprendre.

La Px en a 535,. Làvoila.
r. A F n. o s0 r r e. Que veut-il faire decette

ligne? Illa jete du oôtérde la ville . * apr-il envie de t (rap...
percher des pierres dansie Pelagifque 2 1min

L ne r r, N. Tirez-vous, que vous n’épouvantiez 5.4"";
le gibier. Je voy venir une rancie dorade g mais non, 2:1.
c’efl un chaule mer . qui en embufcade autour de fmgnflî.
ce roc. Prions les Dieux marins de nous eflre Favora-
bles 51e voilaqui bâaille a res l’hameçon , il fent l’or,

il le fuit, il l’avale , il " pris 5 Tiroirs-lem haut a
Que le Syllo ifme nous ayde; Je le tiens. Grands
Dieux! uches dents! pendons-le par les oiiyes , a;
retirons ’or de fa gueule; Quoy "l il l’a «un avalé î

fanons-luy rejeter pour en prendre d’autres ; , [Je

- N 4: . 15:



                                                                     

aco La macaron , ou LA Varennes. p
dis-tu , Diogene . cônois-tu- le compagnon 2 nana:

ton vivier. « ’ ,i D r oc s N x. Je le renie pour mien.
L u c r a N. Combien penfes - tu qu’il vaille 2 il

f: plaignoit hier que nous l’avions livré pour deux

carolus. , * .f D r on au a. Encore cil-Ce trop , a: il ne vaut
rien du tout 5 Rejetous-le, 6c eifiyous d’en avoit quel a
qu’autre; mais prenons garde qu’il ne foitfi pelant.

qu’il rompe la ligne. ’ *
i L u c r a u. Ne crain point , ils fontlegcrs comme

du vent 5 mais qui cit celuiècy , large 8: plat 2 C ’eft
un Turbot. Le voila qui mord à l’hameçou . il en;
pris , tirons-le; Demande à Platon s’il le courût ,

catil cil des liens. «A il). LA. r ou; Q10y !maraut5tudonnes-futl’or.’ .
L u c r a il. Que veus tu quîou en une;
P sa a: o N. Quî’on le rejerc co’mmel’autre 5 il ne

vaut pas mieux que lu . , ’ w ’ ’
D r ou a N a. Pefc onseucore. .

’ Lu c l E N. j’en voy aprocher un tout rayé d’or
qui court à la proye i mais il a découvert l’liameçon ,

il tourne queue. Toutefois , le voila qui revient, tant
il cil? gourmand. Il mord : il cil pris. . *

Dr ou sur. Dequellecfpeceell il: ,
L u c r r N. Demande-le à Arillote.

" A in s r o ri r. Je ne le cônois point.
v L u c l 5 N. Jefiüs donc d’avis qu’on le rejete.

D x o c a N r.’]’cn voy lulieurs qui vont en foule-I

prenons un filet 5 car ils ont difficiles à atraper, se
piquent de tous cota; mais ce lista allez d’en pren-
dre un . anili’bien ne valent-ils rien , 8c (ont pleins

* Huinc d’arènes. "flue la ligne, mais garny-la de plomb-
es épine:

de 14 Fila-
fifie Saï -
un

par cri-bas, de peut qu’ils ne la coupent, a: s’en aillent

avec la proye. a " , " i ’
L ne r s N. Grands Dieux i comme ils s’entreba-

un: pour la prendre , les uns rongent la figue ,’ les au-
tres s’arrachent à l’or. Mais en vorla un de pris 5 Di-
uous qui tu c’s t Je fuis plaifant d’interroger un poil;

.2: L. V h . 14 * [on



                                                                     

Le Tflau,’ou La Passion si r Il Banque. se: l
(on qui cil: muet , il le faut demander à Chryfippe;
car il y ade l’or en’fon nom. * ï. r et:
nCumin r r un. lleltrrop. gourmand, le nele m

concis point. . p En.Luc r au. Tu-as raifon, il ne vaut pas mieux or.
que les autres. n’en mangeons point, que quelque I
arête ne nous étrangle.

r. A F r r. osa a r a. C’eft allez , auliLbien nôtre A
amorce cl! trop precieufe . pour la bazarder davanta- a
ce , a: le proverbe ne veut pas qu’on pelche avec. un
Eameçon d’or . de peut de perdre plus qu’on ne peut
gagner. Rendons la ligne à la Prêtrelle , 8e ren-
voyons les Filolbfes , puifque voila tantôt le jour,
écoulé; cependant la Raifon &Parrefiade feront la 5

reveiie que j’ay dit. I
Lue! un. Alons; mais où irons nous premie-

ICŒent î lèra-ce à l’Academie a ou au Portique, ou li

nous commencerons parle Lycée? r
La R Al s ON. Il n’importe 5 mais en quelque

lieu que nous allions , nous aurons plus belbin de fer
chaud e que de couronnes. "

LE TYRAN , OU LE PAS-
SAGE DE LA BARQUEi

D [A L O G ’U E-
DE CARON, DE CLoToiv ET

DE MEI’çcuRu5

Où plnfieurs autres parlent. ’

Ç ’11! un": raillerie de: Tyran: , 55 de leur: fias.

A. ne ell: vuidée,le mât drelré,les voi-

. les tenduës , les rames atachées . il
n’y a Plus qu’à lever l’ambre: mais Mercure u’elt

r ’ ’ N r ’ h Pas. .

Canon. CLorou, routeltprelltslal’enti-



                                                                     

au: Le Tunisie, ou u "suc:
pas encore venu. Ceçendant il (à fait tard , a: nous
n’avons rien gagné : quoy que nous deuffions avoie
déjà fait trois voyages. Pluton ne manquera pas un-
tôt de sien prendreà moy , Sade dire que je n’ay je.
mais hâte; mais tu voilure: n’efl: Pas ma Faute , a:
que c’ell nôtre beau co fleur qui noublié de reveo
nir. Je croy qu’il a beû de l’eau du fleuve d’oubly.

r ou qulil s’annule àlutcr en quelque lieu , ou à ioiier I
des mflrumens , ou à haranguer , ou à dérober; a:
c’ell auflî undefcs métiers. Aprés cela , il vient finir:

le galand, comme fi nous n’efiions pas dîmes de le
regarder . 8c qu’il ne fût iras à nous pour moitié.

C r. o r o N. Vous verrez qu’il cit empêché 15.-

haut. a: quiil y a quel «amourer: en campagneP
ou quelque commillion Jupiter. ,

C A x o N. C’efl: malufer d’un bien qui cil en
commun, nous n’avons pas acoûtumé de le retenir
icy au delà de (on terme. Mais je voy bien ce que
dei! , il n’y a parmy nous que de PAF hodele a: de la
viande pour les morts, le telle n’ rien que tene-
bres; au lieu ue tout en: beau. écriant là-haut, a:
qu’on y a tout on (bul de ueëhr a: d’ambrofie. Auflî
diroit-on quand il fort d’icy , que c’ell: un prifonniet
qui le iàuve ç 8c quand il faut revenir . c’elt le Diable ,

on ne le fçauroit t’avoir. i
C i. o r o N. Ne te mets point en colere g le voilà

de retour avec bonne compagnie. Voi comme il les
chaire devant luy ainfi qu’un troupeau de moutons;
mais il me femble que j’en voy un qui cil; lié , 8L un
autre qui lè-creve de rire, 8c qui aide àles challer,
(kvas tu Mercure , d’el’tre ainfi tout encan , 8: hors
l’haleine , avec la pieds poudreux a

M a R c u Il a. Qu’aurois ie? (mon qu’il mla fila
courir tout le jour aptes ce mirerablc qui sicnfuyoir ,
8c qui cil; calife que i’ay failly aujourdîhuy à faire
banqueroute à la nacéle. I

Ç r, o r o n. Qu’avoit-il ainfi à fuît P"

à M a n c u tu n. Il vouloitretourner au monde: il

u! ne ce oit u u: Prince r7 agate egrapâle felicité. q eiq ç f ’* *” a! Il c



                                                                     

ne rA DARQJII. ,. goy"
(no-rom. Et nioit-il avoir vivre, a au:

achevé la firfée 2 PC yI M r R c u a r. S’il le penfoit E. Voy-tu ce galant
homme , avec (on bâton a: fa beface , je croy que Paris
luyil en Rit venu à bout; car depuis que ta fœut

’ Atropos me l’a mis entre les mains . il n’a fait que fe
debatre, 8c roidir les jambes pour s’empêcher d’avan-
cer, Quelque-fois il tâchoit de me fléchir par l’es
prieres , 8c par feslarmes , & me fiifoit de grandes
promeflès; mais je f y trop bien mon métier. Ce-
pendant , il a fi bien ait qu’il s’efl: dérobé de nous ,

tellement qu’efiaut à la porte, comme j’ay voulu
rendre mon compte , il s’elt trouvé un mort à dire.
Alors anue fronçant le fourcil , 8c me regardant de
travers; Ne fçaurois-tu, m’at-ildit, t’empêcherde
dérober même les morts? Sçaisv tu pas bien e ce
n’elt pasicy lieîr de voler , mais de punit les votre ,
8c qu’on ne nous fçauroit, ny corrompremy lu ren-
dre? Alors, tout confus , comme tu peus peinât , je
me fuis (buvenu de cequi elloit arrivé par le clic-l
min , se retournant fur mes pas, ilay rencontré ce ,
galaud, qui n’eûoit qu’à deux doigts de la lumiere.

C i. o r o N.Cependant,noun’accufions de patelle.-
fans confident: que le niellage: ès Dieux doitavoit

apris acheminer. " ’ V » -
C A mon. Qu’amndons nous à partir? El]: ce

au? nous n’avons pas une allez longtems fans rien
te 2
C LOT o N. Tu-as taifon , embarque , tandis que’

je prendray mon regilïre , a: me metant à la delcenre,
jedemanderày-à chacun (on nom , (on villa , 8: (à
maifim. Mercure aura foin de les ranger a mefure
qu’ils entreront. Commençons par ces petits miens ,
qui n’ont rien à me répondre , comme je n’ay rien à

leur deniander. i ’ . IM r a eiu n. Tien ,Caron, en voilatroiscens,
en contant ceux qui ont efië expofez. ’ j.

C A R on. Voila une-belle marchandife, &bieni
misée QGWmIiChir l Ceux-q onrelle’ blelPEÈllS

’w r



                                                                     

in Le Tilt-aurore La rassure!
fur le Vert 2 Je voudrois bien fçavoir pourquoy ils
(ont venus au monde l pour en partir aulli-tôt, p:

M s a c u a a. Tay-toy î Que veus-tu après cela ,
Cloton? PrendrOns-nous ceux qui n’ont point cité

pleurez à leur mon a r
C r. o to N. Tu veus dire ces vieillards 2 Charge-

lcs, auŒ.bien ne (canoient-ils marcher; 8c jeneles
Veus point interroger , car je n’ay que faire de liga-
voirccqui s’clt fait ,- il y a cent ans. La ho ! bonnes

eus? Ils ne re’ ondent rien : Je penli: qu’ils font

outdsde vieillellg. .M r a c u a r. Ils tellembleut à ces fruits qui [ont
tout flétris a: ridez, pour avoir ellé cueillis trop tard.
En voila quatre cens moins deux. V

C L o r o N. Ou diroit de raifins (ces; Amélie en-
fuite les blellez. (Mi cil: ce qui vous a ainfi aeoûtrc’s ,

’ m’esamis 2 Maisj’auray plutôt fait de le regarder fur

mon livre : Il en devoit mourir hier quatre-vingt,-
quatre , en un combat chez les Mcdes . 8c parmy eux

Gobarc , fils d’Oxyatte. ’
M a a c u a a.» Les voila.
C r. o r o N. Et ces le t amoureux qnife rom tiiez

par rlclefpoir , avec le ilolbfe Téagene pour une
comme de Megare a

M a a c u a r. Les voicy tout contrer .
C r. o r o N. Ceux qui fe lbnt entretuez pour

raguer . y font-ils 2 Et ce Cocu qui a elle empoifonné
’ par la femme , 8e par (on galant.

Mincuar. Lesvoilaaulli, .
C L o r on. Améne eux-fuite les pendus 8c les

reliez , avec ces linge, qui ont elle tiiezpar des vo-
leurs lin le grand chemin.

MntcuR a. Les voila tout percez de coups;
Veus-tu aulli les femmes a I

C r. o r o N. Oiiy , 8c ceux qui font petis fur mer.
Gris malades avec le Medccin Agatocle’s: Mais où
ell ce Filofofe Cpnique ,, qui devoit s’empoilbnner
Il)!!! Venir en pal eten l’autre inonde? , A ’

3* N C Y N. 1 au a, Me voicy, Clotourquet’avoig-

, , JeI



                                                                     

’" tir si Bakouni- 26,5
Ë fait pour nie laill’er li long-terris en vie 2 Ma fiilè’e
n’cllzoir-ellc pas encore achevée g Car j’ay tâché plu-

lieurslbis de la rompre fans en pouvoir venir about.
C r. o r o n. Nous t’avions billé en vie pour in;-

llruireles autres, a: les guérir de leurs vices; mais

entre à la bonne-heure. I vu N C)! N r (La s. Non pas , s’il te plaît, que celui-
que fiait entré; carj’ay peut qu’il ne nous dehape,
a: qu’il ne t’émeuve à compallion par les priercs , ’86,

par les larmes. ’ vC i. o r o N. Tu ne me cônois pasbien , Jel’uis une
mau-fpiteulè, avec qui il n’y a rima gagner: Mais

qui e -il a Ar. a T Y R A N. LeTyran Megapentés.

C 1. o r o N. Fay-leentrer.. I
’ La Tarn AN. Jetcprie, Cloton , que je piaille
retourner envie pour quelques heures , je reviendra,

aprés fans mander. . l ’ v
C t. o r o N. Que veux-tu aler làirelà-haut? r
t. z T Y a A N. Achever mon Palais , qui elldcè .

meurt! imparfait. ’
C r. o 1 o N. Ne t’en mets point en peine, un autre

l’achevera. it. r T un A N. Que j’aille pour le moins dire à
ma femme ou j’ay caché mon trefot î ’ -

ad? r. o r o N. ’Il cil déja trouvé , Megaclés , s’enelb

f ’ . ’r. n gTv a A N. Œoy lcet infatue,quej’ay épar-

gné par mépris l l ’ j
C r. o r o N. Luy-mên’ie, il vivra encore quarante

ans, 8c joiiirade tes Concubi nes,& de ton bien.
r. a T11 a A N. Tu me faistort,’Cloton, de livrer

ce que j’ay de plus precieux , à mon plus grand en-

nemy. ’C r. o r o N. Hé matant ! n’elloit-ee pas le bien de.
Cydimaque que tu lis mourir aptes avoit égorgé les

enfans en la prefence 2 ’1. a T r Il. A N. Mais il elloit maintenant à

moy. . .s . C a o-



                                                                     

.206 La TYnAN, ou in rassuras, ,
C 1.0 -r o N. llell: vray; mais le œms de le poila.

der elloit pané. A , .
r. a Truc a N. Eccuteun mot à l’oreille , je te

donneray mile talensd’orq I
C x. o r o N. Où font-ils? tu nias plus rien , mon

amy , mien emporte ce galant : car je voy bien
qu’il n’entrera d’aujourd’hny de (on plein gré.

r. r T v Il a N. Aten pour le moins ne j’ayeachc-
ve’ de domter les Pilidiens, 8c de métre (lions contribu-

tion toute la Lydie , pour graver fut mon tombeau I
mes grandesse immortéles actions.
* C l. o -r o N. Ce n’ell pas là l’ouvrage d’un jour,

il te faudroit plus de vingt années.

r. a T v a A N. Je te donneray caution du retour :
Vans-tu au lieu de moy mon favory 2

C r, or o N. On ne meurt point par Procureur:
Mais n’elloit-ce pas luy , méchant , que tulbuhaitois

tant delaillër en vie î ’
r. a TY a A N. Cela clloit bon alors . mandant).t

d’autres maximes en l’antre monde a

Cr. OTON. Il fera bientôt icv , ne t’en mets
" point en peine , car ton fuccelleur le fera mourir.-

1

1. E T v R A N. Acheve de redoubler mon fuplice,’
Gagne dis le relit-de ce qui arrivera aprés ma mort

C r. o r o N. L’un de tes valets époufera ta lem-
me ,1 qu’il y a long terris qu’il entretient. p

r. r. TY Il A N. Qui l ce perfide, qu’elle m’a fait
mette en liberté a

C I. o 1- o N. Luy-même. Pour ta fille, on la conte
déja entre les Concubines du nouveau Prince: D’ail-
leurs on abrilé toutes tes (lamés , se ton nom cil «à

ôprobrê, 8c en execration à ta Patrie. i
r. s T sut A N. Mais n’y a-t-il pas un de mes amis

qui entreprenne ma défenlè , 8e qui témoigne quel:
Que refleuriraient deus injures E
C4 o r o N. Envois-tu des amis ?» mais as»tu i2»
mais donné linier âquelqu’un de l’aire? Toutes les
carafes qu’on te finiroit, c’elroit ou par crainte, on par
flemme; 8c cen’elloit pas toy qu’on aymoit, c’eflpit

tufortune. , - 1. g



                                                                     

paraba1qux. n°7x. x T v RAN. Mais ce n’ellzoit que vœux a: que
fouhaits ut ma rofpcrité , lors que je tombois ma.
lade: C cun de iroit de mourir , 8e demehifum
vie 5 11s ne juroient tous que par m0 .

C r. o r o N. C’ell pourtantl’uni ’enx qui t’aem-

ilbnné. Te fouvient-il du dernier coup que tu
gus hier chez Hippias 2

r. x T1 a. A N. Œoyl cecoupqui elioit un peu
2mm: a je m’en doutay bien. Mais pourquoy l’a-t-il

ait.
C r. o r o N. Tu perds le tems en des qncliions in-

utiles , il faut partir. jr. a T v R A N. Une choie me tu’e’, Cloton, 8c me

fiit (bullaire: de revivre pour m’en venger. Comme
j’avais la mort fur le bord des lévres r un de mes valets

monta fur le loir dans ma chambre , 8c ne voyant
. qu’une de mes Concubines prés de moy, la jeta par .

terre . a: la deshonora à ma veiie , aprés avoir fermé
la porte fur luy. Pin-fuite , le tournant vers mon lit :
Ha l méchant , dit il ,’ combien de fois m’as-tu bain

injultement-e La dcllus il me cracha au nez , &fe
mit à me foulieter , St à m’arracher labarbe. Sur ces
entrefaites on oüit monter uelqu’un , 8c ma Concu-
bine lit la plenrenfe. Que il je les pouvois tenir î

C r. o T o N. CclÏEdeles menaCcr, 8c vienrendre

compte de tes aérions. ’
r. a T v Il A N.Ya-t-ilquelqu’un allez hardy pour

vouloir condamner un Roy î v
Cto r ON. UnRoy , non, maisbien un mort:

Tu auras tantôt a faire a unJuge qui ne t’épargnera

L r T v a a N;Qrue je retourne donc en vie. quand
ce (Était pour cllre e clave.

C r. o r ON. Où clic ce Filolofe Cynique avec l’on
bâton , 8c toy , Mercure , tirez-le enfemble par les
pieds 8: par la tête.

I M r R c u a 1. Suy.moy, coquin ;Tien Caton, je
t’en chargé , anche-le bien au mat du navire , qu’il

ne puilleéchaper. - ni



                                                                     

":68 La Tirant, ou in insères
ri: T x a A N. Qu’on me donne pour le moinsle

haut bout , puilque j’ay cil-é Roy. v
v r. r C Y N r ou r. Je ne m’étonne pas que ton va-
let t’ait mal-traité , glorieux comme tu és. Si tu n’és

plus lège , je traiteray mal ta Royauté. I
i. r T v a A N. Quoy! un Cynique aura la har-

dielle de me braver, un coquin, que cent fois j’ay
’fiilly alaire pendre , parce qu’il le inéloit de contrô-

ler mesaélions? , ’ - ’ j
a. C r. o r o N. Qu’on l’ataclie pour punition ou j’ay

11:.-

M r c Y I. a. Et moy 5 Ne’l’onge-r- on poinri me
palier , ou li l’on méprile ma pôvreté ê

CLo-roN. Quiéstuî
M r c Y l. r. Le savetier Micyle. j
C I. o r o N . Quoy il tule fâches dedemeurer , 8c

ce Tyran veut donner des. milions pour le laillër en;
cote fur terre 2 Ell-ce que tu ellois las de vivre.
" M r c in r. Écoute, la plus venerable de toutes
les Déellès: Jamais la promené du Cyclope ne m’a
pleii d’ellre mangé le dernier, puis qu’enfin il faut
dire mangé: D’ailleurs il y a bien e la clignant
entre la vie de ce Tyran a: la miene. Il vivoit dans
la, gloire 8c dans l’opulence , parmy les je!!! i le
’plailir 8c la bonne chue, a; a de la peine à quiter -
.toutes.ces.deliccs. Car ces cholës font liglüautcs,

’ que l’on ne s’en peut défaire. Ceux qui font liar-

dis par tout ailleurs , tremblent quand il’ en fait: v
’venirlâ, et ne ré peuvent. empécher de tourner la

tête vers le monde, comme un amant pallionné
.vers la maîttellè. Ce Tyran donc n’a celle’ de conte.

lier par le chemin , 8c de t’importuner pour retourner
à lalumiere. .Maisrnoy , qui n’ay rien qui m’arrête ,
ni trefors , ni grandeurs ,’ ni voluptez , j’ellois me.
jours prell alpaitir , 8c ta futur ne m’a paslp’lutôt fait

5317.6 a que j’ay jeté là mon tranchctôt mes lavaret ,
pour acourit icy pieds nuds,’ fans longer feulement à
me décrallêr ni à orer la poix de mes mains. Je mar-
513015 devant r comme tri-as veu , «en arrivant , 7&5

- . V. .. c
o

...--...e m



                                                                     

. px L.13qu,uni défi
cité un de voir que un] n’efi: icy plushg’rand que (bu

compagljon , a: que je ne cours LEolnt fortune de
mourir de chaud ni de froid , de [a ni de faim , ni
(l’être barri par les valets d’un grand Seigneur, ou

mis en prilbn par un im portunwcreancier. Au cori-
traire , je voy que les gôvres tient le)” ,8; que les ricins
y pleurent , bien loin de ce qui fe fait lai-haut.

C 1. o-r o N. Il! cit "gy qu’il y along-rems que je

te voy rire. Dy m’en le fluez? . y . -
M r c Y i. a. Je te le diray: ’Cornmeje demeurois

prés du Tyran ,. 8: que je contemplois de plus re’s (à

loir: , il me parraina: comme un Dieu , 8c gnan
(Tus de la condition humaine. Mais lors gueje l’ai

veu ie , fins [à pourpre 8: [on diadème , il m’a fem-
blé ri icule x 8e je me luis ry de moy-même , d’avoir
jugé «le [à feliciré par l’odeur de (à cuifine , 8c par une

vaine pompe. * Quand je confidere aullî cet ufurier, ne 1j J l à
qui le plaint a: le tourmente . de ce qu’il cl! mon: fins 6m , psi
avoir joüi de fes richelles , 8: les a lailre’es en proye à h Il": 4",
un jeune débauché , qui s’en donne par les joües: h .
Je ne puis m’empêcher de rire , fur tout , lors qu’il mm];
me Convient comme je l’a veu île 8c défait, qui harpe.
nlefloir heureux que par lelxnir ses doigts , dont il
contoit les écus; Mais que ne partons nous, refit-
van: ce: entretien pour le paflàge 2 v

C 1. o 1- 014. Monte , qucl’on tirel’anehre.

C A n o N. Où, veus-tu aler! que tourd! plein;
area â palle: une autre-fois. ’ A l

M x c Y r. s. . Tu me fins torr. Caton, de me laine:
ainfi tranfir furle bord , 8e je m’en "plaindray à Rada»

mante. Mal-heureux que je fuis , ils jument (me
’ moy ! je les fuivray à la nage; mm bien n’ay-jefç

peut de me no et encan: mort, 8c craillent: je n’ay’Pas

dequoy payer e batelier. . , I ’
C r. o r o N. Attéte, iln’efl pas permis de paner

de là forte. .. j 1Mr c Y r. I. J’irny encore plus vît: que vous.
C L o r o N. Aproehons-nous plutôr pour le pren-

dre. Tan-luy la main, Mercure, 8c l’ayde à monter.

Tom. l. O j Ct:



                                                                     

i

in Le TYRAN, ou tu "sa."
c A n o n. Où voulez-vouté qu’il fe ruera

. M r RCI! a r. Surlesépaulesdece Tyran.
C i. ou a N.Tn as raifon.Monte& foule aux pieds

hT’nnnic Voguom maintenant à 131mm heure.
r. r Cru rima. Tepeut on ’elaverite . (Ca-

nm ,’ je inlay rien pour te donne ; car je n’ay aporte
ne mon bâton a: ma befâce, nais je m’offre de tirer

213mm: s 8C à lagmi": s . pourveu que tu menion-
nes de bons cuti . tu auras point de [nier de te
plaindrede moy.

C A n o n. Tien faut tirer d’une mauvaife paye

u tu , u z. Diray -je en pallia: quelque
chanlbn po . nous defennuyer? i . ’
V C A R N. Je le veus. Si-ru en (gais quelque

houri ’ in C y N r qu n. Fay doueraire ceux-ey , qui me A
ompenrla tête de leurs cris.

LES Mon ré; Ahi mavigne l abmamaiibnr
ahma femme! ah mes enfans! ah mes grandeurs!
ah mes richeflles!

Mancuxx. Il n’y a que toy qui ne re ers
rien, M’icyle; mais il nlefl; pas permis de 1,51!th
barque de Caton fins larmes.

M 1 e si. r. QueveusI-tu que j’y une z Je n’ay rien

iregreter. ’ .
i Mr u c une. Encore faut-il donner quelque
choie il: ceûtume. A

Mi eus. Ah E mes vieux rouliers 11e ne vous ver-
. sa] lus! Je ne Êray plus’tour le jour âme morfon-
dre ns une ruë , expolë à routes les injures du rems
si des laguis, fans manger depuis le matin infinies au
ËÏrEQui cit-ce qui heritera de ma poix 8e de mes alê-
nes eMais je fuis lasdeeriermous yoila tantôt à bord.
Ï C A 1 o N. çà que chacun riietç’la main à la boude.

Tu ne tires rien , -Micyle a; .
M r e a: i. a. me vens-ruqueje tire,fi je n’ay rien!

A péricliter je de quelle couleur cl! l’argent , ni fi la

mennoye cl! rondeau ventrée. c ’
A-

La



                                                                     

4 I leurs, fayl’oflieed’lhri

n a r w in a q u si Î ne
C A non; O ll’heureefljdurnde, 5:1.ng

ijue nous avons fait! linaire ay-je parque 9!!qu
filament la coûtante de ne. rien payer: Defoendei
vite; que faille palier les ânes», 84 indic des ahi.

maux. a r j .Cru-rem. Conduy les; Mercure ,5 tandis que
jiiray querir ces d’un: Princes , qui le font euretüei

pœrlesbornesdelanslzus. v .. ’ j,
M a ne u a a. [dans , mes amisimarohezdevanr;

fi vousn’aimez mieux me fuivre." : r l
M r e v L 5.; GralidsDicux’,’ quelle chiante ! ou

- cit maintenant le beauiParis 2 On ne figuroit direct-
nericyla brune d’avec la blonde; carrouty cil: de
même couleur , a: je ne voy oinrde difiuenee entre
me: haillons 5 a: la pourpre ’ ceTyran. Maison cil

ce Cynique? - t e[LI CYN 1 que: ley; Micyle; nous irone tira
iens dccompa nie. A V .7 J .
h M r cr i. a. enfuis content,donne-rnoy la main î ,
Te [advient-’ildesmyficres d’Eleulinez filmefema * 5’!!! .

me que cecy y a beaucoup (le tapon. I ç
1. n C Y N r qu le» Tu-asraifon ;envorcy unequr Wh a;

S’avanœ latqrelie au pain , avec un regard furieux , mon
Sans doute c’cfi quelqu’unedes Furies. . t .

Men e un r; Reçoy ceux-q , Tififme’. il yen
a-rnile g a: quatre par Mus le marche.- .; I

T 1 si? on a. ll y a long-temsquèRadonanœ

Will: grand. I .1 h î r M
un unfltaÆa - a roc etme en

(layer, agir: billa-icy basque

là’hfit’. - A V i A , A"me Cr 1"le s. jeteprie,Radanianre;quemai
me foie «pelle: lapamiere, «ricivensaceufir ce
Tyran s armon «de am ben-eau; plus de
flatte , quand on feinta garum-jar vécu. -- a

Rioininrx;œiésmæ v
L a Ç un une. Un rüofofeCym’qaer H I
R A b A au T la Avance-r07 ; Crie y Mozart;

fi quelqulun a (les reprocheê à annonce luy. Fer-j

a, Un;



                                                                     

îïa La TYRAN; ou tu u s sans

En: ne le, , voir (initia:poinrqneËnche de poche. Pour
r. a C in! leur a. Regarde,mevoilatouenud.
RA onneur-n. Jen’envquuetrois ou qua-

tre, mente à demy efi’aeees : mais voila quel mar-
qnedebrûlnre; ondiroit uetuyasmisle u.

n Crqunn Celui: les relies des pecbez .
que j’ay faits avant que d’avoir emballe la Filolbfie :
maisjelesayefiacezdepuispeuà u.

RlA o A n lin: r tira-as nfé ’exicîrlllseîs modes,

arin’ypprot [ne :Va escham
Hyiées a joüir. u «limai: bien-heureux :
qu’onapelle auparavant la caulèdece Tyran, puis-

qu’ilenveuteltre l’aeeufateur. i
, M-reut. ne: SeigneurRadamante, iln’y a
qu’un mor à la mienne ; me voila deja deshabille.

Kan; MAN-ris. (hiémal
M rex r. a. Le Savetier Micyle. .
RADA M [un a. Il cil: vray que tu n’aspasla

moindre tache , nonpas même les ma: ues de brû-
lure dece Filolbfe, val-t’en avec luy; ânon apelle

haulèdeoeTyran. t filma das
Marteaux. M , eLacy , odestu? c’eflâeoy qu’onegeanpevneut: Il tourne la tête de

l’autre côre,& ne fait pas remblai]: de nous entendre :
Tifiibne , traîne-le par les cheveux. Q: Vascula-

reurpatle. . . .La CYNIQIII. Il n’en l belbin de 52832:5
, difeoursponrle convaincre. ’ nefanr quele o

billereommeles autres, on verra de belles taches;
Toutefois , fi tu veus pour la forme, je dira une par-
riedeoequ’ilafait. Je ne parleray point crimes
qu’ils: commis ,’ pour parvenir à [Empire , ni avant
âne d’ eflre parvenu i Mais apres qu’il s’en filtren-

u tre.avee une bandede voleursard’allaflins, il
fit mougïlus de dix mile Citoyens fans aucune for-
mede A s ; &s’eilant enrichj’ de leurs de üilles,
siiîlband’oum. à toutes fortes de vices a; de di durion.
Carilyioloit les filles, enlevoit les me: à leur:



                                                                     

. amis, les uns à calife de leur vertu ,

ne en Banque.” et;
marinât les enfans âIeu’rs tes , 8e triomfoit haute-
ment de leaIIpudeur , arde a liberté publique. Pour
(on orgu i se (on infblence , ils ont elle à un li bau:
point, qu’il fetoit plus aile de re rder le Soleil en (bu
midy , que de le contempler en a gloire. Quant à la
cruauté , il a inventé de nouveaux fiiplices pour tout;
menuet les milerables , 8: n’a pas epar ne lès propres

fis autres pour
avoir leur bien. Qfon les apelle , ils témoigneront
contreluy 3 mais les voilatous venus.
V RA DA u ANra; Queréponsetu’âoeln,

r. a TYRAN. (Eclesrneurtres font veritables;
mais ce qu’il a dit desvoluptez’, cil: faux.

r. a C un qu a. Je ne veus point d’autres té-
moins que la lampe qui a éclairé [es (minuties, &le

lietodillesaœmmil’u.’ . l h r i
Malienne. Lalampetat e a deMega

ses,» aprochezl z i -R un MAN r a. ’ mi’a-t-ill’aiteu vôtre pre-

fonce? ’I - ’ Ia e a L r c r. Toutesles filetez imaginables ,. que
j’ay honte de publier.

R A n A M AN T5. Tonlileneelesdirall’ez. Que
lalampe parle.
I LA L A M en. Cellesqu’ilafiiœsdejonrmelbm
inonnu’e’s , mais la nuit , fa] voulu quelque-fois
m’eeeindre pour unies point voir a cati! a me en
centiaçous ma lumiene. p

Ru) au AN Il. C’efi: allez; QI’on le des-
habille, Dieux! il en. tout couvert de vices: Quel
fitpliee trouverons - nous allez peut le pu;

nil: Ë r. .r. s Crthu a. Imfçayundour perfonnene .
s’en: encore nife. .

RA n ne a Nt a. "Dyle, tuobligerasœutl’lin-

il CthoJrz. Qu’il ne boive de l’eau
du fleuved’Oubly, commelesautres.

BAPAMANTI. Pourqnoyt .
0 ç l La



                                                                     

l ’ aa". De ceux au: 114118111
r. a CY N r04; a. Parce quel: louvetait de inscri-

mes luy fera un bourreau perpetuel. ’
R A n a il A N r n. Tri-as talion , qu’on l’arache

prés de Tantalc . 8e que la confideqtion de (à felicite’
pallie (en: encore à le tourmenter. t

DE CEUX QUI ENTREN’F
AU simiennes GRANDS.

y décrit les incommodiez; ou?" y fiafn , Spartiat-
limmmt telle: qu’aider?!» lugeur de Litres. -

, E ne (in par où commencer , mon cher Timo-
J clés , pour te dire ce qu’onel’r contraint de faire

à: Wchnles Grands. quand même on y
entreroit comme amy , fi l’on peut apeller amine
une li dure finitude. Car je [gay une partie de ce
qu’on y foufre , non pas pour l’avoir éprouve moy-

mêmes mais pour l’avoir apris de ceux quiavoieut
aire ar cette épreuve , dont les une languidoiuu en-
te lesl’ers . banneau citoient délivrez ,1 a:

contoient avec plaifir l’hiltoire de leurs malçbeurs ,
celle de lomïdélinanœt’Couxâey mefitmbloient les

plus croyablesik les mieux infinis, pour avoir (on;
de pldnemm’tfl’ilfaur ainfidire , la proibrliœrde
ces myflrçres. je les écoutois donc entichement,

p commeon fait ceux buttoit (chape; du naufra-
g , conter ,-la tête ra darioles temples, la fluent dei
vagues étoilas; , langeât: vents , la hauteur des ro-
chers, les cris lamentables des matelots , lors ne le
gouvunailemporo! . [omicron n des voiles échi-
rees , ôtent toute efperance de alu: 5 a: lai-demis
l’appritinn filtrable des crolles de Callot 8: de Pol-
lux, Æiviennent tourd topos comme un Dieude
"en lorsqucle Poète ne peut plus déméler [ou
intrigue. C’efi ainlique ces Courrilàns me con-
toient les tempêtesde la Cour, ou tout leur ridais;

. . , r à

l



                                                                     

I

A! sauviez un 61.1 uns. ne.
Ibord;mæisquele calme litt bien-tôt un de la
tourment , &iqu’ils eurent beaucoup à nids: tout
le terris de leur mvigation , page ce que leur wif-
fiau s’alla brifer contre un émoi! qui dirait cadré
rougies ondes , oucontte quelque recel-carpé a d’où
«ilsfeiauverenr a peine tout nuds , apnés avoir tout
Üdu. Pendantee truie ruoit, il me (érable q!)ch

me, ils raillaient encore plufieurs chefs , que je de-
vinoisaifement. sa que joue vous reprefiuteravecle
celte , parce que je te vois brûler d’envie il ya long-
temsdet’ombarquerfirr cette mer. Car comme l’on
fut tombé un jour fur œdifcours , dans une compa-
gnieoù nous dînons, l’un de ceux qui ePtoieotprea
[couvant commencé à loüercerre condition, corn- ’

me la plus heureufe, parce que non-feulement ou
falloit bonne chere fans qu’ilen ooutârrieu ,oneüoie
logé magnifiquement , traîné en molle , amie des
plusgrands de Rome; mais qu’on citoit payé pour:
cela comme pour un’grand Ervice: Je te visalors
ouvrirl’ôteille a ce difcours , 8e tout prefl à mordrea’.

l’banaeçon. Pour empéelierdonc que tu ne fiais pris.
8c que tu nece plus: plaindre quon t’ait veu tomber
dans leprecipice , finest’en avertir , je te vous repre-
iïeurer une partie des maux qui (ont macliez à cette
aiglefin" , être découvrir les filets qui immun

secs fleurs. Apres . tur’y jeceraslituveurâeorpe
patin . fins queje m’en louoit: beaucoup , punique]:
me feray agilité de mon devoir, a: auray déchargé
marconicience. Mais quoy quece dilcours (oit entre?

ris particulietement pour toy p, il ne regarde pas un;
remet): les ,1: fluides , . l ’ toutes les païennes de
Léa-es qui AsïtflflhflIZÇTËVÂCC-dfl Grands relire

à leurs gages , plufqneles maux qu’on y (doge loue
marmorisai tous, mais doivent ellzre d’autant-plain-
Iuponablos aux Filolôfes, qu’ils ne tout as mieux
traiteequelesautres. Eten celaje neeon e pas

en: ceux qui un: eaufe du ml, maisceu;
v agui foutu lithesque de l’enclume: «que tune des

fait; muvcrrnanvais? li ce n’en un ,enmededirch

. - 0 il. b,

YC- .



                                                                     

in En eaux (un nNrnrNr *
mité trop librement , puifque ce n’en: pas
qui fuis taule de leur maloheur , mais eux-mêmes.
Je ne pretens pas pourtant comprendre en ce rang les
Courtifaus, ni lesautres ames lâches qui ne i u.
raient faire autre cbofe , se qui lins cela feroient inu-
tiles-x car outre qu’ils ne font pas dignes d’un meil.
leur traitement , ils ne m’écouteroient pas quand je
leur diroisla verire , 8e ne croiroient pas recevoir un’
afront, quand même on leur verferoit, comme on
dit . lepotde chambre (in la tête. C’ell donc feule.
ment pour les perlonnes de bettes que j’écris, afin
de les afrauchir s’ilfe peut. Pour cela , j’examineray
toutes les talions ui les uvenr porter a œdellëin ,
8c [eray voir u’el (suc ont ni prenantes, ni neeef-
faires, afin e leur ôter toute forte de pretexte se
«Percale. La premierequ’ilsallegucnt, c’efl la pô-
vreté ,- comme le.pire de tous les maux , pour lequel
éviter on peut tout faire , 8c tout foufrir. C’eft pour-
quoy ils ont toujours à la bouche le’mor de Teognis,
fifille donne lapin: fier: curage: , 8c alleguent tout
ce que les Poëtes ales plus lâches efprits ont pû in-
venter contre elle , pour en faire peut aux hommes.
Il el’ç certain que s’ils le pouvoient par-là métro à

couvert de lanecellîré pour toute leur vie ,, ils feroient
croulâmes de chercher un azile pour le défendre
contre un fi puilîant ennemy : mais le remede cit
pirogue le mal , .8: au lieu de le guerit , il ne faitque
l’empirer. Car la pôvrere dure toûjoùrs , 8e la cruel-
le necelfiré de fervir, parce qu’on dépenfe chez les
Grands tout ce qu’on gagne à. leur fervice , encore
fouirent ne fuflit-il pas. L’autre raifon cil, qu’ils
,n’ernbrallëroient pas cette profeflion. s’ils en a;
voientd’autre: mais commejls ne (ont plus en â e
d’aprendre, ils (ontcontrainrsdefubirle joup de a
’fervitude. Vo ons donc . s’ils n’ont point â’autre

moycnde fui) filer, 8e fi ce qu’ils gagnent ne leur
coute gueres , a; qu’ils ne travaillent pas plus que les
parians pourl’avorr; Car ce feroit le comble: de la
.ÎSllçltë a de 35mm: vivre à (malle fans rien

sl

La:



                                                                     

in: sinuai un s GRAND s. 2.17
Mais le eonttairele trouvera veritable , puis u’il leur
mît nous les jours de nouveaux maux , a qui es forets
du corps et de l’efprit ne (ont pas capables de remet.
Nous en parlerons lots que nous reprefènterons le
refit: de ce qu’ils endurent; il fitffira prefentement
demontrer. que ce n’eût pas-là la veritable caufe du
’mal : mais l’éclat trompeur des tichelTes qui leur
donne dansla veüe . 8c les ébloüit. Ilscroyent que la

. lfelicité comme dans le luxe, 8c p.- promerent des
montagnes d’or , u’ils ne poflederont jamais qu’en

Ion . Ce n’eft onc pas tant la ueeellité qui les
FIE: , que le defir de choies vaines 8: filperflües , qui
es rend efclaves toute leur vie. Car comme les Da-

mes atlroitesqui fçavent que l’amour s’éteint par la

joüiFame , entretiennent d’efperanoe leurs galans ,
8c prometent toûjouts ce qu’elles n’acordent jamais 3

les Grands recompenfeut le plus tard qu’ils peuvent
ceux qui les fervent , pourfaire durer leur fervitude.
Or il cil: ridiculcde toujours foufrir pour l’efptranoe
toute feule , fur teutlors qu’elle efl’ incertaine , 8c le

mal certain et indubitable: Car jene les blâmerois
pasttopdetravaillet pourh volupté, s’ils ne l’ache-
toient point au prix ide la liberté qui vaut mieux’

’elle . a: au lieu de la félicité , n’embralToient que

En idole. Les com gnons d’UlyHe, charmez d’une
volupté prefente , rentbanqueroute à l’honneur , 8c
en oublierent le retouren leur trie; C’ell: à peu prés
«que font ceux qui. voilent eut fervitude du nom
d’une bonêteamitie’. Mais pour moy je renoncerois
même a celle de l’Empereur, fi elle me coûtoit
ma liberté, fans en tiret aucun avantage, 8c qu’il
poirotât tout [cul toutes [es grandeurs 8c l’es richelTes
fans m’en faire part. Voila donc le fuie: veritablecle
leur efclavage , a: le peu d’utilité qui leur en revient.
Voyons maintenant ce qu’ils font obli. z de faire
pour en venitlà ; nous examinerons eu- uite ce qu’ils
font contraints de foufrir dans cette condition, a:
quelle dl la cataltrofe de la t ie. Premiero
peut , on ne peut dire qu’il en àaled’eutrct chez les

OQ 5 Grands ,



                                                                     

:18, Dl eaux tu; turluta.- .
Grands, 8l u’ilu’yaqu’â levouloit; Il faut bien
fuër &rrav ’ let auparavant; s’habiller au damnée 1

a 1114» fa condition arde la façon * qu’ilsairnett le mieux.
vaùl’ pour ne leur asmétte devant les yeuxdes objetsqoi
"mm leur fiaient LÆblœ a les ruine par tout , avec

mileincornm i à (e trouver le marin à. leur lb
ver , (onfrir la mauvaifi: humeur de leurs valets , 8C
les rebufades de leurs portiers, àqui il faut même
donner de l’argent pour retenir votre nom. Avec
tout cela . Monfieur (en plufieurs jours fins vous te. r j

k panier; Que li vous elles fi heureux qu’aprés un "J
ong-temt il vienne à jeter les yeux fut vous , a; a

s’abaiKetjufqu’à vous parler, alors vouscroyezque
vôtre fortune cil liureÎ Cependant, vous faites rite l
ceux qui fiant ptefrms , qui vous voyant tout interdit. i
direquelqne morde travers. &vouspremutpourun ’
loutdaut , ou pour un faquin . qui n’a pas coutume
de parler a des perlonues de condition: rat ce que ï
vous apellcz pudeur, un Courtilan l’apdlelâeheté "
8: foiblelle. Vous vous retirezclonc tout confus , 6;
vous blâmez vous-même de trop de timidité. Enfin ,
aprés beaucoup de travaux. non pas pour Helene ni
pour Troye , comme dit le Poëte , mais pourdevenir
efclave : Si la Fortune vous rit , 8c que quelque Dieu
vous fait favorable , on vousreçoit a faire preuve de
vôtreclprit. Vous nemanquezpas de prendre pour
vôtre [nier le Panegytiquc de celuy à qui vous parla;
car les Grands (ont bien aile d’entendre tablier
leurs loüanges. Alors comme s’il 3’ ilToir lavie
ou del’honneur , il vous haubanerai gêne, pour
faire quelque mon de grand 8c d’achevé , de peut de
tromper fou atante , outre qu’elhnt rebuté me fois ,
perfonne aprés cela ne vous voudroit plus recevoir.
Vous vous tourmentezdoneen cent façons pour fur-
pallet vos rivaux , 6L tremblez lors queceSeigueur
femble ne pas aptouverce que vous avez fait , ou le
loücrfoiblemcnt. &l’écouter avec ligence. Mais
vous elles tout traufporté , lots qu’il foutu a: fait mi-
ne ciel entendre avec glailit. (bouderez cependamî
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au navrer ors Gamme. il,
queleteve-cœur e’elt à un boëte-homme, qui en:

uelque-fois déja fut Page, de ou: l’examen d’un
Êot ou d’un ignorant. Apùtez àcela, qu’on recher.
die toute vôtre vie, &qu’on vous contraint de ré-
pondre de toutes les fautes de vôtre jumelle; c3:
vous ne manquez pas d’envieux les publient , ou
par malice , ou pour Te métro en vôtre place; 6c l’on
croitplusaifément le mal quele’bien. Que fi vous
efles allez heureux pour fermontcr toutes oes’diifi-
caltez; QIC performe ne vous traverlè ; . (ne le
maître vous goûte; Œefafltmmey confine; Q:
vous ayez l’approbation des amis 8c des domdliqnes :
Alors vous penlbzellre au défis de la fortune , mais
vous n’efles encore qu’au bas de la-roiic , rat tous vos
biens ne tout qu’en imagination , 8c tous vos maux
encrier. Or il eût elié à propos. pour tant de peine
que vous aviez prife , que vous n’eulliez pas rempor-
té feulement une couronne de laurier , mais du profit
anlïi bien que de l’honneur. Car pour commencer

rie min de vôtre reception , permetez-m d’aï-
peller ainli le premier repas que vous lettre ez ce
Seigneur , vous trouverez plus de fuie: de mécon-
tement, uede atisfaétion. Il viendra d’abord uni
valet allez ’en fait vous convier , a qui il faudra don-
ner quelque choie , qu’il refilera. du commence-
ment , mais il le prendra à Iafin , riant en foy-même
de ceque vous elles comme obligé de luy faire des
literons pour efire compagnon de a lîervitude. Vous
vous parez , cependant , 8e ruerez vos beaux habits,

ur affilierai un feflin ou vous devez perdre vôtre
iberté. Il faut bien prendre vos mellites . pourn’ar-

river ni trop.tôtni trop tard; car l’un el’t incivil a:
l’autre importun. Lemaître, aprés vous avoir bien
reeeu , vous prendra par la main 8c vous fera alitoit
au demis de tu, , * pour vous faire lus d’honneur, 8c * (3’51"11
vous ferez contraint de vous y ’m tre aprés plufieurs’ i1"
convoiterions, 8rd: prendre plate parmy quelques m J”
amis qu’il aura apellez arec fujet. Alors , comme
i vous une: àla table d’eÊupiter , vous repaiilez plus

VOS ’



                                                                     

ne ’ Dr aux 041! suerait-r ,
vosyeux que vôtre dhomac, à contempler tout ce
quille palle. Lesautres ne lbntpas moins curieux de
voir comme vous vous y prendrez d’abord s nelque-
foispar ordre du maître. pour remat net [il vous ne
jouerez point quelques regards a la érobée fur a
flemme , ou furies enfans. Que fi vous paroilÎa un
peu futpris , a: déconcerté , on ne manquera pas d’en

rire, et de vous prendre ut un pedant qui n’avez
pasaeoûtumé de hanter es compagnies. Car vous
n’avez pas feulement la hardielIè de demander à
boire, ni de toucheraux viandes , 8c atandez qu’on
vous lèrve , ou avez l’œil fur vôtre voifin , pour fifre

comme luy , de peut de commette quelque incivilité.
Cependant , vous elles agité de cent diverfes penfém ,
8c tantôt admirez la ma nificence de ce Seigneur , 8c
avez pitié de vôtre con ’tion en la comparant à la
dirime 5 tantôt vous benillcz vôtre fortune d’entre
prell: à jouir de Cette felicité , 8c à faire des jours gras

tout: vôtre vie. Vous tenez donc pour bien employez
tous les travaux que vous avez rispoury parvenir.
Là delTus , on le met à boire des rez , a: quelqu’un
prenam un rand verre , pour vous faire plus d’hon-
neur , boit a la vôtre , en vous donnant quelque titre
qu’il croira vous dire agreable.Mais quand c’efl: à vô-

tre tout, vous ne fçavez que répondre , 8c panez ut
un for ou pour un pedant. Vous ne lainez asde on-
ner de la jaloufie aux anciens ferviteurs de maian ,
qui voyent traiter avec tant de civilité un nouveau
venu. Il ne manquoit plus que cela à nôtre finitude,
dirent-ils; il n’ a plus rien à fiire à Rome que pour
ces gens la , par ant des Grecs , 8c je ne voy pas pour-
quoy l’on en fait tant d’ellat pour [pavoit parler une
antre langue quela nôtre. Aeen , dit l’un , cela ne
durera paslon stems , e’eli un balay neuf, qu’on je-
uerahien-tôt triere la porte; Je ne luy donne que
quatre ou cinq jours , aprés quoy je le verray aullî
bien que nous , regreter fieoudition. L’autre ajoû- v
n! s n’avpz-vous pas ué comme il boit 8c man-
gc Puma i, 8; ronge viandes iquu’aux os E

n



                                                                     

lussnv tu un GRANDS. Hi
On voitbien qu’il n’a pas nommé de faire home
chose; je croy qu’il n’avoir pas fou foui de pain.
En numot , vous faites ce jour-là tout l’entretien de
135mm: , 8c e’elÏ proprement vôtre fellin s caron
n’y parle que de vous , st l’on le prepate déja a vous

faire picte. D’autre côté, comme vous avez plus
heu de man é que de coutume , le ventre vous prelIe ,
8c vous vou iez offre dehors; mais il vaudroit mieux
crever que de faire quelque aâion mal-feante. Ce-

t. comme le felhn continuë, &qu’il arrive
toûjours mets fur mets, 8c f étacles fut fpeé’taels; il! * Cour-ne

sur le maître du logis en ien-aife d’étaler devant
vous toute (à m oence : Vous maudilfez mile
fois de le falunât es conviez,8t l’heure que vous avez
jamais penfé à venir là , a: voudriez à un befoin , que
lefeu rîtàla mailon , où qu’il furvint quelqu’au-
tre accident, quiobligeâr la compagnie se retirer.
Vous ne prenez donc plailir à rien . a ne voyez pas ,
s’il fautainfi dire, ce qui fe paire , ni n’entendez la
douceurdes voix 8: des inflrurnens , quoy que vous
foyer. contraint par bien-femme, defaite detemsen
rems des acclamations , quand ce ne feroit que pour
ne point pallia pour limpide. Voila quel en ce prea
mier fefitn tant fouhaité . qui ne vaut pas le moindre
repas qu’on fait chez foy. Car ce n’ell: pas dans la
multitude nidans la diverfité des viandes que con-
fifle la bonne chere , mais dans la franchilè 8c la ga e-
té. Ajoutez à cela , le dégoût qui fuit vôtre dé-
bauche, St les maux de tête 8c d’ellomac que vous
avez toute la nuit , avec des inquietudes qui vous
cm chent de tepofer. Cependant , il faut convenir
le endemain du prix de vôtre fèrvitudc, en pre.
fonce de deux ou trois de ces Mellieurs qui ont loupé
le foi: avec vous , 8tlors que vous avez pris un li ,
car on ne parlera pas à vous autrement , ce ’.
prieur commence ainli : Vous voyez , Monfieur,
’eltatdema maifon , 8: comme tout clic fans lard

a: lins artifice; vous en devez ufer e même, 8c
croire que tout cil: à vous. Car il n’y auroit in:

. 3P?
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au: Dr qui: QI." menue-r
d’apatenee que j’enfile quelque «holà de nous par?
une perfonneà quij’ouvre mon cœur et monisme , 8c
dorme la conduite de’mesenfam &demo’y-meme. v
Mais puis-qu’il Faut quelque choie de certain pour
vôtre entretenement , quoy que je [esche bien que
cen’eftpas cequi vous meine; a: qu’il ne but pas
granddrofe à un homme (leurres; je vouSprie de
Ied’rre franchement , 8c de ménager la boutfe d’une
performe qui vous aime , æ quia beaucoup d’autos
dépeufes à faire, comme vous voyez. je ne parle
pointdesprefens il ne vous recevrez icy , qui feront
pourtant allia confi les pour les métte en ligne
deconte, ni des faveursque vous poqu
acanthe. Ces paroles démontent tomes vosef an-
c’es , St vous pretipitënt du faire de la ou vous
parliez eflre monté , dans l’abîme du mon Vous
demeurez donc quelque tems fans repartir , tant que
Raté del’efpoir d’une recompenfè incertaine , 8l de

cequ’il a dit en entrant que tout citoit i vous , quoy
que ce ne fütqu’un compliment; vous luy répondez
tout confus , que vous n’avez garde de luy rien pre-
fcrire , 8c quevtntsne voulez que ce qui luy plaira:
Mais il ne l’attend pas ainli , a: vous ptelfe de le dire; v
a: fut votre refus, un de lès amis de le faire. aprés
luy avoir on encore trique præmbule fut la gran-
deurs: la necellité de fidépenlè. Morse: galant;
homme, nourry route favicdans les flateries de la
Cour , commence parle bon-heur que ce vous cit
d’avoir obtenu une platefi enviée , 8c d’une dans la

. maiibn 8c dans l’amitié d’undes’plusgtands deRo-

me: Il dit ne vous ef’tes tro heureux s pourvu) que:
vous le fça’c in: conclue; (En

celebtes perfonnes de Létrcs i armeroient beau.
cou pourcela , bien-lourde ide: quelque dio-
fe’, "calife del’homteur 8c du profirqtri lénr en pour- I p
rait revenir. Là dellits il propofequelque’ leger apj
pointement , particulieremcnr li l’on a égard a vôtre
elperanee , 8: vous elles obligé de vous en contenter i
P011! ne point coutelier honteufcment fur des gages

coma

’il fait plufieu’rs tres- ,
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me un «la; outre qu’il n’en plus tenus dere-
lcoler , a: que vous eflesgris. Vous parlez donc fins
le joug , qIJÎËÏaflËZ doux d’abord 3 car on ne vous
veut puddle- puer, se l’on n’en pas encore las de
vous , joint qu’on a quelquereiïefifour un nouveau
venu. D’ailleurs , vous elfes f: icit de ceux de vôtre
cônoiû’ance , comme fivvous aviez fait une grande
fortune , à admiré des fors qui vous voyeur entrer
libremenr dans le balu me, quoy que vous foyez bien-
tôt las de c6: honneur , a: que vous ne f achiez pas ce ,
qu’on r tant admirer dans vôtre con ition. Vous
ne lai a pas pourtant de vous plaire à ces petits a-
plaudilfcmens, a: de juger de vôtre bon-heur par l’o-
pinion d’aurruy. Vous aydez même à vous tromper ,
a: vous llarezd’efperance que vôtre fortune augmen-
tera rousles jours , encore que tout le contraire arri-
ve , arque vous recôuoifiîez à la fin cequcj’ay dit ,
que tous vos biens ne font qu’en imagimtion , se tous
vos maux en effet. vous demanderez , peur-ente ,
quels (ont ces maux , a: ce qu’il y peutnvoir de fi
infupomble encerte condition î Premieremenr, il
faut renoncer à toute la gloire de vos Ancêtres fi vous
en avez ne] ulune , a: conter ce jour-là pour le der- .
nier devorre xberté. à le premierde vôtre fèrvitudc.
Ne vous offenfez pas du me: , puifque vous foufrez
bienla cholë, 8c tenez pour afleurë que vos lèrvices
ne feront pàsencorefi agreables que ceux des» autres ,
parce que vous. vous y prendrez de mauvailè graçeg
n’ eflant pas acoûrnmé Cependant, le fouvenirdc
v tre liberté vous reviendra dans Fer rit , 8: vous
En imbu quelque-fois , 8c rter Jus impatiem-
memv tre efelavage.’ Si ce n’e que vous ne croyiez
ou eût: elëlave pour n’eüre ne enBitynle , 8c n
n’avoirpzs du vendu à (on erromPe fur la place
publi ne. Car il n’en efloir point befom poilons vous
vous vendu Vous même , a ave! couru route la
ville pour chercher un maître. Ajoutezâ cela , qui!
fil": rendre la main de rams en sans m7 les dattes
valets, pour recevoir vos gages q qu’ils pgigït



                                                                     

2:4. .Dr eaux ou! munir
sûre. Maudites-moy , milèrable; cariedois
ainfi à un homme qui a: dit Filolôk a 8c qui nel’efi

as g fi vous aviez elle pris fur mer ) 8e vendu par la ’
irates a ne crieriez-vouspas oont’relaFortune? a: fi

que qu’un vous vouloit entraîner dans la finitude,
n’irn loretiez-.vous pas le [cœurs des Loin a; ne
pren riez-vous pas a témoin les Dieux 8: les hom-
mes , pour montrer ue-vous elles ne! libre? Cepen-
dant , pour peu de oie vous renoncez volontaire-
ment à la liberté , &encore âun â ou vous devriez
longer à vous afianchir. fi vous eûtezné efclave. Que
font devenus tous ces beaux dilcours de la Filofofie

ui mercut la liberté à un fi haut prix a Vous la ren-
ez cklave elle-même , avec la Vertu a: la Sageflë r se

, n’avez point de honte de les me’lcr parmy la canaille ,
i’ a: de leur aprendre à bcgayer une langue étrangeté
pour les rendre ridicules. Vous mangez tous les
jours avec une foule de gens ramallez où vdus
contraint de boireplus que vôtre fou , quand il leur
plaît , a: de loüer ce qui ne vous plaît pas , uis vous
ever le lendemain: dés le point du jour , au on diane

cloche , 8c perdre la plus douçc heure du repos , pour

’ . . .
. 0’ t ’" aleroouur route la ville avec vos bas crotez durcir. *
votre. Elliez-vcus,rcduit à une fi grande necefiité , que dié-

tteconrraint pour vivre , de trahir ainfi vôtre liberté
de vôtre honneur . ou fi vous avez CM ébloui de l’ée

datuorn eut des Richefles, &charmé par l’orient
de la Cui me ? Vous portez donc maintenant tout à
loilîr la peine de vôtre intemperance. 8c comme un
linge anche à, un billor , vous fervczde joüet aux au-
tres, tandis que vous vous ellimez heureux, pour

et tout vôtre (cul de fi ucsî Où fout tous ces
beaux dilcours deSafËelTeSc eVertu? vous les avez
mis en oubly, au bien que vôtre partie 8c vôtre
race. Encore lèroit-cepeu , fi vôtre finitude n’efioit
que bouteille, &que la peine nly fût pas jointe à
l’infinie. Maisoonfiderons un peu, fi vos travaux
tout fuportables , &s’ils diffèrent beaucoup deceux
des antres valets. Pimenta. cut, brailleur «page:
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au navrer ou émanas" sa;
Sèi r avoit me e’e d’abord ut les Lerrcs ,
mêlât: qu’une pmofldnte 2 car comme dit le Pro- V
verbe , Qu’a de commun Pline au»: la Lyre .7 Retirez.
vous qu’il r: fait jamais rompu la tête pour décou-
pir la tigelle de Platon . ou l’éloquence de Demo-
flhene? Qui auroitbân du cœur des Grands l’avarice i
a l’ambition, il n’y te croit que le luxe, l’ignorance,
la môlelTe 8c la brutalité. Pourquoy donc a-r-il voulu
avoir un Pilofofc à a fuite 5 parce que cela faifoit a la
vanité , 8: qu’il en aquerroit la reputation d’habilc
homme. C’efl: pour ta barbe a: ton manteau qu’il t’a

pris , plutôtque pour ta dual-ide. Il veut palier pour
gavant , ou du moins pour homme qui aime les belles
Létres , et qui r: connaît aux bonnes choies: c’eft

urquoy il te fait ruine par tout a, fans redonner un
en] moment de relâche. Quelquefois il t’enrretient

parla me, non pasdc doârine,car il nefçauroir; mais
de tourne qui luy, vimt à la àntaifie , pour faire voir

vïlsîl donne tout (on teins à l’étude , 8c à l’entretien

perfonnes doâes. Cependant , il te Faut courir .
haut 8: bas , carra fçais comme la ville de Rome cil:
filmât troter aptes lu pour le fuivresjufqu’à ce qu’il
entre chaquclqu’un fes amis , ou pendant qu’il
demeure enferme , tu es dehors a t’entretenit tout
feu] . 8e relis un livre à la main , que tu lis debout,
faute de ege. Enfin,la nuit vient que tu n’as quelque-
fois nibû , ni mangé , 8c as à peine le loiiîr d’entrer

dans lebain pour manger fur la minuit , le telle des
autres. Car on ne te fait plus le même honneur qu’au-
paravent. 8c l’on entretiendra en ta lace un nouveau
Venu , (clan la coûtume des Grau s qui ineprifent
ceux qui (ont à en: . 8c carrellent ceux qui n’y [ont
pas. Tu te mets donc à table en un coin ut elire té-
moin deo: qui fi: palle s comme fi tu n’e is pas de la
compagnie: Car tu ne bois plusdu même vin , ni ne
manges des mêmes viandes , mais on fetvira au haut
bout le gibierac lavenaifon , 8c devant toy quelque

. pigeon maïas: (ce , encore quelquefois te le prend-
on pour le auner à un autre,& l’on redit âl’oreille a

10m.,I. i ’ i ’P l pour



                                                                     

mu-

ni Dreux qui INTRINI’
pour te confolcr , que tu es de la maillon. Ques’ily
a quelque morceau delicat, n’aran as que l’on t’en
fèrve , li tu n’es bien des amis de celuy qui tranche ,
ou l’on te donnera. uclques os couverts de graille ,
comme Promeree a: àJupiter. N’ell-ce pas encore

’ une choie inf’uporrable , 8c qui faitenrager , quand on

5 a tant loir peu de fentiment , de voir que ceux ni
(ont au (kilos de vous à table , lainent par mépris
viandesoû vousn’oferiez toucher , &avâlenr levin
delicieux tandis que vous ne beuvez que du ginguet 3
Encore n’en avez vous pas tout vôtre (ou! z - car fou-
vent les valets ne fiant pas femblant de vous entendre ,
8c tournent la tête d’autre côté , quand vous deman- .

dez aboire. Mais en recompenfe. ils vous firvent
toûjours dans quel ne coupe d’or ou d’argent , afin
qu’on ne voye pas diflèrence du vin. Ajoûtez à
cela plufieurs autres de’plaifirs 5 fur tout . quand vous
verrez qu’on lira plus de cas d’un Maquereau ou
d’un Violon que devons ; fi bien que vous vous reti-
rez â part tout trille , 8c mudiflèz le Dellin , la For-
tune, ou laNatune , dene vous avoir donné aucun
agre’ëment pour vous faire aimer. Car vous ne fçavez
pas lieulemem faire un bon coute , &eilesmêmeâ
charge, lors qu’on fe veut ,réioiiir. En un mot , fi
vous voulez. tenir vôtre "aviné , vous elles infupor-
tablc ; 8c li vous voulez gire le plaifinr , vous devenez
ridicule , comme un Comedien , ui voudroit faire
tire dans un rfonnage de fixai-e. Vous en ve-
nez donc julâîfâ fouhairer d’ te Poëte au lieude
Filoibfe . 8c à nnbefoin Aflrologue ou Magicien , à
caufedcl’efiime que vous voyez faire deces gens-là
chez les Grands , à qui ils comparent des chanfons
d’amour , 8c prometent des grandeurs 8c des richef-
Tes. Au 869311ch cela a vouscûes contraint de plier
8c de bailler la tête, parce qu’ilinefantqu’un valet en-

vieux ou mécontent pour vous perdre , 8c vous accu-
* q fer de ne trouva pas que le page de Madame chante
hg]: a bien , * ou joiie bien dela lyre , qui cil: un crime irre-

: l humble. Il fait: clones «dans que vous en en!
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ville. massifiant une Ëümpâggqœïolt dem-

’ a.

au sut-vre: pas Champs. 2.17
I vous répandre en loüanges excellîves 8c affectées , 6c

crier avec un ’golier (cc comme les grenouilles des
champs. Car on atand toujours de vous quelque fla-
rcrie délicate, qui témoigne vôtre efprtt et vôtre

complaifanoc. Mais ce que je trouve de plus étrange ç
c’ell: de vous Voir ainfi à jeun , couronné 8c parfumé

«comme ces fepnlcres autOur defquels on fait bonne
dicte , 3c qui n’ont pourleur part que des odeurs de
des guirlandes. D’autre côté, quand le maîtrede la
mailbn cil un peu jaloux, vous n’efles pas en feus
reré , fi vous n’elles tout à fait defagréable , 8c elles

contraint de bailler les yeux à table comme les Cour-
-tilâns du Roy de Perle, delpeurd’elîre percé d’un

coup de fléche tout en beuvaut. Car les Grands ont
.nne infinité d’yeux a: d’oreilles. qui voyeur 8c qui
en tendent, non-feulement ce qui le palle . mais ce qui
ne fe palle pas. Quand donc le marin, ou lors que
vous ne pouvez dormir , vousfaites reflerion la’ dei:
lits , vous dites en vous-même. Miferable que je
fuis , quelle felicité ay-jc quitée pour me plonger
"dans un gaufre de mal-lieurs? font devenuës
toutes ces belles efperauces dont j’entretenois ma ré-
verie ? Au lieu de la liberté , je rencontre la fervirude ’,

8c pour le repos, je trouve lettracas8c le tumulte.
Œand vivray pour moy s aprés avoir mvécu
pour autruy a On me traîne par tontemmufelé con)-

.me un Ours , a: je fers de joliet atour le monde,-& de
fuplice à m «même. Là-deflm l’heure fourre, il faire

. retourner a n travail ordinaire , aprés s’ellregrailïé

les jointures , afin de les avoirplusfouples. Cepen-
dant , cette viefi contraire à celle que vouâmeniez
auparavant , vous minepeu à peu 8c encra apréa’
foy plufieurs maladies; maisil ne, faut pas laitier de.

A faire bon Yiâgt ,- arde tâcher à vaincre (on mal; Car.
.- fi vous renaîtrons relachcr’tanr loir peu , ondin
; ne vousvcoutrei’aites le malade a pour vous encmrer

eavôtredcvoir ; de furte que vous devenez à la (in
île et tranfi comme un muet. Voila-les maux de la

vel-



                                                                     

12.8- vDr ceux ou! surnum- p
vellesincommoditez Car pour ne point parler des

autres , il le trouve louvent que vous venez des der-
niers, ouàcaulî: du mauvais tems , ou pour avoir
attendu trop long-terris le chariot; fibien n’en arri- .
vantal’hôtellerre, vous nef averoù couc et , li ce
n’cil: avec le cuifinicr ou le coefeur de Madame, qui
vous donnent la moitié de leur li&, encore cil-ce par ’

. une grace particuliere. je ce veus conter, à ce propos ,
733; ce qui avint à un Filofofe Sto’ique*quidemeuroit

m, ’ chez unedame de condition, arde: plus galantcsdc f
Rome , laquelle alant aux champs I, le fit afleoir tés
defon Mignon. Premierement, l’alEmblage cl oit
ridicule d’un Muguet et d’un Filolbfe; Et il le and: l
beau voir tous deux à une porticre , l’un avec (a mine
grave, 8L l’autre ré 8c ajullé en Courrifane, ni à un
befoin eût, port une côclli: pour il: garder du ile , de . l
rondit qu’il le vouloit faire fi l’on ne l’en eût em- 5
péché. Tout lelong du chemin il ne fit que rire a:
chanter , à peine qu’il ne damât encarrolle. Pour ’
comble de bonne fortune, la Dame pria nôtre Film.
lofe. comme le pluslirgede la compagnie 5 de porter l 1’
fipetitechiene; â qui elle craignoit qu’il n’arriv’at v

urique accident , à taule u’clle clloir pleine , ce qui
rdire allez plaiGmment a ce Muguet , que de Filo-

fofc Sto’ique il citoit devenu Filofofc Cynique , 8:
il falut boire la raillerie de peut de l’acroirre en
le défendant, 8c fe faire moquer de foy. Cepen-
dant , cela au mentoit la beauté du fpeél’acle, de
voir un Pilofolg-e déja fur Page, avec fa grande barbe a
porter entre fes bras un peut chien qui. pall’oit la tête
par l’ouverture de (on manteau, &.s’amulbit à lécher

fibarbe où il clloit relié quelque goure de faucedu
loir recédentu On dit qu’ - ’ill’oit même quelque-

fois nr luy , &que la pôvre belle fit (es petits dans fou
. manteau. Voila les afrons ne les gensde Léues (ont
contrains d’endurer chez. es Grands, ou l’on les
acoûtumepeuàpeuâ’tout foufrir. J’en a1 veu un
qu’on obligea de dedamer en pleine table pour di-
vertir la compagnie , a: l’on le railloit de ce qu’il ne

.. .. v a,

l

41.4 un» avr;

ce :7 en

[and n’l7tfl 8-5 a a
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v un. i.

z u trk’rwi se sa

i

l

au se xvtcs ne s Guru in; 1.19
Banni-NM! 33 à 1.631! s * mais au vin 3 Toutefois ’ 1’45

. gord a [Apour le con oler en quelque forte , uy donna cm- menan-
uante francs. Que li le maître de la maifon (e mêle mime 4

d’écrire en profeou en vers , ce vous efl un nouveau du lm”.-
fiipliee. Car il ne manquera pas de vous un: (ès 0ms" 4’24"
vrages , même pendant lerepas, 8: il les faudra admi- fi Inn
Ier quand ils fêtoient pleins de (biecifmes , a: rendre du: u
fis fautes pour des figures de Rerorique; li l’on ne MW",

. veut courir la fortune des Courtilîms de Denis le Ty.
tan , qu’il envoyoit aux Carrieres, "Hors qu’ils ne le t afin?
louoient pas allez a ion gré , 8c les faifoit palier pour m
des envieux . ou pour des traîtres. D’autres veulent 5mm
parle: pour beaux , qu’il faut traiter d’Adonis. a: nm.
d’Hyacintes , quandilsferoienr les lus delagréables
du monde. Mais c’en: bien pis quan les femmes font
les fçavantes; a; veulent avoir des D0635 auprès d’el-
les pour les entretenir tandis qu’on les coëfFe , ou"
qu’elles dînent.- Car s’il arrive alors quelque poulet

de leur Galaud , elles les plantent la pour y répondre ,
8c il faut quiter tous ces beaux difcours de Vertu 6c de
Doârine. tandis que Madamefair une létre d’amour.
Que fi elles vous font quelque miferable prefent au;
e’trênes , il faudra pour action de grues leur faire un
Panegyrique , ou on les comptera à tout ce qu’il y a
de beau 8c d’illuflre dans toute l’antiquité 3 Mais il ne

faut pas oublier de donner quelque choie au valet
qui en porte le premier l’â nouvelle, uoy qu’il en
vielle. encore une douzaine d’autres le endemain le
faire de fefte , à qui il faudra témoigner d’en avoir
l’obligation , bien qu’ils n’y ayenr rien contribué , a:

leur ’re quelque freient, encore ne retour-ils pas
contens. Ajoutez . cela que pour dire ayé de lès
apointemeus qui (ont moins que rien , il au: faire la
cour au Treforier 8c à l’lntendant,fans arler de ceux
quionr l’oreille de Monfieur ou de Ma me,& qui les
gouvernent s car s’il vous arrive de les demander, vous
elles infuyortable. Cependant , vous ne recevez tien
que vous ne le deviez lon -tems auparavant au Tail-
leumu Cordonniemu à ’î,poticaire,fi bien que vous ,

il 5 ne -



                                                                     

1.30 Du eaux au: sursaut-
ne ruerez rien en bourre. Pour comble de mal-heur ,
vous elles ex le à l’envie8c à la médifance: Car
comme le mame commenceâ a: me: de vous ,
vieillichz , 8c devenez un peu pelant , il voudroit en
dire déja défait; outre ne vous luy elles à charge ,

ree ue vous atandez e luy quelque recompenfe
ævos ongs lèrviees. Il ne faut donc que le moin«
dre faux tapon pour vous perdre 84 pour vous faire
ensiler même en plein minuit , 8c alors de tous vos
(cuites il ne vous refte que la goure , ou quelqu’autre
maladie incurable. Cependant, nonvfeulement vous
n’avez rien amall’é , mais vous avez man é tout ce

que vous aviez q a; oublié tout ce que vous gaviez ; fi
bien u’il ne Faut plus parler pour vous ni d’employ
ni de rtune; joint que muselles de’ja fur l’âge , 5C
rèllemblez à ces vieux chevaux un: de travail , dont

’ la peau même ne vaut rien. D’ailleurs, celuy qui
. vous a chall’e’ , vous imputera quelque crime pour fa
infime; , fût-cc celuv de magie , 8c on le croira alfé-
mcut . pour la haine qu’on porte aux gens de Le’tres ,

outre que la plupart ne pouvant fi: rendre recom-
mendablespar de bonnes qualitez , [ont femblant
gour (e faire ellimer , d’avoir quelques ferrets défen-

us . si; l’on croit facilementles mêmes defauts de
ceux qui ont la même flateriesc la même lâcheté,-
Ajoûtez à cela s que le maître de la maifon a interdit
de vous rdre , de peur que vous ne réveliez les (è.
crets de Ëfamille . comme chez les Grands il y a mû-
jours uelque choie qu’il importede cocher. Il ne
vous râle donc de tous vos travaux que la Gourman-
au: qui ell un moulin hilariable,qui à la fin vous dé-
vorera , lors que vous n’aurez plus dequoy luy dom
ner. Pour achever le portrait de cette vie, à l’exemple
de Ce’bes , je voudrois pouvoir empruntez le incuit
d’Apelle, ou de uclqu’autre fameux Peintre l’An-
tiquite’ : mais à. eut «fait: je tâcheray de m’en aqui-
ter. Fi ure-to): la Fortune (in un trône élevé , envi- v

, tonné crochersat de ecipices, a: alentour une
infinité de gemquis’c au: d’y moulez, page:

- ont



                                                                     

DIPINSI Dl! DISCOURS PRBCBD’ENT. 331
[ont êbloüis de [on éclat &de lèslumiéres. L’Ef -
rance richement parée le pre’Ieme a eux pour guirlr,
ayant à l’es côtez la Tromperie 8c la Servitude , 8c der-

.tiere s le Travail a: la Peine , qui les exercent rude-
ment , a: aptes les avoir bien tourmentez , les aban-
donnent àla Vieillelle. Alors la Calomnie les empoi-

nant les traîne en-bas , ouds , honteux 8c de’poiiil-
ez, tenant d’une main un licou, &del’autre cou-

..vrant leur honte , fuivis du Repentir qui les livre au
Defefpoir , 8c e’efl: la fin du Tableau. Voila la pein-
turedes Ambitieux ; Confidere fi tu veus fuivre leur
route , 8c entrer par la porte de la Gloire pour fouir .
par ocllede laHonte. Mais quoy que tu failles , fou-

. vien-toy du Sage , qui dit, Qu’à un nous ratafias
la Defiizida ms mal-beurs , dont "au: femmes soufi

nous manu. I v
DÉFENSE DU DISCOURS:

PRECEDENT.
. C’sfi une devgiepnurfq-même , fin ce qu’ayantpri;

la charge d’uranium de ramperez" en Eyptc ,
au quelqu’autnfimblable , ilfemble devoir

contrevenu A fi: maximas.

L y a long-tems que confidere , illul’tre Sabi-
I nus , ce que tu peus penferde me voir entrer au

(ervice de l’Empereur, aptes avoir tant crié contre
ceux qui entrent au fervicedes Grands. Car je m’i-

’ue que tu ne t’es pû empêcher de rire. &de dire

ain ent .memez Quoy! aptes avoir tantblâmé
la fervitu e, s’y jetervolonmirement! A-t-il rdu
lamemoireoulejugement, dedémeutirainfi es pa-
roles par les arasions? Il faut qu’il ait eût! bien
ébloui de l’éclat de l’or , pour prendre des chaînes

à caule qu’elles elbient dorées; a: u’on luy air
fait de grandes prunelles, pour le ’ e change:

P 4. d’avis



                                                                     

1’31. Dumas ou biscotins
i dlavis a (on a , se renoncer à la liberté qui luy cfioit
fi naruréle, gêna à pre: prés ceque tu-as dit , à

tu ajoûteras peut-cl un ennlèil d’amy. Tu çais,
me diras-tuque ton Dilieoursa cité publié il y a long.

’tems , et eflimé de tous ceux qui l’ont veu , a: paru.

culierement des perlonnes doctes. Car outre qu’il
el’t bien écrit , il explique clairementac agréablement

la plus grande partie des defauts qui (e rencontrent
dans cette profellion , a: contient des préceptes tres
[alunites pour empécbet les gens de Létres de tom-
beren un endroit allez glill’ant , 8c dans un piége a.-

. pable d’atraper les plus habiles- Mais puifque tu y e’s
tombé roy- même , fouge à fuprimer de bonne heure
ton Ouvrage, a: rie Mereurede donner, s’il le peut ,
àboire del’eau u fleuve Lété a nous ceux qui l’ont

veu 8c oiiy , de peut qu’on ne te reproche la même
s Bellln- choie qu’à Bellérofon , * d’avoirelte’ to .mêmel’in-

je me flzrumeut de ton mal-beur. Car pour te ’ e la verité ,
3" lm" je ne voy point de couleur pour te défi-ndte , 8c je te
film". trouve bien cm ’ hé de r ’ ndre a ’ d”pet , epo ceux qui iront a
"un le Que tu parles comme un Celàr , mais que tu n’agis
il! 9m? pas de même. 8c que tu n’éslibre qu’en paroles , mais
W’ que tu és efclave en effet. Ou bien l’on dira que ce

n’efi pas ton ouvrage que tir-as leu , a: que tu tlds pa-
ré des plumes d’autruy , comme la corneille d’El’o-

ùwk. pt; ou que tu - as fait comme ce legillatenr des
Ctotoniates, qui aprés avoir fait des 101x fanglantes
contre l’adulrére, fut trouvé couché avec fi belle-

7- futur , 8c felanca hardiment dans le feu , quoy qu’on
voulût changer l’on fuplice en unein , a; quul eut
l’amour pour excuE: , qui efl: une pallion qui triomfe
des plus lèges. Ainli , aprés avoir décrié le lèrvice
des Grands , tu ventres-"en sa vieillelle. 8c és d’au-
tant moins exeulable quem fervitude en volontaire
8c plus éclatante. on ne manquera pas de dire de
toy ce vieux mot d’une Tragedie , je bais le [age
guin’ejl pas [age pour l’y-même a a: de te comparer

p ces Aâeurs qui (e font admirer en la repreleura-
tian des petfopnages. des Dieux des Hem s 8; Il:

v * ont



                                                                     

enserrasse. enfont pourtant que des faquins , ou au Singe de Cleo-
patre , qui aprés avoir danfé avec aplaudillëment
au l’on de la flute en habitd’homme , renonça à tou-

tes ces acclamations pour courir aprés des noix
qu’on luy jeta. Ainli ayant voulu faire le Legilla-
teurôc donner des Loir aux plus Grands hommes,
tu as montré que tu n’eliois rien moins que cela ,
de que tu n’avois goûté la Pilolblie que du bouc
des levres, Tu tresdone jullement la peinede ton
inconfiance, d’Zntrer volontairementen lètvitude,
aprés avoir inlulté li hautement aux mal - heureux

e la pôvreté contraint de l’ervir; Semblable a
ce Charlatan , qui debitoit un remede indubitable
contre la toux , 8e en elloit tourmenté luy-méme.
Voilaâ peu prés ce que l’on peut direconrre moy.
à quoy il cil: teins queje réponde. aprés avoir fait
des vœux âMercute qui cil le Dieu de l’Eloquence ,

” afin qu’il me prel’te des paroles8c du railbns pour

me jullilier; linon , je te fuplieray comme grand
Orateur, de lupléer à ce qui manquera à ma dé-
finie. Mais roù oommcnqeray-je d’abord? reje-
teray je ma ure fur le Dellin ou fur la Fortune . qui
[ont les Arbitres du monde , a; qui nous entraî-
nent par force ou il leur plaît; ou’ li quitant cette
défenle, comme trop faible a: trop commune, Je
nieray queeel’oitpourla recompenfe que je me fuis
mis. au lèrviçe de l’Empereur, mais pour l’alliller
en la conduite de l’onEllat, 8c n’eltre pas inutile au
public, ou par l’admiratiouque j’avais delà vertu.
Maisj’ay peur , li je dis cela , qu’on ne m’accule d’a-

joûœr la flatterie à l’iticonllanee , 8c de redoubler
mon crime au lieu de le diminuer i5 li bien u’il
nerelle plus t ne de rejeter ma faute fur la neOeÇlIité
qui n’a point .lo , arde dire aveclaMedée d’Euri-

ide, Que je voy jeu que je faismal, mais que j’y
uiscontramt par la pôvreté , dontleséguillons font

li poignans, que Téognis pardonne à celuy qui le
nove ou le precipite ut les éviter. Voilaamon
avis,» ce qu’on peut ’ ç’ en rua l’aveur;,Mais. ne

P 5 4 crains



                                                                     

1.34 Damnation encoures
crains as que j’employe de fifoibles armes po
défenrlie. La Famine ne fera jamais [î grande
Argos. u’on y lbit contraint d’aller cultiver 1c
ferrs de Arabie, nimo li mauvais Orateur que
voir recours a une li lache défenlè. Prenons 4
une autre route , 8C confiderons enfemble , s’il t
gain: quelque diliereuce entre le fer-vice des Gra

celuy du Prince. Certes ces chofes (ont aulli e’.
gnéesqueleciel’l’eli: de la terre: Car encore qu’i

ait ar tout du fervice &de la tecompenfe , la chu
n’el pas Emblable. L’un elt un trille efclavage , l a

treun commandement honorable , que l’on ne PC
condamner fans blâmer tous les Magifirats a: l
Gouverneurs des Provinces aullî bien que les Gent
taux d’Armée, qui reçoivent comme moy des a poire
temens du Prince pour le fervice qu’ils luy rendeni
Il ne faut doue pas confondre des choies toutes (li
verres fous prerexte qu’on le fer: d’un même ter

me pour les exprimer, ni métre en même
itouslceu’x qui tirent quelque recompenlèdu Public
pour leurs travaux 8c [leurs veilles , autrement on en
viendroit jufqu’a s’ataqucr à la patronne même de
I’Empercur, comme je diray tantôt. Aulli n’ay-je

compris dans ma cenfure que les gens de Létres:
car encore qu’ils [oient aux Grands comme nous
femmes au Prince, se repurez de leur maifon com-
me nousdecellede l’Empcreur; ils n’ont pas pour
cela part au Gouvernement. Si je voulois donc rele-
ver ma condition autant que tu laravales. je dirois,
que bien loin de fer-vit, je fais la charge du Prince en
Égypte , 8c fuial’arbitre de la Province. circumpo-
fin: 8c décidant les difierens des particuliers, 86
veillant à l’obfervation desLoix dont j’ay en main

l’interpretation. D’ailleurs, je ne reçoy pas mes
apointemens d’un particulier , mais de l’Empereur;

non pas des es devalet. comme ceurdont j’ay
r parlé , mais es gages trcsneonlidetables Ajoûtcz

à cela, qu’en m’aquitant bien de machatge, je
pourra; palier à de plus grandes, au lieu que les

’ a
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sans demeurent clclavcs toute leur vie. Mais je
palle bien plus outre, 8c dis, qu’il n’y a perfonne
qui ne travaille en quelque forte pour la recom-
pcnlê, 8c uc le Princcmême n’en en: pas exempt.
Catfans ile: des tribursqu’on luypaeyc, qui (ont
comme es apointemens de la Royaut 5 les Statues
a: les Temples qu’on luy dreflc , avec les loüanges
8c les benediétions qu’on luy donne , [ont le (alaire
8c la recompcnlè de les foins 8c de lès veilles 5 de
forte qu’on pourroit dire , fi ce n”el’coit un; entre-

prendre, que (on cmploy 8: le mien ne fièrent
que du plus a: du moins, 8c qu’il y a la même
proportion que du petit au grand. Veritablemcnt ,
fi j’avois poli! pour fondement, comme quelques
Filofofcs, que le face ne doit rien faire, on auroit
fujct de m’accufer gavoit contrevenu à mes Loix ,
8c peché contre mes maximes g mais (i l’on doit
slcmployer à quelque choie , comme performe n’cni
peut douter, àquoy peut-on mieux s’occuper qu’à
rendre l’ervice à fou Prince 8c à fou pays î Ajou-
tez à Cela , que je ne fais pas profcllion de cette
haute fagellc que quelques rêveurs font comme:
en la feule contemplation, mais d’une la elle liu-
mainc, conformeà nôtre n’attire 6e à notre be-
foin, qui veut qu’onfoit utile aux autres se âfoy«
même, finsclhc un inutile faix de la terre; com-
me dit Homere. J’ay choifi donc un employ qui
eût quelque mponlon à ma capacité , 8c àl’étudc

que j’avais ite toute ma vie, a: où ie puis dire
que j’avois aquis quelque reputation. Et veritablc-
mcnt je nccroy pas que tu me pailles condamnera.
veu que tu fçaiscc que je failbis en Gaule lors que
tuy arrivas en vilitant les Provinces de l’Occirlent;
8c comme j’y tenois rang parmy les plus celebtes

rs, 8: recevois de grandes recompenfes de
mon travail. Je tlay écrit cecy au milieu de mes
occupations, pour me juflifict auptés de toy, à
aure deî’eflirne que je fais de ton mctite &4de
ton approbation. Pour les autres, qu’ils me cou-

damnent



                                                                     

La.ne Hnnuorrut.damnent tant qu’il leur plaira , c’eft aequoy A

didcne fonde point, comme dit le Pro verbe.

Il j a à? un traité . fur ce que Lanier: 3’414
prix en [daim quelqu’un , ES aimait du le m4

a?" a flûtant: de dire Iefiir , comme qui z
fiir ou adieu ,pntr bonjour . au Dieu «une;

Mai: il ne fa [au traduirai café de diverfè: al!
tiens , qui [au renfermée! dans [apr fini de: ter
Grec: , E5 qui inspira de import à flatftfifall.

HERMOTIME, 0U DES
SECTEs

Il]? rit hrpamefiîs magnifique: du FiIafafiI,U mon
tu glu :014:ch (tridi me]! qu’une chimer: ,

65 gaupe? 0mn ny a]? parvenu,

QIALOGUE
DE Lchus ET D’Hennormz.
L Y c 1 N u s. Te voir ale: li vît: , Herman-

A me , avec ton livre (bus le bras,
tu vas fans doute chez ton Fi-

lofofe 3 Car tu remues les levrc; 8c faisdes «(les de la
main , comme li tu retirois (a leçon. N’en ce point
queturepallës dans ton cfprit quelque qucflion é ’-

neufe ou quelque argument ca deux , pour 11’ te
pas même inutile pendant le entrain, 8c furetoit-
jours quelque pro tés dans la Vertu 2

Humour". h cil vray que je longeois anales»:
d’hier , pour ne point rdre le rams qui nous: li

V preeieux. Car, comme it Hippocrate, la vie cil toua
le 3 8c l’art long 8l difficile. QIe fi celui! my dans
la Mçdume a il l’çlt à plus farteraifondmlarilqrcr

.5»

u



                                                                     

au

.1 "la r! n

cannai Sxortaî a"
fie, qui cil beaucoup plus confidemblc , a: ou il ne sa.
gît pas de la fauté , mais dcla félicité de l’homme.

I. Y c x N u s. C’ell: une choie de grand prix , Ha.
inorimc g mais tu ne dois pas , à mon avis , en eût.
fort éloigné , liron en peut juger par le long-rem:
qu’il y a que tu tly apliques, 8c par la ine que tu

rens depuis vingt ans , à (rameuter les cales , & à
rranfcrire des leçons, toujours courbé fur unlivre
avec un virage pâle a: délai: , a: ne repolira: pas
même durant la nuiâ. Car je croy que tu ne rêves à
autre choie en dormant , ce qui me fait juger ,
comme j’ay dit , que tu n’espas bien loin du but , fi I
tu n’y es déja arrivé. I

HERMOTIM a. Je ne fais que commencer,
Lycinus , 8c tu (gais que la Vertu demeure en un
lieu En: haut 8c reculé, comme dit Héfiode , se
qu’on a beaucoup de peine à y monter par un l’entier
rude a: épineux.

Lyc mus. Mais n’as-ru passure; ne a: tra-
vaillé en l’efpace de vin tannées i

H s a no r r u r. faire fuismcoreqp’au pied de

la montagne. ’
L y c x N u si Mais qui a bien cummencé , com-

me dit le même Poe’re a fait la moitié de l’ouvrage;

Il bien qu’on peut dire ne tu es déja vers le milieu.

.Hsuuor x M s. u me flates 9 Lycinus, je
n’avance guerc , parce que la montéeefi âpre , 8: dif-

ficile , 8c que je nlay performe qui me tende la main
id’cn- haut.

L x c t n u s. Ton maître nlefi-il pas capable de
r’cnlcver juf ucs-là par (es dilcouts, comme parla
chaîne d’or eJupiter; caril y along-tems qu’ilclt

au fommet. , .1-1 a R M o r r u 2.3 il netenoirqu’âluyjcl’auroîs

deja atcint: mais comme je veusmlélever , ma ua- A
turc baffe 8: terrcllre me remeine contre bas. .

L Y c 1 N u s. Il faut prendre courage, Humori-
ine. [ansperdre jamaisdeveüe fou objet, pours’a-
aimer davantage , (tu tournant un fi bon

a i a. ,. ais



                                                                     

; "www-(- n’a-hem
:38 .HIxMorrux,Nais encore , quand te donne-nil efperance d’y ar-
river? fera-ce aprc’s les, prochains myilcrcs, ou du
moins aprés la grande Pelle de Minerve P

H t a M o r r M r. Tu prens un terme bien court,
chinus.

I. Y cr N u s. Quoy donc? à la premier: Olym-
iadcz

P Han pour; r. C’eft bien peu encore, tant
out s’exercer dans la Vertu , que pour obtenir le

ouverain’bien .
l L v c IN us. Pour-le moins alalèconde , ou tu
aurois bien peu de conta e , de n’y pouvoir parvenir
en autant de tems qu’il" adroit pour Faire trois fois
le tout du Monde , quand on s’amuferoit encore par
le chemin. Le roc lut lequel elle habite cil-il plus
haut que celuy d’Aorue , qu’Alexandrc emporta en

bien moins de teins P V .
H s r. M o r I M a. Cm cholès n’ont int deraport,

Lycinns; car quand die mile Alexandîîs joindroient
leurs forces , ils n’en viendroient jamais à bout. Il y a
des milions d’hommes qui l’ont tenté vainement i
dont les uns (ont demeurez au bas dcla montagne a

les autres flans-commencé à grimper , le font lailcz
,aulii-rôt , Quelques-uns eflanr montezjufqu’au mi-
lieu , font retombezen bas ar leur pelântcur natu-
;re’lc; Mais ceux qui ont ezd’heut arde courage
pour vaincre les diflwulrez qui le remontreur dans
une li longue carriere , joüiflent aptes d’une rouverai-
ne bcatirude , 8: regardent le telle des hommes oom-
mes des fourmis, tant il: (ont élevez au dell’us d’eux.

L Y c r N u s. GrandsDieux l Hermorimc , cour
me tu nous ravales? tu, nous fais plus petits e des
Pygmées 5 l1 femble que tu rriomfcs déja dans c Ciel;
tandis que nous rampons contre terre.
. Banner-ru a. PlintàDieuque je fiiflcallëz
heureux pour arriver à la Mutuel: ou j’alpirc 5 mais

il î a encore bien du chemin. - à 1
. v rotins. Nef lirois-ml! e’rà r c
quu’ilfautpourcelïr. .. . J v Peul) l

- H x x-
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H a a M o r r M r. Non, mais peut-eflre que dans

vingt ans .....
L Y c 1 N u s. Vingrans! c’efi beaucoup.
H t n M o r l M r. La recompenle aufli n’cnefl:

p pas petite.
L Y c r N u s. Je le croy; mais as-tu Macs de vivre

jufques la , déja vieux 8: calle’ comme tu es 2 8c as-ru
confiilte’ là-deilüs quelque Oracle Il ou fi ton Dofleur
cil: Profetc. aufli bien que Filofofe, pour t’allEurer que
tu arriveras à bon port aprés de li longues erreurs.
Car il n’y auroit point d’aparcncc , de prendre tant

. de peine , &dc bazarder (on repos fin un peut cirre;
Ha muon Ms. Ne parlons point de cela, 8c

prions feulement les Dieux que nous paillions vivre
un moment dans la felicitc.

IL YC r N u s. Tu bornestes fouhaitsâ bien pende
choie , pour tant de travaux 8c de veilles. Comment
fçais-tu qu’on loir fi heureux en ce pays la , veu’quc
tu n’y as jamais elle 2

w H r n Mo -r r M 5.]: eroy mon mairrc,qui le fçait.’

Lchzus. Et que dit-il arcure? la Bcaritnde
"cit-cc un trelor , ou qudque-cbolëdc femblable ë

H en MOTIM a. Tes pmfées (ont bien bailès,
Lycinus, 8c bien indignesd’un Pilolofcl .

L y ç I N us. Maisquel plailir cil-ce donc , (i ce
n’eftla Gloircoula Voir: é? a . n -

H r Il M o-r r M r.C’ la Fome,la]ull:ice.la3a-
gare , la Temperance -, avec une Science certaine 8c ,
indubitable de tout ce qu’on peut (cavoit. Pour les
richciles , les honneurs 8e les plailits , il s’en 51:th-
pouiller , comme fit Hercule fur 16111011 (leur de la
de ouille mortel: , n’emportant avec quciaxpar-
i de la divinité , toutepuœ 8:. fins g: , aprés
avoir du purifiécpar le leu. A3116 épuré par la Filo-
He , a: dépouillé de tout cequ’on avoit de saucière.

on monte dans le ciel de la Vertu , r y
leucite étérnc’le , Eus Éliminer faon du mon-

. de . non plus que de la boüc , 6l méprifint ceux qui
les cilloient.

. 1. x c r-



                                                                     

a, hl b I 1
":407 HInMorrxs,

. L 1 c r Nu s. Par Hercule Oetéen, Hermofimàrd
’ as de hauts (animais de la Venu l Mais dyne)",

ceux qui y [ont arrivez ne defcefldem- ils jamais du
femme: bûcllc habite , pour œnverlër icy bas un,
les hommes , ou s’ils demeurent toüjours par: alâ-
haut , fins fc foncier du telle?

H u. M o r l M. x. Oüy, rien ne les touche plus, ni
flûte , ni grandeur , ni richeflès , ni voluptez 5 car ils
ont MM: de la tyrannie des panions; l

L Y c l N u 53531 m’eflzoit permis de dire la vairé;
Mais je ne croy pas qulil foi: honête de recherche:
trop curieulèmcnt la vie de ces Grands hommes.

H mentor tu a; Pourquoy? dy hardimentœ
qu’il t’en fusible.

L v c I N u s. Avec toute a permiflîon, je nly vais

qu’en tremblant; p
HIRMOTIÂLE; Ne train lien 5 nous (Pommes culs;
L Y cr N u a. Tandis ne tuas parlé «faune ofe,

i: t’ay laillë dire 5 Mdslors que (LI-as dit que les Pi-
lofbfes ne r: fondoient plus des cheiks du’ monde , a:
efioienr afranchis de la tyrannie des pallions a Alors;
certes a mais n’y a-t-il point de dangerde ledire? je
me fuis [cuveau de ce qui cit arrivé tout nouvélco
ment à l’un d’eux a Vans-tu que je ce le nomme P

Hun mon)". Pourquoynon?
I. Y c 1 N u s. C’cfl non maître , ni dl: fi haut de-

vé dans la Vertu, a: dans une vieille e fi venerable.
H n R M01- x M r. Et qu’a-t-ilfai: 2.
L YC un: s. Tu cônms ce jeune étranger and:

cheveux blonds , 8c qui aime un: à difpnter.
Bruno-uns. C’ellDion. , ’
Lyon nus. Lu même g Pour ne l’avoir Ë:

payé à poinfnomm , il l’a ris au cale: , a: l’a un
enjufliœ ; en fi on ne luy en: ôté des mains de pôvre
garçon , je croy qulll luy eût arraché le nez s tant il

cüoir en colere. p "
Hanse-nus. Pourquoy ne le paye t-il pas mm)
L y c r N u s. Et quand une raturoit pas payé,efl-il

alun homme comme dans la Vertu ,. a: qui 2:3-
Po un



                                                                     

un niaise-ris. inpouillé fur le mont Oè’t’a tout Ce qu’il avoit de ter-
relire , d’en venir à cette extrémité î

H a R M o ri M a. C’efi: qu’ilade petitsenfaus, à

gui il faut trouver du pain.
L v c r N u s. Et qüe ne les entraîne-nil aprés fdy

lâ-haut , pour joüir enlèmble de la Beatitude 2
H s Il M a r x Il r. Adieu , le n’ay pas le loifirde

t’entretenir plus long-teins; il faut que me hâte;

de peut de perdre la leçon; V
I L Y c l N u s. Demeure, il y a congé aujourd’huy ,

fi l’on en doit croirel’afithe qui pff fur la porte.

H l. R M o-r i M r. D’où vientcela?
L Yc r N ü s. C’en: que ton Filofolè * fit hier la

débauche cliezun de lès amis .v qui celebroit le jour

* M155:

’de la naillance de (à fille , 8e âpres avoir bien ben 8e Fi- ’

lofbfé , il fi: prit de parole avec le Peripatetieiën Eu-
t dôme, ni foûtenoit opiniâtrement les chofèsqui
ontconr des entrevous; de forte qu’il criajufqu’d

minuit , de qui luy fit mal à la tête , outre qu’il avoit
trop mangé pourun vieillard. Illè mit donc au liât
au retour, aprés’avoir (me les viandes qu’il avoit.
données à garder à (on valet , qui citoit derricre luy à
table , 8: pris garde s’il n’en avoit rien efcroqué. On

dit que de uis il n’a fait que dormir a: ronfler, aptes

avoir ren u gorge. .
H n n M d 1* r in r. Ne fiais-tu point quia rempor-

té la viâoire î ,ne I N u s. Ton maître; qui) que ce n’ait pas
plié , coinme l’on dit, fins coup ’r. Car comme
l’autre dl: querelleux 8: opiniâtre , a: qu’ii’ne le vou-

loit pas rendre à ses raifons 5 il hg a jeté à la tête une
taupe grande comme celle de Ne or , dans la uelle il l
faifoit raifon , 8c luy a En: un grand abreuvoir a mou"-
ch: , 8e par ce moyen efl demeuré viéiorieux;

H il. mon M s. commeilfauttraitérles l

opiniâtres. , ,I. se r Nu s. Il è "via" ; carvpdurqüoyiîrrïtfl
inflige quid! ro de es" aæons,’&"printipâlement
ayant un fi gra via-main z Màiipuilîjue tù

t ’i’Toma 1;, Q r à



                                                                     

2.42. j -1432. 1&0;er a,
ésfleloifiryl-krmorime, je te conjurede merlin ,
’ ni t’a men d’embraHEr laïilolbfieg «aux: me. perr-

uadcras pçukellre d’en faire autant. l
H 5R M or I M a. Halfitu voulois,’ Lycinus au

pillerois en moins de rien tous les autrœ.
L se tu u s Tu merlan-.5. Oeil-toit beaucoup ri

enl’efpabe de vingt années je pou-vois arriver où tu
es. Maisà que! âgeasqtu Commencé 2

’HmMo-erB. Aquaranteans. qui
prés celuy que tu-as. ’L y. c 1 N n s. Ilefl vray; fibienque tu n’as qu’a’

me donnervdes preceptes : mais dy-moy. auparavant ,
s’il me En permis de faire mes difficulta a

Hexuor rus. Pomqmyncm Pdésàprelenb
fi tuasquelque doute. tun’aquu’â lepropofer a ca;
c’ePc le moyend’apxcudre i

La, tu s. Wrflcms dY-mOYa par - 1
Mercure s dent tu portes le. nom a s’il n’y a qu’un ’
çhemin peut arriver à. la Vertu, ou s’il. y, en a
plufieursz

finiront: a. Plufieqrs; sa: il y. a 61qu n:
- Remus. E: dikntællestouteslamême chef: a a a
,ÎHIÆMQIXMÇ- Nullemçnti elles tonnantes in

contraires. .Lchus. Maisthtrite’qemefemhleefiunc! un:
HERMOTXME. Ileltvray. . .

flammes, Cmmtmasv donc flâneur: M
mile; a. 8C découvrir le droit: menin Pain]! un; En
d’autres, quitta pouvoient égarai Apollon t’a-nil faim
12m 4:31:14: cornait! il à: autre-Fois à Chercfan? M155
Œüacoûwnmdnepondtcàchacunœqiuluy mon:

A stop-tc- . . l « »Humummleul’axyqint comme «en

fil. e .dînai: s; Bit ce que tu n’as pas nef? 151.an au) 4

51811! miam a. ou tu a: n won 5tous CasqËÇDJclh qucïon de w l
hmmnésmmnhlèæâdsmwegk sur

. . . ..3’ :5 un



                                                                     

ou’.brsSrc-rrs. a4;
âgfair, mais ce que tu cirois alors,e’eii: à dire

rant comme moy. . i A tHumrerJ’ay creuelire allia habile pouroela.
- L y c r N usMaiseommentasrtufairpourdeeou-q

vrir-la verité qui cil il cachée 2 enfeigne.moy mu (a-

ercr , afin que j’en puilÎe faire autant. A L
H a k M o r 1M a. J’ay fuivy l’opinion commune.
L Y c I N u s. As-rueonté les voix , comme on fait

dans lesEleâions , pour (gavoirquim avoir le plus ê
H s R M o r x M a. Non; mais tout le mondedit

queles Epicuriens En]: velu tueur ; les Peripateti-
ciens pointilleux 8c avares -, es Platoniciens vainsâc
ibidem; les Pytagoriciens fuperllitieuxdes Cyniques

les 8c tél-rouiez 5 il n’y a que les Sto’icicnsquifaeent

Ëfeiiion d’une vertu mâle 8e folide, 8c qui (bien:
lsfiges, riches.jufles, 8: tout enquilcur plain I

a L a! c r N u s. Mais font-ce lesautresqui dilënt ce-
lad’eux t oueux mêmes! car ilru’y a point d’a p

une: doles prendre pendages en leur propre z
HERMOIIMEyCefonthSÆDŒCS. ,
L a: c x N u s. Qui à les Peripateticieus, les Platoni.

deus, &lcsaurtesl’ilolbfiesa v p
1-1.! anar r u. a. Non, maislepeuple. A , ,
L v a; a un s. Pren riieque ruinent: trmnpessk

ne me veuilles. pas: e Etc? la venté , a: quelle
auce a-r-il en A e e: le. r ce en

Ëbolèsyoùil necoiint’it rien ? :PmP Pou Je:
H a a Mo r r M a. Je nel’ay pasprisponrluge ,

mais MW 5 car voyantla grand St la mode-
flzie desfito’iciais, tant en leur habir qu’en leur conte.
nanee, j’ay creuleur Seâie’la meilleure. . i Y

L v c l N us. Mais-n’as- tu pas’remarqué aufii leur

orgueil, leur opiniâtreté , leur ayarice, 8c crois-av
grepour direvertueux ce fait allez d’aler vêtu lim-

lemene , 8L de porter leseheveux courts , & la barbe
cague? Veus-ru que nous prenions (Hormis ces

nargues pour celles de la flagelle 3. 48e que fi l’on
n’efi Comme en! rêveur 8c mélancolique , on ne
Mwmifonnabke Tu dis cela . .ûnSdDulC’ Pour

’ v Q î . . m’i’



                                                                     

144. -HrkMo-rxiur,
m’eprouver,8c voir fi je fera; allez fot pour retraire.

HinMorimr. Pourquq]? ’À
L Y (f r N u s. Parte que ce ont les liardes qu’on

juge par l’exterieur , a: (clou les diverfë manieres.
’ on recono’lt celles de Myron , d’Alcamene , onde Fi-

dias; mais s’il faloit ju et des Filofofes par la . que
feroit un pôvre aveuglë qui ne conoit rien à la

mine à j fH r x M o r t M r. Nous n’avons pas afaiteà des
aveugles. ’ ’

L v c x N u s. .Non ; mais il en queflion de trouver
une marque certaine, indubitable , et qui foi: com-
mune à tous , ar ou l’on nille difocrner le pretexte
a: l’aparence î ’avcc la vairé. Toutefois puifquetu

leveus , Œe lesaven les [oient exclus de la Filolbfie.
quoy ne cela leurdeut fervir de confolation pour la

ne e leurs eux: Mais pour les autres , quand ils
raient les p s clairvoyans du monde , comment

pourront-ils juger de l’inrerieur par la mine 3 Car la
fagellc n’eü pas une choie ui pareille au dehors,
mais qui cil renfermée au de ns . 8e ui le met enc-
vidence par lesdi’cours , 8: par des e rs fèmblabls
an: paroles. je te vous dire à ce propos ce que Momns
reprirdans l’ouvrage de Vulcain Les Poëtes dirent
que ce Dieu , Neptune , a: Minerve , eurent un jour
canalisation entrelu touchant l’excellence" de leur
art. Neptune, pour (on chef d’œuvre fit un aurean ,
Minerve une maifon; 8c Vulcain un homme. Lors

u’ils furent devant Momus qu’ils rioient pris pour
Îuge. il n’en: pas befoin de direce u il reprit dansles
ouvrages des autres, mais il blâma ulcain de n’avoir
pas fait une fenêtre au cœur de l’homme , pour voir li

ce n’ildit s’accorde avec ce qu’il penfe. Mais il en

parioit en Aveugle ;ttr vois bien plus clair que luy. à
tu n aperçois pas feulement les penfées 8c les delÏeins j
mais la bonté 81 lamalice des hommes.

H: a M orne r Tu raillesjj’ay choiiiàlabon-
Une-heure , cane me’repens point de mon choix.

I. ne i Nusr’Maisne me verts-tu pas combinoi-

’ æ que:



                                                                     

on urs’Srorers. in
que: son [cet-"et pour m’empêcher de petit comme

lesautres? *- ’. He au orins. Rien ne ragréera de tout. ce

quejetediray. i .; * H 4’ LxcrNus. Cen’elipascela;maistuneveus’
- . tien dire qui m’agrée. Toute - fois puilique tu dillimuh

les a: que tu m’envies ce bon-heur , de crainte eut-
dinguerie nedevicne plusnhabile que toy; je tache-
ray de trouver tout (billa verité , a: de faire le choit
le plus juil: 8c le plus équitable qui me fera poflible.

H5 nuai-nu. J’en un content: car ce fera
fins doute quelque choie digne d’cflre lieu

Luc r N u s. Ne te moque point de moy g- fi mon
invention cil un peu promue , puifque tu ne me veus
pas dire la tienne. Po uns que la Vertu fait une ville
dont les habitaus (ont parfaitement heureux; et com-
me ton maître , doüés de force, de julliee , de (ageflc ,
de temperance , en un mot femblables à Dieu. Qu’il
n’y ait là dedans ni haine , ni envie, ni rancune . ni
violence t rien que douceur , qu’amitié , que concor-
de , qu’union Car ce qui fait les querc’les 8c lesdivi-
fions patmy les hommes , en cil bâny 5 l’or uetl ,
l’ambition . l’avarice , qui (ont les pelles de la oeieté

humaine; de forte qu’on y moine une vie heureufe
a: tranquille, dansl’égalité. laliberté , l’équité. se

les autres vertus qui font la fellcité des Empires. ï
1-1.! R M or r M a. Et bien Lycinustout le monde

« ne doit- il pas fouhaiter d’eiire citoyen d’une fi divi-

ne Republique , fins le foncier de la peine qu’il Faut
prendre pour y parvenir , ni perdre courageflpour
a Ion ucur du chemin , pourveu quÏonen pui e veë

nirà me t iL r e t N u s. ParJupiter,Hermotime,ce doit dire
i là. le barde tous nos delleins , pour lequel il faut ne;

gliger tous les autres , 8c ne le ibucier ni de’femmc ,
nid’enfans , ni de patrie ; mais ellayer par un geneë
tout effort de les entraîner aptes nous 8c s’ils nous re-
tieuent, leur abandonner plutôt le manteau pour é;
pre plus libres, Caril ne faut pas craindre qu’on nous

9 ê et
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pûklaportcpout elle: ouds, &finséquïpage rif
oîiy autre-foison vieillard difcourir de ne pays-là , 8e
xnmvkr à. le fuivrc , avec ptomelTe de m’y faire te-
eevoir pourCitoyen ; mais je ne le voulus pueroit: ,
ou paejeunellc ,ou par ignoranec.dontjenefiris pas
âmeztepentù’; car je feroisipour le moins deja aux
àupbourgs. lldifoit, eutr’autrcseliofcs, s’il m’en
[carient bien, que tous les habitats de cette ville
citoient étrangers , a: qu’il n’y avoitqminrde naturel

dupays; maisque chacun y alloit bien venu fans di-
flinâiondc richclle , de unifilaire. on à: dignité ,
pourvcu u’oniôt adroit ,laborieux , vigilant , par
muscate: toutes les dificulaea qui (è nen-
contreutdans une (i longue castine ; car li-rôt qn’lon
cil arrivé , on cil: égal à tous les autres;

A En n Mor- r m. Tu voisdoncbienquejene me
envainpour arriver. .

Fief. N u s. j’ay mêmedefir, Hennôüme 58
fln’yaeien que je ne flic peut cela; mais comme
elleeliinvifible, Granulés des yeux des hommes ,
ainfi qtt un dis aptés Hefiode , orna bofoin d’italien
guide pour la trouver . de ponde s’égarer par lerche-
min. Communique pas de gensqui e vantent de le
(gavoit, &qui promeneur ’y mener; mais ils tie-
nuitdessnutes tomes contraires. Les uns vous none
duifent par des lieux graines ,v ou vous trouva du
frais&dePouibœ : lesaunupar des defcrts 8c des
rochets, ou vous elbesbrûlédesardeurs du Soleil , a
à demy more bien de hliitudo. Chacun crie
neanrmoins , quelbn chemina cil le meilleur ç: me:
droit à la felicité; quoy qu’ils Mien: à des lieur
tout difiereus : Et que! ne route que vous teniez,
vous trouve; coûjounà Werniliommede bon-
dentine ivoustend les bras, a: vous convie d’y
entrer; lime quec’ell luiroit chemin , a: que tous
lanternons ’ t C’en: ce qui donnedelapeb
acquerra: dinde a: cette divetfité de chemins;
par ou ne lequel (nitre,

limerai-na. Je «vastitudedmtc ,Lycinus;

i car
fier-.1 u en

1:3. LEI-i
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chienne peus manquer de croire ceux qui ont ciré? rs-
v L v à; î N u s. ui ë monnmy,& parque endrom Ï "

laguides roman rincerrains que les voycs 3 carce-
1.? ÎuIrÏ’latou , dit que le lien en le meilleur;
1’. premier. a: le Peripateticicn tout de même 3 tu en
diras autànt des Sroïqucs; chacun loiie Celuy. u’il a
uiV’y , mais je nepuis fçavoir ui araifim. 3cv0y

bien u’ils rom tous arrivez que que. an; mais fi
e’eft a la ville que nous cherchons , a ce ue je ne
fçay point : 8c peut elh’e gulau lieu d’alerà tinte à
ou à Aminés, ils me meneront à Babylone. D’ailleurs.
commeil n’y peut avoir. qu’un droit chemin , il ne
fin: pas u d’eliarit ou de bon-lieur, pour bien mirer.
fer , 8c fifi dangereux de laine: aler les à l’avana
une , 8: de remetre au huard une choie ’ou dépend
nôtre fclicité; outre qu’ilzn’y a pas Peu de (111133
d’abotdà quirer le drorr chemin; car depuis qu’on
en: une fois embarqué dansun Vailleau , on cil: com.

train: de fuivre û route. . .H r. R M o r x M n.QgÏoy quetu [milles firman:
trèuveras point de meilleurs guides , ni de lus alleu-
reî que les Stoïqucs 8è tu nlas qu’à iuivre a Pille de

Zénon 8c de Chryfipe , pourarriverrà Corinte. I
L Y è l Nu s. Celuy qui fuit Maçon ou igue,

m’en dira autant , Hermorime 3 fi bienlqu’il ut ou
les croire tous, ce qui feroit ridicule , ou lieu croin
pas un,ce qui en: plus (curai qulà ce îulonairdécou-

«alacrité. Car Pore (ignorant e meilleurthe-
min , je fuive le votre ,ll’laton 3c Pytagoreu’autont-
ils pas [blet de me dire , Que t’avons. nous fait Lyd-
nu’s par nous condamner fins nous oüir, 8c pour
embraflerànôrre p incline le party d’un nouveau,
venu? * QI: leur r pondrai: à ton avis 2- fera-ne * Zona
allez de dire , fa crû Hermotime qui ethnie mon "
amy ?’ Ne diront-11s pas qu’ils ne couraillent. point ce:

Hermotime . 8c ne [cavent qui il en; mais qulil ne à»
loi: pas ainfi ajoûter foy à un hum me qui ne côuoiij;
[bitqu’une Secte, encore peur-eûre œil: (garniroil
pas’tror bien; inicondamner toutes les autres,

v ’ (L4 v» avar:
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1

un rfiaguoxrsrs,avoir examiné leur Que lesveulent qu’on entende les deux parties , avant uede
prononcer fur leur difiereut , & quand on ne e fait

," la Sentenceefl: nulle , a; il d! mis d’en apeler.
Si quelque Eriopien , ajouteront-ils , n’efiant jamais
forty de (on p: s , diroit que tous les hommes (on:
hoirs; ne luy ’roitïon pas qu’il a tort . d’aIÎeurer ce

qu’il’ne fçair poian Prçn donc arde i u’on ne te
condamne; d’affirmer qu’il n”y’a point l e meilleure
Seéte que latiene 5 fins avoir éprouve les autres , 8c de
flaire unerégle geneiale pour tous les hommes , fins
dire jamais ferry d’Etiopier ’
’ Bruno-ruile. Mais pour avoir fuivy la doârine

, des Stoï "ues , ’ie n’ignore pas celle des autres Pilaf-o;
fes; car regle’ du bien aprend à conclue le mal , a;
au même rems ue mon Do’aeur me diâoit (ou opi-
nion , il me ré toit celle-de Platon a: d’Epicure. *

’ l. si ç; in u s ’ Mais Platon a: Épicure ne le tairons

pas , &ditùnrg Tuasun étrange am , Lycinus , qui
croit à nos ennemis touchant les cho es qui nous toril
(semeur; fans confiderer qu’epar erreur ou par mali:
çe ils peuvent déguifir la verne , a; qu’il n’y a per-

fonue qui If ’che mieux: nos opinions que nous-mê-
mes. ,Si que qu’un voyoient) Athléte s’exercer tout
feu! avant le combat , 8c donner en l’air des œupsde

iràg ,le prononceroirril pour cela v’iâorieux , a: ne

il; irpicil , que pour remporter la rifloirefil (au:
x avoir terrafl (on ennemy 3 Voila ce que te dirontles

PllolbfeS smlls Platon , qui a elle en Sicile , y ajouté
fa peurJeilre l’exempleile Gélo’n de S mêufè , qui fur

ong-tems fans f avoir qu’il avoit l’ leine mauvai-
fè , jufqu’â ce’qu une Courtiîane le luy aprir. Alors .

il ala tout en colere trouver (a femme , V8: luy dit des
injures de ce qu’elle luy avoir (de fi long-tems un de?
faut s ou il eut pu aporrer quelque remede. Mais elle;
t’exeufa in: ce qu’elle croyoit tous les hommes Pairs
de la forte , n’ayant jamais pratiqué que fou mary.
Ainfi, Hermotime, celuy qui n’a veu que les Stoïques
iglou: avec raifon comme [ont faits tous les autres. ’

fiai . I” e il î . ’x’l .v v r.

l

l

in

il
l

1,

l



                                                                     

, ou ur-sSIerrs.” :49-H; 140T r u a. Laiil’ousvlâ ,iete prie,l’Etioe
’ a; l; femme de ce Tyran , 8c confiderons enfem-
lefila choie n’elt point comme je dis. N’eflz-il pas

viay I ue fi je dirois que deux fois,deux font natte, ’
il ne pair pas befoin d’aflembler tous les Arit meri-
ciens du monde , pour fçavoir fi j’aurpis raifon , puis
qu’une fèpourroitfaire autrement, quand tous les

Marematiciens diroient le contraire r . ,
i L y c r N u s. La choie n’ell pas femblable , Her-

morime , air tu confons des choies qui n’ont point
de raport , a: com l s ce qui ell certain 8c indubita-
ble avec ne qui ne kil pas. As. tu jamais veu quel-
qu’un qui doutât que deux fois deux fuirent quarre ,
au lieu que les Filoibfes ne s’accordent ni de la fin ni
des principes a Pren donc garde que tu n’argumen-
res mal ; car tandis qu’on en en difpute quellç Scâe a
efl: la meilleure , tu vas l’atribuër tout dîun plein (in:

à la riene.
H r. a la o ï r si a, Oeil que tu ne prem pas bien ce

que je dis; Pofons que deux hommes (bien! entrez
ans un Temple , se u’ou ait perdu quelque vaillèau .

(and ; les faudra-vil triller tous deux fi on le trouve
fur le premier? je croy que non. Ainfi», il n’eft pas
beibin de chercher ailleurs , ce qu’on rencontre chez

les Sto’iques . i
L Y c r n u s. La choie nîefl pas encore femblable,

Car premieremeut , deux hommes ne font pas lèule:
ment entrez dans le Temple , mais plufieurs; fi bien
qu’il p’efl: pas necellàireque l’un d’eux l’ait abfolu-

ment. D’ailleurs , n’efi pas bien certain uelle cil;-
la choie qu’on a pri e; car tous les Prêtres u Tem-
plen n’en font pas d’accord. Ils ne s’accordent pas feu-

lement de la matiere , les uns di-fent qu’elle cil d’or. les
autres d’ar i ut ou de cuivre 5 c’efi pourquOy ileil: ne-

cellaire de es fouiller tous pour le fçavoir 3 8c quand
on auroit trouvé quelque piecefur le premier , il ne
faudroit pas lainer de deshabillerles autres. parcequ’on
rie (gai: pas afièutément fi c’ell celle-là qu’on a per-

duëfl que le vaiEeau faire n’a aucuns marque p9"! l9

t l" Q’s faire,



                                                                     

a..- V

A. .,.. euhen dizaine-truc,faire recoudra. r Ce qui augmente encore la dim-
cuité, c’eû que tous ont quelque choie de divers prix ;
Mais il te faut éclaircir cela par un autre exemple 3
Ann jamaisallil’te auxJeux de la Grec: 9

Ha a Mo r r M a. Guy, &endiverslieux. Tom:
nouvélementau-x Jeux Olympiques 5 j’ellois-à la u-
che desjugcs,’ pour voir de plus prés ce qui fe pa oit.

LY c I N u s. Sçais tu comme on fait pour apatier
les comburans 2

H a a M o r t M I. Autre-fois , quand Hercule y
’ prefidoit , on prenoit des feuilles de laurier.

.LYc r N u s. je ne demande pas ce qui le mon
autrefois , mais ce qui fe fait maintenant.
- H r: a M o Tl M a. On prend une urne,dans la nel-

le on merdes balotes de lagrofleur d’une féve a ou il y
a un; a’écrit un A, ou un B , il ou quelqu’aurre letre Embla-
le mm bic; 8c toûjours deux de chacune. Alors, les cham-
4" "m- pions s’avancent l’un aprés l’autre , 8c font leur priere
hlm" ’ ajupiter , puis trierenr la main dans l’urne I, mais le

p.5 Hemut étendantfà verge les empécbe de lire, inf-
qu’â ce qu’ils ayentroüs me Aulli-rôt l’un desJu-’

, ou quelqu’autre, car il ne m’en fouvient pas
’ien , prend la balaie de chacun , &uparie ceux qui

ohr les letres ’iEnrblables : que li le nombre es
Athlétes cil impair , celuy qui a la létre unique le bat
contre le vainqueur , quin’ell pasun petit avantage.

tee qu’il vient tout frais au combat ; contre un qui
cit déjà laflé. ’

’ L? c mu si Arrête; Voila ce que je voulois.
mon pas vray qu’on ne fçauroit réconnoîrre celuy
gnialalettc’unique que l’on n’ait veu toutes les au-

tres a Pour reprendre donc tous nos exemples ; com-
me on ne peut deviner celuy qui doit combatte le
dernier, ou quia dérobé le vale , ou quel en le chemin
qui ya à Corinte qu’on ne les ait examinez tous: On
ne peut conoître quelleefl: la meilleure de toutes les
Suites , fans les avoir routes épluchées , uifque li l’on

en a oublié tquelqu’une, ce fera peut e te celle-la qui
allia trouv Invente. C’en ainfi quepour dire giclai



                                                                     

ou’n-rs’S’rc-rlsr art
gille plqubeau de tous les hommes , il faut les avoir
tous veus 5 ’or c’efi la beauté fouveraine que’nous

ons. rH s a M o -r r il r. J’en tombe (l’accord.

t L y c r N u s. Et fçais-tu quelqu’un qui ait couru
mutes les Seéïes &examiné toute leur doârine ? car
ficela’efioit ,’ tu nous dehrrerois d’une grande peine.

H r. a le o r I M. s. Il kroit difficile d’en trouver.
r L Y c r N u s.Qge femnsvndus donc,Hermorime.
perdrons nonspout cela’courage , on fi nous tâche.
tous de faire nous-mêmes ce que performe n’a encore
fait , de tout voit a: examiner 2 si ce n’efl: que ce que
nous avons-dit y repeigne ’, ue degrisqn’on s’efl une
fois embarqué dans un va. candi ur,en dépir’qu’on ’

en ait , liiivrelà route, se qu’on n’arrive nulle par: ,
quand on change à rouie heure de chemin 2
’- H z a M or in a. ïlndusPaudroit, comme à Te-
fée , le (il d’Ariadne , pournousdémëler de ce laby-

nute. -L Y c r N us. Suivons letchFei’l de cét AnCicn ,. de

demeurer fur la défiance . fans aioûter foy à tout ce
qu’on dit 3 8c comme un bon Juge , donnons audian.’
Cc à toutes les parties l’une aptes l’autre.

i H sa M0 r r M r. C’efibien-Pait.
’ L Y c l Nues A qui nous adrellerons-nous le pre-

mier ï Veus-tu que ce [bit à Pyra’gore 2 Combien
parfis-tu qu’il Faille de reins pour apreudre a acari-
ne’! Îera- ce allez-de dix ans , 1ans Comprendre les
ci minées du filent: æ mais il faudra donner autant
à P aton, a Ariflote, à Diogene, à Pyrron sa à Épicu-
re ; fins parler desSto’iques *, puifque tu-as tantôt dit
qu’à peine quarante ans limitoient. Et pour mon-
trer que je n’en prens pas trop , il ne faut que te ref-
filmerait" combien du cônois de Filofôfes de toutes Se-
&es, quipou: plus de quarre-vingt ans , qui publient
tour-haut qu’ils lui-font encore que des novices. si tu
n’en veus croire Socrate , qui ne falloir pas rofel’fion

detout lçavoir , mais de ne f voir rien. pendant
cela fiitœmaus, enpretxanr eulementdix sans. ’

’ a I.-



                                                                     

aga. HhRM,°TIM»!).,
Hsnuonnr. Jevoybien déja qu’il ding;

pollihle de les aprendre toutes. I
L Y c r N u s. mie Petons nous donc? faudra-tél.

renoncer à nôtre maxime , de ne (e point déterminer
qu’on neles ait toutes épluchées? Car fi nous âifens

autrement 3, nous marcherons en teuebres ; 8c bren..-
ehçrortsà chaque pas prenant la premiere choie qui
il: prefentera , pour la verité , Brute de la bien courroi-
tre; 8c quand nous l’auroris rencontrée , nous ne
(gantons pas adeprémenr fi c’ell elle , parce qu’il y a

pluiieursmenfongçs qui luy tellemblent.
Brame;- tu r. Tu memetsfortenpeinesLy7

citrus , 8c je ctoy que je fuis ferry aujourd’huy de chez
moy à la male heure , veu que je peul-ois ellre déja
bieq avant dans la recherche de la Verité , 8c je voy
qu’il cil iinpollible de la trouver. ’

L)! en»: u s. Cen’ell pas moy qu’il s’en faut
prendre, mais à ceux qui t’ont mis au monde. ou plu-
tôt à la nature. qui ne t’a pas donné d’allezbons yeux ,

ni un; allez longue vie pour la découvrir. je te diray
fibulement . qw’clle n’a pas tant d’éclat que le men-

lez? - mais qu’elle parle pluslibrement; ce qui la
te cuvent importune. Confidere que tu t’es vou-
lu métre en colere contre moy , ont avoir levé un
peu l; voile qui la couvroit.Mais liPtu aymois une (ia-
tuë . &que je’t’eufle fait voir que tu n’en (saurois
joüir , faudroit il pour cela me prendre à. parue , au
ieu de me rendre graces pour t’avoir détrompé g

I-l r. un o r r M r. Quefcronsnousdonc , renou-
éerons nous a la Filofofie 2

i L Y c r N u st Je ne dis pas cela; mais feulement
que l ut bien faire il faut recenoître 8c examiner
toutes les Sectes , avant que de s’embarquer en pas
une , de peut de s’égarer en. voulant prendre party.
N’és tu pas de cette opinion a

Heu M OTIME. Jenefçay quetépondre, puisg
qu’il faudroit pour cela vivre autant que le Fénix 5 a:
qu’on ne le peut fier à des ens qui ne [ont pas d’acf

me! sans" .» .85 suifs ds laient le uns les me»

i



                                                                     

voir Drs guerre. a5;
ou par malice, ou par envie, ou par ignorance. Mais fi
telaeIl: , tu és donc le feu] qui ait découvert la Vérité?

L x c t N u s. Je nedis pas cela , mais quejel’igno-

le comme les autres. AH a a si o r tu r. Onpourroitdire, cerne fem-
ble , qu’encore qu’il fût necellaire d’examiner foutes

les Seâes , pour f avoir quelle cil la meilleure , il ne
faudroit pas tant e tems pourcela ; puilque , comme
dit le Proverbe , on peut juger par un échantillon de
toute la piece , Comme Fidias jugea de la grandeur du
Lion à voir la grille; Aïoli, en courant les principaux
dogmes de chaque Seâe ,’ te qu’on peut faire en peu
d’heures , on verroit bien à peu prés ceux qui ont ral-
fen , (ans une recherche fi curieulè;

l. x c r N u s. j’ay bien oüy dire, qu’on peuvoit
juger d’une partiepat le tout, mais non pas du tout

r une partie; 8c ton exemple ne conclud rien: Car ’
idias n’eût pas jugé de la tandem du Lion par (a

griffe ,s’il n’eût jamais veu e Lion , comme à voir la

main d’un homme on ne ju croit pas de qui elle cil: ,
li l’en n’avoir; jamais veu homme; Alllll ,- tu ne
peus bien’fçavoir ce qui ell’honête , ce comme la fe-
lcité des Sto’iques , que tu ne l’çaches’ le telle de leur

doârine. Car encore que tu milles aprendre en peu
de terris leurs lentimens touchant la fin 8c les princi-
pesdes cholès , tu ne peus Ïçavoir s ils ont raifort . que
tu n’ayes examiné toutes leurs preuves . cequi n’ell
pasl’ouvtage d’un jour. Autrement . pourquoy au-
roient ils fait tant de volumes , pour prouver ce peu
de chofe qui te flemme fi facile 2 Il vaudroit mieux a
8c ce feroit le plus court , de confulter quelque Devin
à chaque propolition, pour (cavoit fi elle cil vtaye, ou
bien égorger des viâtmes , pour ell’ayer de voir dans
leurseutrailles ce qu’on ne peut voirdans (on efptit;

LMa-is fr tu veus je te donneray une invention plus fa-
cile a: de moins de dépence , qui ell: de faire des mat-
quesqui portent empreint le nom de chaque Secte .
8c de tirer au fort la premicre qui viendra? ’

Ha Il «vos t M a. Cela feroit ridicule mais com:
me



                                                                     

au ,Hnnquo-rxur,me ceux qui veulentacheter du vin , ne vont pas 5.3.
ter tous les cabarets de la ville. mais quand ils en trou-
vent un bon ils s’y tienent , 3L ne boivent pas rotule
tonneau pouren Juger , mais fe contentent de c(Lin-1-
’ ires ures mie croy qu’on peut fainla même ofi:

gains a Filofo e. I, LY c I N u s Que tu e’s glillant,Hermotime,quand
on te penlè tenir , tu échapes; mais tu n’as rien fait;
parce que tu compares encore des choies qui n’Onr

in: de raport. 8: que l’une cil: un Tout dont les par-
ties font femblables , se l’autre non. Je ne «a? æ
que peut avoir de commun le vin avec la File e , fi
ce n’efi: que les Filolofes com me les Cabaretiers , alte-
rent a: brouillent leur marchandiièfl vendenra (au;
poids 8c âfaulTe mefure. Pren garde que la Filobfie
ne (oit plutôt comme un doux poilbn , qui hem -
paf la mon lors qu’on ne fait qulen goitre: , mais qui

emportecenx ui enveulenttro pre e , ne qu:
la raifon humaine e11 un alains: . ou l’onPlïpetd,
quanti on le veut fonder trop avant. Mais prenant
que pour examiner ces choies , il ne filât pas tau
damnées, il faudroit toûjours pour cela un i
ires exquis , que ride gens ont; parce que cho-
fes font vilement uille’es 8c con ures . qu’on prend
fomentiez meniouge pour la «me , à carafe quille;
tellemble. D’aillcms, s’il Eau: arriver àla felické

la cônoillànce . voila premierement tous les en
qui en (ont binais . puis , tours les femmes . qui (En
puisât: la moitié du monde 3 car la façon dentellesfe
fictivement , occupéesvaprés lesfoinsdu ménage , ne

urpermet pas de pentues dans. ces inviteras. Il a
faudroit meure bânir tous les Will is 8: la arti-
cule , qui ne (ont pascapables d’une haute recher-

’ che ; fans parle: d’une infininede. les i- mon:
ancunecônoillancedœ Léucsuidc am ., Il ne
relieroit donc que forma de gens , encan: ceux il
ne (amalgamais bimd’word. Cependant, .lafelicio
té humainedoiteflzre unchtfâdk à dînait. 8
managea tous labiums. Amanda, q]:
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i. .. En sa 5-513 àiiifl 11x

eau-an

on ors sacras. 2;;les plus habiles fetrompentâ toute heure dans la 1;.
cherche de la Verité , femblables à. des percheurs , qui
aptes avoir jeté leur filet , fentans quelque choie de
pelant. penfent avoir ris bien du paillon. 8c trouvent
que ce ne (ont que es pierres Je dis davanta e ,
qu’après avoir couru toutes lesSeâes, on ne peut ça-
voir encore fi la Verité n’ell point quelqu’autre choie

que tout cela.
Han MOT 1 u r. Comment? ,
I. 1 c I N us. Siquelqu’un , par exemple , prenoit

vingt jetons dans fa main , 8: dormoit à deviner com-
bien il y en a , ne fe peut-il pas faire que tous r: tram-
pellent au conte î De même , en la Filofofie , l’un
Bit ne la felicité comme dans la vertu r l’autre dans
la olupté a .Celui cy dans le Sçavoit 5 celui-la dans
les Honneurs ou les richelles . ne [a peut-il pas faire. ,
comme j’a dit, que ce ne fait rien de tout cela ê Mais

, nous nous àtons de courir , fans fçavoir li nous font,-
mesdansle chemin. Ilfaloits’enquetir auparavant ,
fi laVerité citoit le partage des hominem: s’il y avoit
quelqu’un qui l’eût trouvée 2 V

He il M o n M a. Tuveusdoncdire ,qucquand
nous lçaurions tout ce qui a jamais cité dit fur ce fu-
ie: , nous ne ferions aireûtez de ravoir!

L Y c m u s. C’ une conlèquepce nerelTairede

ce raifonnemenr. rH a a M o r I. M r. C’en: doue peine perdue d’en»

dier en Filofofie P h . .ch x uns. Il ya apanuce s96! nousttonvon;
premicrcmcut, qu’il choilir quelle Seéte en la
meilleure. , mais que pour cela il faudroit un temsqui
furpallè la vie de l’homme; lampante: des alaires ou
idesmaladics il qui l’occupenr ou qui la, travcrfcnt r
AÆIéSqu’ilâurun in eurent fies-exquis; enfin u’il

e même, incertain l’on peut trouver la Veri . Il
[croit donc bclbin d’abord , de trouver quelqu’un
nous aprîtâlaeonoître; autrement , le premier im-
pollen: fera delnousce qu’il .luy plaira, comme de

eau répandue [in une table , quel’un conduit du
doigt



                                                                     

ifs Benito-exile;
doigt ou l’on veut , ou comme une girôüete

tourne à tout vent. «
Han MOTIME. Tuasraifon; il faut trouver

quelqu’un qui nous l’enfeigne. Je t’ay beaucoup
"d’obligation , de m’avorr abrege le ebem in.

»I:v cm u s. Tu eues lplus éloigne ue filmais;
en aptes avoir trouve que qu’un qui fi e proEffion
dedifcerner le vray,d’avecle faux , il faut , pourluy
ajouter foy , ellré allène quîil ne le trompe point. Et
qui prendrons-nous ur-cela P car. ur juger d’un
habile homme , il utellte auffiiha ile que luy; 8c
celui-là alita bulbinencore du témoignage d’un au-
tre , ce qui iroit à l’infin . D’ailleurs toutes lest-
monllrations qu’on pu ie , ne font ni certaines ni
évidentes , au prouvent louventdcscliolës demeures.
par d’autres qui le (ont encore plus 3 li bien qu’à l’er-

emple de ceux qui courent dans un rond; on le re-
trouve toûjours au lieud’oti l’on eli party; V V

H e x M’a r r M n. Toute la peine donc quej’ay u
prilè iufiu’à cette lieur: , cit inurile P

L v c r N u s. J’en fins bien fâché -. maistu as bien

des campa nous, ce qui te doit fervir de quelque cou-
fola’rio’n; car tous les Filolbfes le tourmentent 6ere a

u’ilsn’enrebdent point . 8c ont desdelirs 8c des dol;
eius au deflhs de leur portée. Tu fais donc comme

un homme qui fèplaindroit que l’on l’aurait éveillé .

au milieu d’un (onâagtëable. Car lors queles Filo-
fofes le promezent montagnes d’or s a: qu’ils fou":
les Rois St les Dieu: fur le papier à fi leur valet leur
vient demander quelque choie des necelIirez de la
vie. , ils femetent en colet’e nomme fi ourles tiroit du
Ciel-en terre, a: de l’opulence à la pôvreté. En un:
me, la Iseatirude imaginaire que tu te fi ’ur’ois tan-
tôt, nm guet: diffèreme des Cln’mdres a âtre Hi
griffes , alarmes fierions poétiques; qui plai enta.
l’ef’prit par lanouveautc’ de l’invention. Colmme donc ’

MMe’e-deviltatneurenle dejalbn , fausl’avoir veu 3
tut’e’s’pcll’nniqérpour unechole que tu ne cônoiflbis

fait, 6E. que tu nepounisobtenir. à la me de cela.
vient a

a au 2:11 .5 1.1 (Il.

.-. n...c:-.n.....,,. A. "4;; L.r



                                                                     

ou.nn’sslcrrps. en
vient , amen avis . de ce que le premier qui fe l’eli
, a elle Æaadroitlpour le perfirader aux au-
tres 5 8c performe ne s’efl avi a de tourner la tête, pour
voir s’il citoit dans le chemin , niaisa fuivy aveuglé-
ment la trace de ceux qui l’ont devancé; outre que
chacun s’ennnye de la condition , 8c croit toujours
trouver la feliciré en ce ni lny manque. ’ Car nous
fommesfi promu , que ans nous enqugrir davantage
fi oequ’on nous dit eft veritable , nous nous lainons
ale: inconliderément à la premiere opinion qui f0
prelente, 8c femmes emportez aprés parla coulée
quenee des choies a comme li nous, avions accordé
une fois , que deux liois denx font cinq . on concluroit
envfuiteque quarre fois deux (ont dix , a: cent autres

: abfurditez. C’elt ainli fie faitla Matematique , qui
. apre’s avoir bâty (ordes ndemens qui ne l’ont point .

une longueur fans laroeur , un poinrqui ne le ut di-
virer , croit fie le mile qu’elle enfeignc (ont esveri.
rez infaillibles. Ainli , aptes avoit accordé les prineie
pes de cha ne Seôte , nous famines contraints de croi.
re les con equcncesqn’on en tire , encore qu’elles
fiaient faullès. Cependant, nous vicilliflons dans nô":
erreur , fans obtenir ce que nous chercheurs, ni décou-
vrir l’impollnre, 8c ceux qui la recônoillènt ont lions
tede fedédite en leur vieillelle , a: de confellèr u’ils
le (ont trompez , 8: occupez toute leur vie àdes dar-
fes. Car s’ils avouoient leurs fautes, ils ne fieroient plus
refpeâez comme auparavant. Que fi nous en trou. I
vous quelqu’un qui ait la hardiell’e de l’avoüet , celui-

lâ maire veritablement le titre de Filofofe 3 les autre:
[ont-des Charlatans qui ignorentla «me ou qui la
déguifeut. Mais pofom que la Filofofie Sto’ique foi;
la meilleure , encore faudra-t-il confiderer li nous
pouvons arriver au but qu’elle nous propolè , 8c li ce

, n’eft point en vain qu’on y travaille. Veritablement ,
elle promet beaucoup. Qu’on fera feul riche , rage ,
[gavant . Roy (lofes pallions ;mais nous l’aprendrons
mieux , fi nous pouvons trouver quelqu’un qui y fait

parvenu. En ennoiera (il; la [ont î. . .

». 10ml. " ” le En:



                                                                     

58s Hxnupor’tnnn,
’ stuorrur. Non. -» L! cm us.Pout noydonctèdounertautdepeia
nepourarriverenuu ieu , ouf nitoy, laitonnai-
tre . ni leliien r uni pas un de leurs devanciers ne fait
arrivez! Tu ne fçaurois dire qu’il fufiir d’en apro-
eher; car celuy qui efl: a la porte , n’en pas plastie-
dans , que celny qui en efl: à centlieiies mais il a leur.
lemt plus djnqnietude , parce qu’il Voit de plus pre:
oequi uy manque. D’ailleurs, je veus que tu ibis
flirt proche , il y adeja tant de tems ne tu travailles,
a: tu dis qu’il te faut encore plus e vingt aunées:
As-tu létres de vivre iniques-là, à l’âge ou tu es t Mai!

pelons le cas que tu y arrives . et que tu trouves ce
que rucherches . combien en joüiras-tu î C’ell: com-
me-fi quelqu’un le lainoit mourir de faim , en travail
lant toujours à a netir de l’apetit. On dit quela Ver-

. enconlifie dans action, c’eltàdirc, avine jolie
. ment, figement , fortement; maisst autres Stol-

siens, a: quand je disvous. je nl’e dire les plus
fratricide tous les Filofofee , lai ans la leschofesell
enfielles quinefont point couteliers , vous travailla

à aprendre desrermes barbares . a: à faire des argu-
. mens cornus; 6C celuy qui y en le plus (gavant r en

emmêle lus habile : Ainli quiranr le Fruit qu’on
peut tirer la Filofofiervous vous atachez âl’ecomço
N’eflz-oe pas ce que v’ousfaites dans vos écoles a «MW

le matin jufqu’au (oit?

- Bruno-nus. lleltvray.
- v .L in: r N us; Ne vous reprocheroit-on pas donc
à bon droit,- que vous prenez l’ombre pour le corps a
a: que vous courez toute vôtre vie apres un fantôme’.
quoy que vous: parliez faire un "choie fort utile P D1
moy , jete- rie. - voudrois-tu dire femblable itou

tenta la relèrve dola fluence; auflî calen a
nuai quereleux. aulli avare , aufli urmand . aullî
voluptueux a encore qu’il ne le l’em le pas? Yann
élue je te àue’propos ce que ré ndit l’autre 1M!
un limpie hou ’ it à unîilolbï ni ell (m2.:
muselaient: et (Sommeil evouloit

-”J x A - il .

nias-Lac:

LA :4 .4 u.... «A A - r;
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:1 mn-

ï; en 2-.

il

’iroeu o a ses: a: r ses.” i 15’9
payer d’un de lès écoliers à a: luy reprochoit’ên calere,

que le mois citoit e’cheu , (on oncle prenant la parole :
Celle, luy dit-il . de croire que mon Ïnëveu te une
une grande injure, li n’ayant acheté detoy que des
paroles, il ner’a pasfi rôtdormé de l’argent. Outre
que tu n’as tien perdude tout ce que tu luy de apris’:
ce que’nous deiirions le plus la mette: . lors ne,
nous le mimes entre res mains , c’ellzoiti lercn re
plus vertueux, se il n’eli rien moins que cela. Car ila
une la fille de nôtre voilin , 5! couroit manade la
vie’flfi l’on n’eûtaccommode l’afiaire pour de lar-

gent. lin-fuite, ilabarufamere, il’avoitfur is,
comme il emportoit quelque cho e de la ruai n,’

ut friponner avec lèscamarades. Iln’y a que le
mettionge se l’afromerie , 8c autres vertus Emblahles,
ou il a fait grands progrés; car il citoit beaumup plus.
ragea: lus modem: , quand maire l’avons donne r
Cepen ut , j’aimerais mieux qu’il-drapât à le cota
figer de quelqzltsrutrs de lits défauts, que cent lbni’es’ ,

dom il nous rom: la tête tous les jours , Câlin Cm4
codile a pris un enfant n, qu’il a proinis rendre
pourveu u’on luy die de qu’il a refolu d’en faire;
Qge s’il jour il n’en pas nuit 5 et autres l’emblables
fidailès. Enfin , il mon rien que ce qu’on fçait , ou
qu’on ne veut pas fçavoir, samit quand il ligatura
tout cela , que rien n’empêchera qu’il ne foie parfai-
œment lège , et ou’ilne oonfidere le relieriez; hom-
mes que comme desfourmis ou des mouches. Com-
me on teptochoirdonc cela à ce Filolofe, il répondit ,
que la Eilofofie luy avoit (:er de bride , arque s’il ne
l’eut aprife , au lieu qu’ilrn’a fait ue barre fa met: ,wil
l’eût; peut el’tre tuée ; ’Œi’il faut ire de’luyoe que (fil

fait les nourrices , quand elles envoyeur leurs err-
fans à l’école, me: s’il: n’y fin: pain: le bien , il:
il) firent point de mal : Œepo’urlu’y, n’avait fait

"ce qui cfioit de fou devoir , et qu’on un: inter
toge: par un Pilolbfe de leur Seéhe , «sont: urine-
roit fur tout. Voila ce que dit ce Docteur, mais

- toy a tu n’as pas apriàlqîilofofie pourt’cmçgâ

l



                                                                     

ne Hugo-ruts, ou ou Sac-ne.
in: dedevenir pire, mais pour en devenir meil-

ur. A - ’ * .Benito-rut r. (à: veus-tuquejete die? je
fuis fi touché de tes raiforts , que je regret: mile fois
la peine quej’ay prife r ne rien (cavoit. Mainte-
nant , que tu m’as de illé les yeux , je voy clairemait
la vanité des chofes que j’ay admirées , et pleure le
nous que j’ay perdu en des curiolirez Paeheufcs Ç

tout .
. Lu cirrus. Iln’eltpasqueflzion de pleurer;mais
de prendre pour foy la coulolation que donna le re-
nard des fiblecâceluy qui, s’amulbit amurer lesva-
gues , 8c s’elloit mépris au conte. Car il luy dit
qu’iln’avoit qu’à maternelles ni relioient , fins (e
métre en peinede celles qui e oient écoulées, veu
qu’aulli bien il en citoit palle une infinité avant qu’il

* mît à conter. Contenrentoy donc delormais de vi-
vre comme les autres , lansfiiiredes (hircins au
deta portée , ni avoir honte d’eltre devenu fige un
peu tard. Du relie , ce que j’ay dit , n’en point par
unehaine particuliere que j’aye contre les Sto’i’ques;

au contraire j’ay cboi leurSe&e comme la princi-
pale , pour confondre en elle toutes les autres.

H r un: or 1 n r. jere prometsdechangermain»
tenant. nonnlèulement de vie , mais d’habit 8c de con-
tenance , 8l d’en prendre une plus reglée 8c plus hu-
maine , pour faire voir que j’ay renoncé à toutes et:
forifes,& pleut à Dieu que je palle oublier tout ce?
j’en ay aprisJe prendrois volontiers pourcela de l’ -
lebore comme fit Chryfippe , quoy que pour un diflie-
rent (nier. Cependant , je t’a? bancou d’obliga-
tion de m’avoir détromper" il me femrble que tu
m’es aparu comme les étoiles de Callot 8c de Poilu: a
pendantla tempête. , A peine que je ne meàlle cou-

" perlescheveux, comme ceux qui font «un. du
’ 1 " V, naufiagç; je fuira à l’avenirla rencontre d’un Fi-

c. 13?; comme ed’unfurieux ou d’un chien en-

v”. , un A l l A... HA. E v p,«au» if ’ l il 14.5

. Ban-Q RZ”Ê EFeÆ’Q’S-Q :(Œ 5-» 5’71 R- r: fifi) -u A;
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’ùERono’rE-,.0U Anion

1U? fende: temples. filonien 2511391)» ,
puer jufifin [à conduire.

Ulo a fêtoit heureux de pouvoir imiter He-
rodote! je ne dis pas eu toutes fes perfe-
&ions , au ce feroit un trop grand fouinait;

mais du en]: beauté du difnours , ou en la gravite des
Semences, ou eu la délicatellè de [à langue Ionique ,
ou enfin en tuile autres avantages , i font tomber la
plumetées mainsde tous ceux qui c voudroient en-
creprendre. Mais ce ’il "fit lors I qu’il fortin: de (un
pays , peut dite imi ailèment. Car aptes avoir deli-
beréen foy-mêlnc des moyens qu’il tiendroit pour (e
reluire illuflre . il creut qu*-il fieroit trop long de courir
par toutes les villes,8c le refentant aux jeux Ol i-
ques oâmutelaGrece it aflèmblée , il retira ou
..hifi:oire avec tant d’applaudifTement , qu’on donna le
nom de Mures à les livres. Il dèvinr donc , en moins
de rien , plus celebre que ceux qui avoient" gué le

"x des jeux, 8c l’on crioit par tout, lors qu” oit.
oih cela qui a li dignement chanté nos victoires a

8c celebté avantages que nous avons remportez fut:
les Barbares. Par cet artifice il obtin" la? tchador:
gruerie dans une feule àEmblée , Ç: au ieu d’un

crane qu’ont les aunesjviétoricux , nil eut toute la
Grece pour Tromper: de (es louanges; Son exem-
ple firefuivydepuisparle Retenu-lippus. qui citoit
Grec , a: cri-fuite par plufieurs anus , qui le (ont
figurait; de même par des harangues publiques. il l
i Mais il n’eft point befoin d’alleguer les huaient, pirif-

quedenôtre tcms Aërion crpofà publiquement aux au", n.
jeux Olympiques le tableau des «monarde Roxane la: .494-

&dlAlexaudrc, ce i l » nitrant deum,
que celuy qui prefiàg: T luyi doum (a me
en 0e devoit efire un merveilleux tableau a
flip-vous , pour élever un Peintre àuu ’fi haut

ne: q 1 R 3 m
thune.-



                                                                     

au H!RODOTI,ou Arnou.
degré d’honneur. Je vous en vens faire la defèripn’o.
pour cù’ Mur quel le idée iceltrquî l’ont . ’

l cité en Italie. ou c maintenant une fiex leur:
piece. C’en une chambre magnifique aïe l’on roi

I afiîfe tu: fou lit Roxane toute éclatante de gloire.
mais plus brillante encore par Ta’beauté i, quoy qu’elle

un: les yeuer honte , pour la prefènœ d’Alain-
dtequi eü debout devant elle, Mille petits amours
fourme relogent autour . (hurles uns kvenyfin
mile PI damne , connue pour la montrer a); Prin-
ce: les aunes la .rlcsbabilleut. Quelques-uns rirent
Alexandre parlemanzeaucommenn jeun: E tu
plein dewdeur. &leprefçprent àfa ruai e. Il
par: à les pieds filcouroune , accompagné d’EfeRion ,
qui dentu!) flgmbeau à,la.maln,& siapuye fut un
beau a reptefemel’Hyuiene’e. Vonlale prin-
cipal ’ll’çin u tableau. A côté [ont diantres peut:

Amourçqui folâtrent arec lès armes. Les uns portent
(à lance ,l gout courbez comme des. . etc-fil x fous un
firdeauitrpppefignt ; lames (on uclier , fur le.-

l quel il y en; analemme, quïls racinent commun
’triumfc . lundis qu’un autre dl en embrume dans à

minutie; ,ngsamnd augura; pour leur faire peut,
Etçflngâïutcaiç nîellàpasipurilç, mais renflai:
iroit l’humhdliqueufc riflerait: , gnian mi-

lieudes pigéfirsnîabaudonuoic v le bouclage»
.rcs Voila ladefçriærim dressâëpdïewvm ’ nui-Par

la (659;: reprelenmiou manage , enptoduilir
unxeriggblenginœnant, pour en faire l’application ,
iréiray tillcxcmplsjl’liqodorcfld’àëm: ’09.-
lant tu: in remise amansnmëe à"; la Mamelon-

":f ne, finsaourrçnarwumvp Mm fubsufi » 1’27
’ l 1 choifi. mwmiilkiécompagnrcmwn’dl pensum?!)-

f" gemmule-page; , gmfitqum. flegme-â
n . aux mon; us. smrnmlmgcs: clouteet?! 1215W; aux n’ait pasaflemlzle’çdargs lesdp’fcmjde
1’335? J4, M: films amhurnsùïdcs, cabançhæë dansuncmllc

.535" ” armure m elle. reprefaue somme la flint: de
’ læPmmw a fablusquïçllcncgcsdclsa me, luz-

*"""Ë; - ’ emmtnut-

z



                                                                     

tu :« u. n a: eh -v r

Irons; ou Air-trocarts. a6;
une des Jeux Olympiques. A la verité , fi vous
nemparezâoesdean-leros, je feray fort
me; mais en me oonliderant feparément ; je merr-

un] peut-dire quelqueellime. ’

ZÈUXIS, OU ANTIOCHUS.
d”efi emme une Jplagie le lüzfiffll d”enin de La? p

rien , dont il; a défi quelque cbqfi dans le flairé j
contre oeIuy qui l’avait apellé Prometée.

Ornme je me retirois l’autre jour , aprés vous

d avoir leu mon ouvrage , plulieursdeceux qui
l’avaient oüy , m’aborderent , 8e m’ayant fa-

lüé fort civilement , me reconduifirent rhume,
mais louanges qui me’failbient rougir, a que j’ai];
rois honte de raporter à d’autres qu’à mes amis. Ce
qu’ils admiroient davantage dans ma façon d’écrire .

efioit la nouveauté de l’invention , dont dhamma»
portoit quelque exemple qui l’avoir le plus touché;
Car ils n’avaient point de fujet de vouloir flater un
étranger comme moy, de qui ils ri’avoienr rien à I
cfperer ni à craindre. Cesloiiangçs, quoy qu’elles me
ehâeoüfllalient Pareille, me [nitroient neantmoins
quelque rqgret; en ce qu’ils lembl’oient n’admirereo
mes ouvrages quels: nouveauté , comme on dithu’ui-
nechanlbn , quelque mauvaife qu’elle fait , eft’bonne

quand elleefl nouvelle, Je difois donc en me. and?
me: quoy! n’ayJ jeannin avantage par de us les
autres, ’ e de ne pas fuivre leur route? N’y a-t-il

du c ix a: de l’agencement dans mes-paru.
; de la force a: de la elicarelledans me: à .

dela ’ eurdans morte: reliion, de l’or te 8: de
hoon uitedanstoutmon leur: 2 Voila ce quid!’
fiât de loiiange; a: non pas la nouveauté, qui ne doit

eûimée que comme la Bordure en un tableau. ,
Je voue veut conter, à ce papas, l’hifioire de Zouxis .
qui a remporté la gloire âplus graudPeintre

4



                                                                     

164 Zluxrs,loul Art-exocrine.
in jamais la: qui ne s’agira-oit point àreprel’uaa-
des chofcs carlingues comme les auteur; mais tâcha:
œûjours de montrer l’excellence de fou Art Gide I
nouveaux fuies, Entre tous fes grands delTeins , du,
qui m’ale lus touché cil: la Centaure , dontj’ay veu
une-copier. Aténes-s me l’or’ "un! fut emporté par ’

sylla , a; perit fur mer avec p ulieurs autres tarerez
de la Greee. Je vous la vai donc dépeindre , au moins
mal qu’il me fera pollible , non pas pour pretendre la
gloire d’exceller dans les defcriptions , mais parce que »

étonnement quelle me donna a (ervy à me la mieux
im rimer dans l’ef rit. C’ell: une Centaure cou -
ch e fur l herbe , ou: la trie animale efl: éteuduë
par terre , 8e celle qu’elle a e femme cil: relevée à de-

rny 8e apuyée fur le coude. Elle alouge. les pieds de
derriere , 8: rroulle [ceux de devant , en recourbant
l’un , a: pinçant la terre de l’autre comme font les
chevaux quand ils fe veulent redrellcr. Elle r: parthe
un peu fur le côté pourdonner à terrer à lès petits,’

dont elle tient l’un entre [es bras , uelle alaire avec
l’es mamelles defemme , par l’autre e pendu à celles
qu’elle a decavale. Au haut du tableau, dl le centaure
commeen (enginelle , qui ne paroir qu’à derny 8e leur
montre un fion de lionne , qu’il a pris. Œoy qu’il
femme (oûrire , il a neantmoins la mine farouche le
la perruque afireufe , outre qu’il dl: pref lieront veo
lu. Mais a Emme,jaullî mi nonne qu’il e l (armiez
la moitié du corps de ces b es cavales de Thell’alie ,
En n’ont ppm: encore elléilomtées, 8c lautromoitié

I la plus lie femme du monde, horlinis qu’elle:
les oreilles droites et. pointues comme on le peint

v auxSaryres. Des deuxenFans , l’un cil filmage 8e velu
comme le pere, , l’autre plus doux 8e plus humain; &-
ro’usdeux regardent , en alaitant, le lionceau, que leur
pere éleVe par dcll’us (a tête , comme I ut leur faire

’ peut. Je narre aux Peintres à admirer e do&e mélan-

idesl conflits quai bien que leur application la
ïfiefledes proportions . la’délieatclle des ombres: a:
in bardielfe du dell’ein 5 mais ce qui me toucha le plà

.Àp.
1.

- 4.-- Lui



                                                                     

Zen-ru. ou Marocain. a6;
En, l’indnûrle de’l’ouvrier , d’avoir (en: méhr li

adroitement deux tumescentes contraires, que le
pallagedel’uneàl’amreefl: imperceptible. Oecbef-
d’œuvre ravit d’abord touseeuxqui le virent; mais
comme Zeuxis aperceur qu’ils en admiroient l’inven-
tion,fâns prendre gardeà ce qui elloit plus confidem-
ble, il l’ôta,en colere’, du lieu ou il l’avoir mis pour le

faire voir. Avant que’d’approprier cét exemple a
mon fujet j’en veus encore raporter un autre d’An-

v tioehusSorerâlabataillequ’il donna contre les Ga-
i V lares. Commece Prince vit le grand nombre a: le bel

ordre desermemis, n il del’efpera de la victoire, 8e le
propuoiL déjaàlaretraite, ou à faire quelque mé:
chaut accommodement . lors que l’un de (es Capitai-
ries* le tallenra. Voyant donc la Cavalerie ennemie * Thala-
qui venoit-fondre fur luy , a l’Infimrerie qui s’ou- "f 1’ la”

vroit pourdonnerpalfage aux chariots, il lâcha fia
propos les Elefaus qu’il avoit cachez exprés derriere

esbataillons pour donner plus de terreur a que la Ca-
valerie 8e. les chariors épouvantez , le renverlètent
fur leur gens de pied ; li bien que donnant là defius on;
en fit un aunage effroyable: Mais comme les Mane-
doniens vouloient felieitet Antiochus de a viciai.
te, 8e pondoient en l’air des cris de joye: N’avez-

vous rutdebonte, leur dit-il, de faire les vains
pour igaind’tme bataille , quevousdeve’z plutôt à,
afortune qu’à votre valeur? de forte qu’il ne fit,

peindre "pour trofée qu’un Elefant. Il feroit teins de
faired’applicarion decesdeiir Hilioires, fielle n’é-

tait allez vilible. Car vous voyez ne ce qui me
donnel’avantage, ell’cedout je filions le moins de. ’
cas, de qu’on cit fnrpris de la veuë des Elefans

. delafemelle duCentaure, ’fansadmirerce qui! y a
de plus admirable. Jeu le dis pas pour vous A ni
(cavez’cono’itre parfaitement ce qu’il y a de p us

beau Br de plus accomply dans un ont ; mais
pour ceux qui n’eliimeut’ que la neuve: , fans (c

foucierdurelle. f . I t’t

. que lles . un.



                                                                     

au, .. ,-j’HARMONIDE
Il. fi «infinie par l’ampli d’Hmidr de," qu’il

cadra]? au plus gravi fading: Je par:
pour Muffin appointira.

N grand joueur de flûte demandoit un jour
. I à fou maître,aprés avoir apris de luy tous les

, . fccrets de fou Art, comment il ferait pourrie
rendre illullrc: Car je ne deliterois pas , dit-il . joliet
mm bien de la flûte qu’Olympe ou que Marfyas , s’il
n’y avoit point de cire à aquerir 3 8e je disdes Midi.
tiens ce qu’on dit e la Mufique , me refit qu’on n’en-

tend point e]! inutiltïirnotée répondit à Harmonide,
car c’ell ainfi que s’apelloient le maître se le difeiple ,

Qu’il ne luy faifoit pas une petite demande a a: qu’é-

tant impollible de joliet devant tout le monde , il fa-
loir tâcher de gagner l’ell’ime de ceux qui citoient
capables d’en donner. Car les ignorans a dit-il , ont
a ûtumé des’en fier aux autres , comme dans la
pcclacles chacun applaudir aux Adeursnnais ad-

jugent la viciois. Harmonide ne fient pro ter de
ceravis ç car la premiere fois qu’il monta (in le Té:-
tre public , ilexpira pour l’avoir voulu prendre d’un
ton trop-haut , a; mourut l’anseiïre couronné. Mais
cela ne s’ad telle pas feulement à luy , c’ell; à tous ceux

gui [e veulent rendre illullres dans quelque profil:
1on quece Je me fuis donc ptefenté à vomi

ut me faire conoître comme àeeluy qui a- l’appro-

ation encrait. ’ 8e de qui leslmtimens font [angle
de ronfles autres, Les Rois de Lacedcmone n’avaient
que deux voix dans le confeil , mais vous les avez rou-
tes , a: vostépopfes (ont aumut d’ondes, qu’on en
révére d’autant plus qu’ils En: toujours clairsdr lâ-

lutaires Cfell ce qui me railleuse dans la grandeur de
mon frein s. outre , queje peule dire à vousen quel-
que otte , puifqucje fuis d’une ville dont vousave:
Pris la protection , Je que , vous avez comblée de vos

ara! fi-

a. -1 S’IL



                                                                     

tallera-vue 1.0!! IRE-ra aucun. en
firent: tan: publiques que particuliers. S’il arrive
donc que je n’aye pas allezde voix pour remporter le
prix , ajoutez-y voue fumage a commeceluy de Mi-
nerve; Aulli bien , fi je n’avois vôtre approbation ,
celle des aunant-me [Miroir pas; ariane elle, je
conte pour rien toutemagloire. C’eli: vous qui de-
çez Iaprendre à la polletité cequ’elle doit croire de
mes ouvrages, de je m’adrelie à tous comme aux
Dieux, pourœnfirmcrlatepûtation que les nous,
me: m’outdouné . afin que j’aye plus d adermine: de
araine dcformais en publique il n’y a plus d’allem-

ée à redoum’àceluyqui a triomfé aux jeux 0..

liminales-

LE SCYTHE, ou L’E-
TRANGER

Ce rifloir: a quelque rbafi de fouilleur au fujer du
prudent, car par l’exemple de. nm: qui me
MËd’ffit du; Selon cm: à 1’15qu de tous: le

g Grue , il s’adrefiê à aux àqni il perle , pour mir
* i i lefufirage punie.

NACHLRSIS n’elt- le premier qui
s A vint de Scytbie pour aprïdre lesScicnces à
. Amuses , car Touris y avoitefié avant luy .5
maisjln’ultoinpas comme l’autre de race Royale a m

edeceuxqui portentdes chapeaux, quint parmy eux
une marque de grandeur; il doit de ceux qu’on
nommea huit jambes , parce qu’ils n’ont que deux
boeufsâleurclrariot. Aulli ne recouma-t-il point en
(on. ayss miss’babituaà Acénes; &quelque tems .
à?! fanion. ouluyûcrifiacomrneà un Heros N a,
pbmâirr voir queleiGreesonrle’ irdedeïfier,.- 1mm
avili bien queles Scythes, quidepécbcltælls les ans: tarifioient
un Ambàllidriut vers leur Diétîamolxis’. * Car a" l"
commrlaçonœgiouelbiegrandçààréoçsçlafiuâme

a ’ ’un



                                                                     

h uneville de la

a: .Lx.S’crrirr;.
d’un Senateurvde l’Ateo vit en f Tamis;

ni luy commandoit de fécaux Aréniznnsgî que

la": celler la pefheil filoit arrofer de vin rangé:
mailons 3 cequ’on fit. 8c la pellecella. Soit la ver-
tu de cetteliqueur cuit la force de ifier ’air , on
que Toxaris qui cfioit (cavantdaus a Mcdecine , eût
que] ne fecrct là demis qui n’ell: pas’connu de cour le

m e: Tant y a quÎ’par formede rcœnnoillince .
ou immoledepuis , t s lesans , un cheval blaucfur
ion fepulcre , d’où cette femme le vit monter r cr
[on mm fin reconnu par l’Epirafe , quoy qu’à dcmy
efiacéc. Mais on voyoit un Scythe gravé fur la colom-
ne, avec un arc tendu en une main , de un livre en l’au-
tre , 8e le livre de l’arc le voyeur encore avec plus de la
moitié du corps-Je telle a été coufumé parle tems.Ce
tombeau cil allez prés du Dipyle à main uche en a-
lant i l’Academie , 8e n’ell pas fort magni que , mais

du relie ne manque jamais ni-de fleurs ni de couron-
nes 5 Car on dit que ce Heros guerit encore de la fié-
vre , ce qui n’en: s étrange , .apr8 avoir guery coure

pellÎ. Mais pour venir au fujet pour le.
quel je l’ay all té. Toxaris vivoit moorelorsqu’A-
nacharfis vint a Aténes , 3c le rencontra unjour par la
ruë tout interdit , comme un étranger ui ne fçait
pas les mœurs du pais , de n’entend pas la angue ; de
forte qu’il le repentoit d’encre venu , de le prepatoit
déja au retour. Il ne luy fut pas ldiflicile de le reco-
noitre , tant à (on habit que parce que c’elhoit un des
ligands Sei eurs d’entre les Scythes -, fi bien qu’il l’a-

rda , 8e uy demanda s’il n’elloit pas Amelnrlis , ce

ni le l’urprir tellement , qu’il un: couletdes larme!
e jOye , ide trouver un homme de œnnoillancecn

un pays étranger. Il luy demanda donc fan nom ne le
avant reconoitrc à taule de (a longue ablenoe , ou-

ne qu’il cil-oit vêtu à la Grêque , la barbe rare , de En!
- épée a 8e qu’à fondifcours a: à Gâteau I, on l’eût pris

pour un Arénien , tant il elloir thon é depuis (in
départ: ilfetfiir nommé, Anac arfis s’enquit
lice oeillet: pas la] qui avoit quité (on payes
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mille pour lèvenir établir en Greoe , ou l’on «mon
qui?! elloitmainrenanten grande eflime; 8: fur (à
réponfe, fçaclie , luy dit-il , que je fuis hm de t6 ado,-
rareurs, a: que l’amour de la Grece m’a porté comme
m7 en cette Province , oûi’ay beaucoup fouler: de-
puis ma venuë , fervanr de joiiervanx petits enfin:
par la nouveauté de mon habit; fans parler des tra-
vaux que j’ay endurezParle chemin. Je te conjure
donc parles Dieux; de me montrer ce qu’il y a de

lus remarquable icy , 8c de m’a rendre les loix a:
fesœutumes du ys, 8c de me nuer la cannoit?
fancedes grands! amines, qui cil: le (nier de mon
voyage , aufli bien que du rien. Cfefl avoir bien peu
decourage . lui dit Toxaris . de vouloir (i tôt quirer la
Grece. aptes avoir tant pris de peine pour y venir 5
mais elle n’a que trop de c armes pour te retenir lors
que tu viendras à la comme; Jete donnerai feule-
ment unfecret pour aprendre en peu de remsce que
tu defires [gamin Il y a un illuflre vieillard en cerce
ville qui a voyagé long-rem: en Afie se en Égypte , 8c
converti! avec les Sages du pays; fi bien que les A-
te’niens Pour choifi pour leur Legiflateur , nop-
quiil ne fait pas fort riche. Si tu peus avoirlqa co-
millanee. tu verras en lui toute le Grece, puis-que
c’en: comme unabregé de ce qu’il y ade meilleur. Ne

tarde donc pas davantage, dit Anacharfis , à me le fii-
recouoîrre , 8l memeine de ce pas chez lui ; mais je
crains quÎil nefoir difficile à. aborder , a: qu’il ne me
reliure fur’mon nom. Ne crains point , dit Toxaris ,
je flaireur: du connaire , 8c qu’il ferabien-aife d’obli-
ger un étranger comme toy; fui-moy feulement,
a; vien faire preuve en la performe ,p de la courroilie ,
a; de la .genexofité des Grecs. Maisle voila tout à
propos qui s’avance tout rêveur , abordais-le.
Reçoi ce prefenr de ma, main, Sqlpn , Voici l’un
des plus, grandslnscîgneurs demop pays, qui l’a
quité pour te venir voir a 8c aptendre de roy [les
loi; a: les coûrurnes de laÇGruce. Si jure connais
un! m. WFF°WM 20111:.me militais:

vl



                                                                     

279 ’Li-S’CY’T’H-l,"’
Je d’un bouéte Scythe tu en fieras un: liOuête ne.

bien. Sçacbe , Anacharlis. que tuas-en Salon me.
nes&tourelaGreee, 8c que li tu yens obtenir l’on
amitié ,’ tu ne feras plus étranger , mais cônu 8e chai

de tout le monde, tant il y a de perfeétious renfer-
mées dansee feu] homme. sa cumulation ne fera
oublier ra patrie , a; fi tu cherches un am comme tu
dis , tu, trouveras icy le but 8C ’l’accomp ifl’ement de
tan deîl’ein 3 car c’efi un modeie de vertu , a: l’image

vivante de la Filufofie. Rems graces aux Dieux dece
que tu aurone un fi grand treIot. &ue te plains
plus de la Fortune , ni ne regretes les maux que tu as
endurez en ton Voyage. Il fèroitlon dedire corn-
bienee refenr pleut âSolou, 8c cequ’i répondit ides
offres courtoilès. C’efl allez de dire qu’ils vécurent

depuis dansune’ parfaiteinrelligence , a: qu’il apritâ
Anach’arfis tout requ’ilnîavoit , 8e luy donna lacoué

noiflance des plus gra perfiunages de la Grece;
D’autre côté , Anacharfis ne le pouvoit quiter un
moment , tamil elloir charmé de (on fgavoir 8L de a
vertu; de forte qu’il aprir en peu de terris tout ce
qu’il deliroir, a: le rendit tres-illullre, chacun croyant
que s’il n’eût eu elque reflemblanee aux moeurs
de Solen , il n’en e tpas fait tommy. Il efldonc le
[cul des Barbares quia efié initié dans les myfleres, a:
fait citoyen d’Aténes , fi l’on en veut croire Teoxéne.

Aufli ne retourna-nil en (on pays , comme je cm7;
qu’aprés la mort de Salon. Maintenant poudirece
qui m’a fait tirerAnacliarfis de la Scythie , pour venir
en Macedoine aure TOxaris & Salon , au qu’il m’efl
arrivé la même choie qu’à luy , 8c ne croyez pas que

je le die par vanité. Car les Syriens ne (ont pas mains
houèreng que les Scythes , 8c ce u’ell pas en no-
blefïe ni en grandeur que je me vcus comparer à Ana-

charfis; mais ence queje me rrouvay tout furpris .
en arrivanticy , tant de la beauté 8c de la grandeur de
la ville 5 que de la Multitude a: de la fplemleur de le:
habitais . demeure Riemaque fiat remply d’étonne-
Ëïèmôt d’admiration en voyant le palais de M133:-

’" us.

si a-Q.k Suc: k r1

1-:

a
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ou flirterions. si!laüs. Carcomme j’avais enyie de me faire quooître
parqnelqueouvi-ife; (car où pouvois-je mieux fai-
re paroître mon e prit qu’enœlieu a) a: que je m’en-

querbis de ceux qui encrent le plus enellime , pour
m’adrellër a eux 8c implorer leur protection ; je ne
trouvay pas feulement unToxaris , m’aisplulieurs,
qui a res m’avoir dit le grand nombre d’honêtcs ’
gens nttette villeel’toitremplie, ajoutoient, qu’il
y en avoit deux priori aux tant en uoblell’e n’en cre-
dit , qui pouvoient «li pute: de [gavoit a: d’ orjuence

avec les lus grands perfonges de la Grece , a:
citoient entent cheris &elh’mez de tout le mèn-
de. Pour eut controlat- se le telle de leurs vertus , il
n’eli: point befoin , dirent-ils , de vousen parler; a:
vous les recomîttez me. Vous-même. il] (unit de
vonsdire quel’unelt le percer l’autre le fils , a: quele
premier peut dite comparé legitimemem à Solon . à
Periclés , ou à Arlllide , 8e l’antre à Alcibiade; puis-

gril a comme luy les façons aimables 8c atrayautes ,
ns parler des avantages de là taille &I de la boue

mine. Toute ladifferencèqu’il y a , c’en que la Gre-
ce lèrepemit d’avoir âim l’autre , 8e que l’amour

u’on a pour celuivcy augmente tous les jours avec
«ultime. Enfin , c’cll l’honneur defon pays , a: les

lieues de tout le monde. Sitôt qu’il ouvre la bou-
. cbepour parler, il ravit chacun en admiration; li

biotique vous n’avez rima delirer li (on percer lu
vienent une fois à vous recevoir dans leur-amiti .
j’atefle les Dieux que voila quel entoit le lentiment
gêner-al 34 maisje n’ay plus que faire du témoignage

autres, aptes l’avoir recônu moy-même. 8c je
trouve feulement qu’on n’en a pas allez dit. ll ne faut

donc point tarder davantage à gag et leurs bonnes
gracies, puifque leur amitié nous oit l’efvir d’un
contre la tempête , eommeles étoilesdeOallor et
Poilu: li favorablesaux Nauœuniets.

oc n,-
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COMMENT IL FAUT E-

CRIRE L’HISTOIRE.
Le titre fm à) d’équations.

habitam de la ville d’Abdere fluent tour-
. ; 1[pieutai-d’une lievre chaude tres - violente,

ui fin oit le epric’me jour une de
gnon: fu’e’ur. Maisœqu’ily 35:; de pftïïtnuge ,
c’efl: que tous ceux qui en citoient ateints retiraient
des T edies , 8c particulierement l’Andmmbde
d’Euri ’ e.d’nnair grave a; d’un tonlugubre, a: tou-

tela vi leelloit pleine de ces Cornediens airs anha-
te, qui toutbâves 8l d rez , s’écrioieut , o un,
Iran de: Dieux 85’ de: met! a: jouoient lerelbe
du rôle de Perfée fort melancaliquernent a ce qui dura
jiifqu’a la venuë de l’l-liver qu’un grand froid cm.

porta toute cette Erenelie. Ce .mal venoit de ce que le

O N ditqllefouslc’rcgne deLylîmaclrus, les * i

i Comedien Archelaiis qui elleit en grande v en
ce teins-là , avoit joiie cette Tra le avec a antif-
(mon , dans les plus ardentes ç eurs de une ; de
lotte que planeurs au retour du téatre le mirent au
liât , 8c le contrefail’oientle lendemain , ayans l’efprit

encore tout plein de l’es termes tragiques 8e empou-
lez. Une maladie allez lemblable a gagné depuis peu
nos beaux efprits , qui depuisla défaite d’Arrnenie, a:
les viâoires remportées eu-fuite fur les Barbares , ne
le peuvent tenir, non s de joiier des T edies, car il
ne feroit pas defagréa le d’oüir reciter de ux vers .
mais d’écrire l’Hilloire; a: l’on ne voitÆlns que des

Xenolians . des Herodotes 8e des Thucy des 5 ce qui
jullilîe le dire de ce: Ancien , me: la guerre a]? me" de

e Hua-saut , ’puis-quelle produit même des
la: dire
Il 411?".

A l’exemple donc de Di eue s qui à la venuë de Fi-
a a, a lippe voyant les Corinueus cm layez, les "uns à
hmm. WWMchws lestant; accorer leur: a;-

111:8,

HI v". :1 Yl ,2 y;
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EcertL’Hrsrornr. l au:

mes , s’amnlbit a rouler fan tonneau , pour n’eflctïe pas
le (En! oifif dans une ville li occupée. J’ay pris la pan
me , afin de ne pas faire dans la Comedic un perlon;
nage muët, ni me taire tandis que tous les autres par:
lent. Je ne lins pourtant pas li temeraiteque d’entre-
prendre d’écrire l’Hilioire , je’craindrois tropde don-i

ne: à travers quelque banc ou quelqpe écueil caché
fous les ondes ,’ qui brilât niou fnéle vailleau l Je yens"

5 feulement donner quelquesiav’nna ces nouveaux En
74 ceivaiirs, quoy que la plupart ne’croyent pas en avoie

befoinv 8e le figurent qu’iln’ya qu’àl’ avoir s’explia

que: pallàblementpourdtvenirbon Hi rien: Maid
tu fçais bien le contraire. mon cher Filou, a: qu’il n’y!
a guere de choie plus dillicile , li l’on veuttravailler ,’
comme dit Thucydide , pour l’Eternité; Je f y
bien- c je ne feray pas plailiràceux qui ont
publi raisonna ,- avoeles acclamations accointas
mies 3* mais cela eut pourra l’avis-une autre fois à
décrirelesîguerres étrangeres s puis qu’en Pellan

n’ai]: maintenant l’impire Romain , il n’y a
qui l’oie choquer. Que s’ils ne’vculent pas recevoir

infiltüffion, je ne m’en foncieraypas beauroup, 8c
quand tous les Abdérites auroient la fiévre chaude’, le
Medeciu n’en feta que rire: Or comme tous les pren-
ccptes cancanent ce qu’on doit faire a: ce qu’on doit
éviter , jeicommeuceray parceux-cy , fans m’étendre

aux antmqui (ont communs à toutes les produ»
étions de l’el’prit , 8c qui enneelræntl’ordre , la penfée

&l’exptellion; mais je me renfermeray dans ceux qui
[ont propres-à nôtre limier. Premierement, quelle:
ante ne fout- point ces nouveaux Docteurs ,. lors
qufâulieulde rapettetlim lement les choies comme
elles le font panées , ilss" endent dans le blâme ou la
loüange des (lirois , 8e font uneSatyre ou un Panegy-I
nique au lieu d’une Binaire; fans cgnlideterfique
uniflores-l’ont éloi nées l’une de l’antre, com-

me le ’cid l’éli; de . terre. Car ficeluy loue:
’n’a autre but que de réjouir tu 8e ne l’eloucieppas’

le Emmptéjudicc de lamifiés mais lainoit-ache

’ a Toma le i ’ S mît



                                                                     

au Courant tr. eau-r;
menfonge connin t la nature de l’Hifioire , I a En
d’une verité une ble. L’Hifioire ne s’accorde pu
plus avec la Poëfie , qui n’a pour bornesque la fantai-
lie du Poëte . dont la talion s’apelle fureur. Mais elle
eli plus chalbe a: ne peut employer les ornemens de
la Po’e’fic , non plus qu’une honête femme ceuxd’une

Courtilane; d’autant plus, qu’elle n’emprnntepas
le (cœursdesliiétions, 8e n’a pas les ligures a: la
mouvemens qui tranlpottent l’ame 8c la méteil
hors delon liege. si vonsy mélez donc trop d’un»
mens , vous la rendez lèmblable à Hercule vêtu des
habits d’0mfale , quiell la derniere extra .
Qen’ellapas qu’elle ne punie quelquefoisuifisâë
les louanges avec grace’; mais elle y doitelhe
retenuë , et le louvenir toujours que fou butn’ell: pas
de plaire , mais d’initruire; 8c qu’elle uetravaille

tampour ceux i’f’ontàprefent, que palu la a
rité; Ceux-là onc .s’abnlènt qui divtferlt l’Hilloire

I en deux parties , l’utile et le deleélable , 8: pour cela
y comprenent les laiianges. Car l’Hiltorien nedoie
avoirpaut but quel’utilité quilè tire d’une nana-
tionveritable. &s’il méle quelque agrêémcnt dans

Ion ouvrage; iluefautpasque ce fait pour en cor-
rompre la verité , mais pour la faire mieux recevoir.
Or ce qui fent trop la fiaterie dé ûte un honêto
homme au lieu de le réjouir,- a: c’el celui-la qu’on

r: doit propolèr de contenter lins le foncier des
autres. Car quand on plairoit à quelquessuns, les gens
d’efprit s’en riront , arec u’ils fçaveut que la perlie-

aionde chaque chu e conli edans fa nature , a: que
li vous l’en tirez. vous faites un mannite; au lieu d’un

p miracle. Je un: à part que les louanges ne un: d’ox-
drnarreagréables qu’à coux’qn’on laite, encore faut-il

plarte’qu’elles foient bien délicates; niaisent:
gentriufiwbrtables à tout le monde , lors ’cllesoou-
dentu: des h perboles excellives amies anuries un».

f s. lqui uclesl’gvepèt
parapr ï «Qu’ont pas agencent , V
memtd’afinblet plumeurs: remplia:

l
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EcantL’Hrs’rorxt: au
fuis leur donner lèulement la teinture de la venté .’
mais bien loin de laite ils font en et même ceux
qu’ils cajolent . s’i sont tant fait peu e pudeur. On
dit à ce topos qn’Arillobule l’un des Capitaines
d’Alexan re , lil’ant un jour ace grand Prince .- dequi
il a écrit l’l-lillaire, la bataillecontre Parus , ou il mé-

loit des flateries extraordinaires , Alexandre qui nazi
vigeoit alors fur l’l-lydafpe i jeta le livre dans la tiviea
te, a: luy dit qu’onluy en devroit faire amant , d’eler
li elfronté que d’atribu’e’r de En: ex laina Ale’xa’u’o

dre , comme s’il n’en avoit pas allez it de veritables.
Colere bien jolie 8c bien conforme a une autre a.-
&ion de ce Prince , lorsqu’il rebuta l’Atehitee’te qui

vouloit tailler le mont Achat a la tellëmblance . a:
kiteqned’uue main il tint une ville . a: de l’autre il
veda: un fleuve. Anfli de uis ne l’e lèrvitiil plus d’A-
riltobule , aprés avoit recoou la fiaient: a: [a lâcheté.
Car ne! plaifiry a-t-il d’entendre de faciles loliana
gcs, r l’on n’ell de l’humeur des femmes, qui veulent ’

u’on les peigne E58 belles qu’elles e font ,1 Comme
cela corrigeoit ts défauts , ou ’elles en falloit

lus faines , pour avoir le teint mei leur dansle’t’lr ta-
bleau. Cependant, la plupart des Hilloriens modernes
font cette faute , fans fe foncier de la poilenté à qui
ils rendent leur limone- (talpack par ce défaut. Si
l’on doit donc y mélerdel’a c’étaient , il faut ,- corna

me j’ay dit l"peaufinai: e327 quela cit «pas
blede-recevoirysenon pasde faux ornement , comme
j’en ay remarqué depuis peu dans ces neuraux Hi-
Mens;- 8t jewptie dent point ellimerceque ledi-s
rny’ incroyable l’égout clive ridicule ; car je t’en ferois

ferment à un in y S’illeæoil houer: de jurer dans
un livre. L’un commence, fan Hilloire par l’invoca-
tion des Mules, a: les prie de lirvarifer lbn deliëin a se

ut achever comme il a commencé , il com ’
’Empereur a Achille, a: le Rami: Perlë’à Thet te a

fins eaulideter qu’il luy feroit ncoupplus d’ho’m

neuralecomparet l’on ’ a Heâov .«ponrireudrd
a défiiœplusillnflre’. [lalDSL’âuhmF-Wîbd”

., . A z ’-l



                                                                     

r. .Lmr’r H:76 Comunnr u.- IAuf
fo même 8c de fa trie , ur montrer fil cadi-

ye d’écrire l’HifilÎire , &Prîlarque en pain: que fi

gourer: lleûr fait , il eût fanvé un grand procés aux
e Grammairiens , qui s’entrebatent maintenant fur ce
fuiet. Il finir fou exorde par une protclhrion de tava-
ler les avantages des ennemis , a: de relever les nôtres .
a: entre ainfi en marierez Car ce mal-bernera 170ng-
fezfitla gnome à l’impmurpnur la urf": qui s’en-
fuit. Un antre grand imitateur de Thucydide corn-
mence ainfi flan Hifioire ,- à (2m exemple , agamis:
Calpumiauu: thuya; de la ville du Pompée , a cari: la
guerre des Pmbe: E5 de: Romainmemmenfm Infant
angine. Aprés un fi beau commencement, il dl: flanc
de juger du relise. Car il fait dire mille extravagances à
un certain Orateur deCorfou,& envoye la pelle à ceux
de Nifibe , gour n’avoir voulu emballer nôtre

r? ; empruntant tout e llhifloire de Thucydide ,
or mis les longs murs d’Arénes. Il Faire dlEtiopi:

angypueêtaux eflatsanoyde Per e ,oùjelelaill
fiy tout atropos qui enterroit les Aténiens à Nifibe ,
jugeant a ez ce qu’il pourroit dire a tés un fi beau
commencement. N’en-ceps la une lle fiçon dî-
mitcr Thucydide, de dérober ce qu’il a dit, pour lap-
pliquera un fuie: toutdifi’erent îNon content darda,
Il méle dans fou Hifioire les termes Latins des armes
a: des machines , a: dit lapant a: lcfifl": , commun

"fait en cette Langue , ni eft une choie bien agréable
. aux oreilles Greques. n autre a fait la fieu: comme

aujournal de quelque foldat ou de que! e Vivandier
d’Arméc . en quoy il cil; plus excufa e que lesan-
tres; car fi cela ne rient lieu d’hifloire , cela peut toil-
.iours fervir de memoire à un Hifiorien. Mais fou il»
I’çriptiOn cl! trop fuperbe pour un fi maigre écrivain :

L’Hlfloire Partbiqtu de Cadimarfi , Malaria de: 114-
fiaire: de lafixi’mu le in. sa même n’elr pas moins
extrav ’ me. Car il ciment que c’efl au Medecinâ
écrirel’ ’ ire ,. parce qu’Efculapeell: fils d’Apollon

. agitai: [me des Sciences . ,8: le proteaqu des Mu
, manuel: parmy lamiggasdifesldclahngvf’b

. l nique



                                                                     

- un»Bettina 13H! nous. " :71
ï . nique des termes bas 8: polaires. Mais pour dire

quelque choie des Filo ofes . un d’entr’eux dont je
tais le nom par refpeCt , palle tous les autres en extra-
vagance. Car il [initient d’abord qulil n’apartient
qu’au Sage d’écrire l’bifioire , 8: pour le prouver , il

eutafl’e argument fur argument , en toutes les figures.
entremêlant flparrny des propofitions ridicules . des
dateries gro 1eres a: pcdantefques. Maisce qui en: de
plus infuportable, au qu’il dit au commencement
que l’Empereur aura cet avantage par dans les autres
Princes , ne lesFilofofes feront le: Hillzoriens; ce
qu’ileut é plus honête de [ailler penfer aux autres
que de le dire. Il ne faut pas oublier aullî celuy qui
Commence de la forte , pour faire l’Herodote. comme
fl’autre a fait-le Thucydide: je flint! à par!" du Perfis
85’ de: Rnnainr. Et en-fuitc , Car ilfîaloityu: quelque
mal-beur arrivât à ceux-hi. Et aulli tôt. Ofin’: que les

Cm: appellmt Oxyro’u , a; autres foules femblables.
Un autre , illuflrc par (on éloquence , &graud imita-
teur de Thucydide, s*il ne le lurpallc même, le plaira
décrire toutes les villes, cham s, les fieuvesSclee
montagnes, pour donner plus e clarté, comme il
peufe , albe Moire; maisfes delcriptions (ont li
froides , u’elles fiirpallentles neiges Cafpienes, 8c
toute la ace du Septentrion. A peine un livre luy

’fuflit à d crire le bouclier de l’Empereur, ou brille au
milieu laGorgone coëEe’e de fer us , avec lès re-
gards de travers. Il compare [on Ïaudtier àl’arcen
ciel. Combien employer-il de paroles à dépeindre
la Velle de V010 élu , avec labtide de (on cheval , a;
la chevelure ondinyante d’Ofroés au pliage du Ty-
gre , cran il le fait lamer dans un autre ombragé de
myrtes , de lauriers , 8c de lierre , qui font un couvert
à l’épreuve des rayons du Soleil? Ne font-ce pas [à

des particularittz bien neceflaircs? mais cela vient
de ce u’ils ne (cavent pas ce qu’il faut taire. &cc
qu’il inexprimer , 8c ne fontÀpas ca ables de reco-
noitre les beaux endroits, ni de les écrira, Sem-
tlablea à ces valeta depuis lainer: de!

3 .-;
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J78 cou’MINTJI- En!!!
maître , ni ne f vent pas encore comme il fiance.
ter un marteau ,98: le crevent de loupe penduler»
pas , (ans toucher aux viandes delicates. Celui-q le
plaît aulIi à décrire des blelÏures incroyables , ou de
morts étranges g Car il dit qu’un homme bleŒé au
gros orteil mourut fnbitement z 8c u’au feu! cry du
cm1 f ou huit hommes tom , rit par terre.
Peuple nombre des morts . il rame; même ce quiet:
cil porté dans les létres de l’Empeteur. Car il dit

. qui] y mourut foirant: a: dix mile deux gens trente-
- x des ennemis. a: qu’il n’y en eut que deux de morts
chicoté des Romains . à: neuf de blairez . cequi dl
front enfemble incroyable a; ridicule. Mais pour pa-

. reître plus élegant , a: ne point corrompre comme
l’antre la pureté de la langue Greque par des termes
barbares 8c étrangers ; il du. Cramer pour Ëamrniw,

hautin V r Promo» , titanite: pour ririons, St au -
ne: (embrun impertinences. Toucbanrlamortdn

ASeverianJl dit que tout le monde s’ell: trompé,& qu’il
«mourut de faim 3 8; non pas d’un coup d’épée , com-

meon a creu a fans confiderer que plufieurs demeu-
rent jufqu’au feptiéme iour fins manger , St qulil
nier! futaine trois 5 li ce n’ell qu’Olhoes En demeuré

aptes un jours (iule chant de bataille en amadou:
que [on ennemy fût mort doguin. Mais que dirons-
de ceux qui le [encorde termes poëtiques dans
leur Billon-e , comme s’ilschaullÏoient d’un piedun
efcarpin, et lm enrhume de l’autre, pour joliet entent-
«bic la Candie 8; laTragedie, Dlaurres s’enfient
l’entréefde- leur ouvra ,l comme s’ils aloient dire
Puelqne choie de tan a; de merveilleux . 8e ne di-
eu: que des cho es ordinaire; , avec un (file bas a;

rampent 5 ce qui me fait fouyenir de ces tableaux ou
l’on’peint Cupidon avec un mafque .d’l-lercule, ou

r de quelqu’un des Titans, a: du Proverbe qui dit ,
m’ùnjanr le: me ,agnufim’m enceinte: , E5 n’ann-

. 311mm que d’unefiurit. Car il faut garder par tout
car-acier: , .8: ne pas mêler des haillons par-
’WËPWPŒ 2 "à me 5.1991 un: tête d:

A l .p 7 9 gant.
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’-” Il na ne

Beau-«x L’Hrs-ronsx. a»
Pr. Quelques-nusMuncorpsfanstithBtpen-

en: fe fauver parl’exemple de Xeuofou , qui com-
mence ainli faRettaiœ de dix mile Derme: Pari-
fui: mainte Jeux fil: c maisils ne fçavent’ qu’ily
adesNarra’tions qui tiennent lieu d’Exor comme
je le montreray tantôt. Encore peuton exculèr les
defauts de l’élocution a de ladifpolition; mais de
-s’abufer en les defcti rions, non pas de (pelques ’
lieuës. maisdeiour ësentieres; cela n’en pasparn- p
donnable , comme celuy qui dit qn’Europuseflzune
colonie des Edelféëus dans la Mefopotamie , à deux
journées de l’Eufratc: Et comme fi ce n’eflaoir pas

allez , il y tranfporte ma trieavec fes tours a; fes
rempars , a: dit que Samo are cil: baignée del’Eufi’a-

te 6c du Tygre , comme s’ils couloient fous fes mu»- ’
railles , quoy qu’il ne au: pas grand dilcourspour te
perfuader ne je ne fuisni l’attire ni Caldéën. Enfin ,
Il travaille l n ligemrnent, qu’on diroit qu’il a com-
pofé (on Hillmrc furies bruitsde Ville , et qu’il n’a
jamais veu performe qui ait cité enSyn’e. Il ajoûte
une plaifiute particularité de Severian, quoy qu’il die
l’avoir aprife de ceux qui s’efloient fauveZde la ba-
taille , qu’il calades etyflaux * qu’on luy avoit don- i ou, en.
nez. 8c d’un morceau s’en coupa la gorge, pour mon- mr
rit d’une fin tragique . fans avoir recoursni au fer ni
au poifon a comme à des morts trop ordinaires. En-
fuite, il fait fou oraifon fitnebre, à l’exemplede Thu-
cydide p quiafait l’éloge de ceux ni moururent les
premiersa laguerreduPelo nué e. Car je nefçay
comment ilsen veulent tous a cét Auteur, quoy qu’il
n’ait jamais peiné à eux ni à ladéfiiite d’Armeuie.

Aptés’ avoir donc enfevely (on Hetos ’ que-
ment . il fait monter (il: (on lèpulcre un riva de Peti-
eléten. dl item: , c’efi à dirent: Centurion normé
AfraniusS’ , quidittantdechofes , 8c filugubres .
qu’il m’a fait pleurer à force de site , fur tout, lors ,
qu’il f: lamant ameutent à la fin de (ahanas-t a
au mon: des bons morceaux-qu’il avoit mangez à
(à able, acide: plus coups-qu’il y avoit laminât:

n . .. . 4



                                                                     

43° Couturiers. une
pour finir-comme Ajax , il tire (on épée aprés un
(es lamentations , 8e s’en donne à travers le corps 3 à;

grand tort veritablcment, m il devoit mourir parla
main du bourreau , aprésuue fi méchante luta
Cependant , l’Auteur dit , que toute l’ail-ribote ému?

née d’une fi belle action , commença a batte des
mains et à élever jufqu’au ciel cet Afraniuspar a:
louanges. :Etvetîtablemcnt, il cil: louable de s’en-te
fouvenudc la bonne chere qu’on luy avoit faire , 8c
den’en avoir point cité ingrat a la mort. Mais je von-
droianu’auparavant pour nous épargner la peine de
lite tant de (brifes . il eût étrangl fou Hillorien’.
(luquuesmn’s , fans sfarrétet aux ehofes elli-nrielles ,
vsîamulen’t à nous conter des particularisez ridicules
ouinutiles; Comme fi quel u’un ayant entreprisde
décrirela (iatu’e’dej ’rerO ympieit , commençoit

a r fes brodequins , o slamufoit à nous dépeindrcfa
cl, Eus toucher au telle. Carl’un d’eux nedit que

irois’m’ots de la bataille, 8c s’étend fur le recit d’un

Cavalier Maure . qui s’écarta par des rochers pour
trouver de Beau , ac ayant rencontré des payfans qui
dînoient , le mirà table’avec eux , aprés avoir cité re-

eônu’ par undecesvillageois qui avoit été en Man-
iimnieroûilavoitun frete qui pontoit lesarmes. Il
ajoute à cela des coures’à dormir debout. (lie ce pay-
fan fut à la chaire en ce pays-là , ou il tvit- des trou-
peaux d’Elefans, 6c faillira une déchiré par un Lion;

(lui! acheta de grands l ilions a Ccfarée g de forte
que «bel Hifionen lai anti part loterie. d’arme fi fa-
unule bataille , .’ 8c tout ce qui fe fit de mentor-able de
porta: dîahtre , s’amufeà contempler; un. villageois

qui adam du. poiflon dans au matché, et fi la nuit
nefütlfurvenu’c’, je’penle quül eûtfoupé’ avoina;

ear’le troupe: mon préf. Regaer un. par q e
peut nous enflions faire-li l’erreur "perdu ces beaux
lmemoires t arque ce Cavalid: Maurenleût paseo (kif
à la bataille, ou s’en fâuerournélàns boite-Jepaife

infimes belles eirçonRanceanu’une bateleulc la
int trouver; d’un villagwifiut Qu’ils leur?!

m . , . . ., Y ,. ,
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q tenu L’Htsxorrtr. au
ï idesprefènsles uusaux autres,& ueIeCavalierdon-

na au aïfim fa lance a 8c le pa’i au au Cavalier l’a-

grafe (f6 fou faye, 6c autres ticularitez tres-ne-
celfaires. On’peut doncdite e cét Hilbricn 85 des
autres ui luy tellemblent , non pas qu’ils ont cueilly
la rofe nsfe piquer aux épines , mais qu’ils le font
piqués aux épines fans cueillir la rofe. Celui-1511H!
pas moins ridicule , ni fans jamais avoir cité en
Syrie ni en Armenie, dit que les yeux font plus fi-
deles que les oreilles, *& partant qu’il ne raporte ’ Mû
pas ce qu’il a oiiy mais cequ’il a veu. Mais il a fi .

ieu tout veu , qu’il dit que les dragons des Parthcs ,
qui dl: parmy eux un fi ne de la multitude, parce
qp’unfcul dragon en pro uit mile. (me ces dragons

’s-je , font fort grands, a; unifient en Perle un peu "
au dellus de l’Ibcric, 8c qu’on le; arache au bout
d’une pique, d’où l’onlfémc par tout l’épouvante;

puis quand on vieutaux mains on les délie , 8c cules
jete à la rêtedesennemis , de quoy plnfieurs des nô.
tres furent devorez ou étoufa. Il ajoute, qu’il
voyoit toutcela du haut d’un arbre ou il s’elÏoit fau-
vé de bonne heure , dontbien nous en prit ; Car (in:
cela nous aurions perdu un bel Hifiorien , quiellzté-
moiti oculairederant de merveilles , &qui a executé
de fa main pluiieurs beaux faitsd’atmes, 8: a cité mê-
me bielfé 5 mais je (peule que ç’a enté fur le chemin
de LetneàGorinte ’oû il ratoit. Cependant il filoit
toutes ces chofes en la’prefence des Corintiens qui
[cavoient qu’il n’avoir pas feulement veu la batail-
le en peinture ; Car il ne conolt ni les armes, ni
les machines , ni les termes de la guerre , 8c s’y abufe
à tout propos. Un antre décrit en moins de cinq
cens vers 1’ tout cequis’cit palfé en tant de Provin- "î 01a

ces, 8c al’infolencede prendre le nom d’Hilloriens m’
avec untitte prefque aullî grand. que fou livre, La:
infini": remportées mandement jin- les Pnrtbu , par.
le: Romain: ,17; Me, en Mzfipntmgie a art-MF

v die. Par Jatiotbianus qui a gagné le àurjêflx
refluera W l’alibi; en i je croy- qu’il vainquit

. I V S s . fi .



                                                                     

:8; i connus: u. pour
à la courte en (a ieunelle- Unantreafiit l’Hillnùe
par forme de Profetie , ou il décrie]: prife de Volage.
fcs , 8c lamer: dormes qu’il fait expie: aux Lion.
8: narre en-fuite nôtre triomfe. Non contentdecela .
il bâtit une ville dans la Melbpotamie, d’une beauté
8c d’une grandeur extraordinaire 5 mais il dl en ’ I
s’il la nommera [rêne ouNicée , en de la ai:
Ou de la victoire. Il promet d’écrire en- uite l’ ’ .-
re des Indes , 8c la navi ’onde l’Ocean , a: ce n’en:

,as une fimple prome e a car il a défia, fait palle:
l’efleuve Indus à la noifiéme legion , avec une trou-
pe de Gaulois a: de Maures , fous la Conduite de Calz
lins. Mais de fçavoir ce u’ils feront, 8c comment.
ils foûriendrom le choc s EleFans 5 cela dt encore
incertain , a: ilfauromndre qu’il nous le mandait;

row- Royaume de Mufiean , * ou de la Republique des
gifla Oxidra ucs. Ils font , comme j’ay die, plulieurs au.

* tres fcm lables (mires , ne voyans pasœqui cit digne
de remarque , 8e quand ils le verroient , ne le pouvons
exprimer dignement ; mais menus noue ce qui leur
vient à la humilie. Ils preneur tous des rimes (upa-

. bes: De: vifioire: Panbiqrm , tu: de limes. Un au-
tre plus philâmment, Le: Pmbaniciqu: de Banquier:
de Sagalafli 5 Ce que je n’allegue pas un: par raillerie
que pour fervir d’infiruâion.. Car celuy qui éviter:
ces écueils 8; autres femblables , fera en cils: de faire
quelque choie de bon , a: de prendre le droit chemin .,
parce que de deux contraires qui ôte l’un fe l’autre.

Mais , dira quelqulun , maintenant que champ dt
défriche , 8c les ordures em "des , il cil mais diy
jeter la, bonne femme . a: e faire Voir me tu au.
pablc d’infiruire , auffi bien que de Î . Je dis
donc pour entrer en marier-e , que celuy qui veut (cric
r: l’Hifioire, dol; avoir premieremept uneadrelle m-
turéle à r’expliquer, 6e à difcerne: le menibnge d’a-

’vee la veriré , , ualirez qui ne s’aquierebt point par
l’arc, mais qui ont comme des prefens du Ciel,quoy-
que liadrclle à s’exprimer r: paille perfeétionner

1 491519.85 ne! la mais bandais. au dams .



                                                                     

nous! L’Hruou’u. au
raina: recepa: . car on ne f uroir donner dél’efpri:
à œluquui n’en a point. à feroit un fient plus
grand quela pierre Filolbfale , de pouvoir transfin- r
mer les efprits, a: faire d’un loutdaue un habile hon.
me. La Science ne donne donc pas ce qu’on n’a
point, mais agence ièulemcur ecqu’on a; a: mon
delïein n’en; pas de rendre tout le monde capable d’é-

çrireliI-iiftoire , mais d’empêcher ceux qui le lourde
s’égarer. Carpou: avoir de l’efprir, on nelaillë ’

d’avoir bcfoin d’art a de procepres,eomrne pour e
bon Muficlai s ce n’efi pas allez d’avoir bonne voix ,

Il l’on riel: (gantonduire. Il faire , outrecequej’ay
dit , avoir quelque côrniflam des affaires du monde,
,8: des chofes de la guerre. On ne (gantoit rien faire
d’un homme qui n’a rienveu 7 a: qui dl: obligé d’en

croire les autres 5 Mais fur tout , il ne àutpoinr offre
arraché dandin party. Car il ne faut pæfaire comme
ce Peintre qui-peignoir un Monarque , de pmfilîparee
qu’il n’avoir qu’un œil . maisil le faire repre enter

tout entier. Que le refpeét de la patrie n’empêche
point de direIes pertes qu’elle a receliez , ni les ures
qu’elle alaires; a: l’Hifiorien , non lus que le Co-
rnedien, n’efl: pas ble des mal- nqu’il re-

reEnte. si pour les golfe: ou Ispafièrfous fi-
rme, on pouvoir reparu les debrdres , Thucydi-
de n’auroir pas manqué d’un qui! de plume de taler
les fortifications des ennemis , a: de rétablir les allii-
a’es de lit-ville; mais les Dieux même n’ont pas le

pouvoir de char les choies pallies. Le devoir donc
de l’l-lillorienl r de les canter-comme il? (on: 3::-
nuës , ce ’i ne u: ire lors u’il ne
d’un Prineqenou si; Republiqug, dequiiielpîliiud-
que cholèàefperer ou à craindre. Q1: s’il Eus ne-
:ellÀiremenr qu’il en parle , il doit au: plus d’efhr de

la «me . quede ion interefl, oncle (à pallium Car
c’efl: le En! Diœàqui il doit (Émilie: fins r: foncier

du relie. Enfin, ildoieavoifloûjours pourbur le iu-
ment (blâmai , s’ilmvour’remporterle titre
flaireur rifloit dued’Hillosiem Cadi: 5 à ce pro-

e . P05,



                                                                     

I

2.84 Cou-Inn: u. saur
s, qu’Alexandre dit un jour a Oneficrite, qu’il m.

toit bien aprés a mort retourner en vie pour quel-
que terns , afiudevoit le fentiment qu’on auroitde
luy 8c comment on prendroit les choies qu’il avoit
laites. Car je ne m’étonne pas, dit-il, qu’on me loüe,

maintenant que les uns m’aprehendent , 8c que les au-
tres tâchent e gagner mes bonnes grâces. C’efl: pour
cela que quelques uns tienent qu’on doit ajoûter
à ce qu’Homete dit d’Aclrille , parce qu’il a écrit aptes

a mort ; mais les fiâionsdes Pol-Secs ne [ont point (in
jetes à ces maximes a: nerelevent que de leur l’aurai-
fie. Je veusdonc que mon Hilloricn aime à dirê la
verite’ , 8: n’ait point fuie: de la taire: Qu’il nedonue
rien à la crainte , ni âl’efperance , à l’amitié, ni ail:

haine; ne foit d’aucun pays , ni d’aucun party; St
apelle les choies par leur nom , fans le foncier ni d’of-
fenfer , ni de plaire. C’efl: cequ’a fait Thucydide ,

t quoy qu’il vît Herodote enfi rand: ellime, qu’on
onnoit le nom des Mures à es Livres; Carj’aime

mieux , dit il , dé laite en «filant la vetité , que plaire
en contant des fab es , parce qu’en déplailànt je pro-

fitera 5 8c nuiray en voulant plaire. Voila que] doit
cflrc e fentirnent d’un bon Hilbrien. Pour [on fiyle.
il faut qu’il fait clair & naturel fans dire lumen corn-
me nous luy op fous la liberté 8c la vetité

* gîta reglede ce qu’il oit dire;* aulli foirons-nous la c tté
P"? 4 "’18: l’intelligence pour regle de la Façon dontil ledoit:
2:43:25” dire. ll faut que (es figures . qui [ont comme l’ai;
Mm. laifonement du difcouts , ne (oient ni trop hautes , ni

’ trop recherchées; fi ce n’eli lors qu’il veut décrite

une bataille , ou fairequclque haran e; car alors il
peut enfler ion &er , 8c déplier , s’il aut aiuli dire, les
voilesdel’Eloquence. Il ne &ut pas pourtant qu’il
s’élcve qu’à la mefure des choies dont il parle , 8c fou

fiyle doit alite exempt d’entoufiafine , 8: de tout:
fureur poétiquerCar il y admger , en s’élevant trop,
que. la tête ne luy tourne, 8c d’il ne s’égareeudet
talons; C’en: pourquoy il dort matcher bride ai
æ confident: que lutés le le W601:



                                                                     

l tEcnnr-L’Hrsroue; si;
les deux plus grands vices de l’Hillzoire. S’il ’vcutdons

s’élever , que ce (oit par le: chofes plûtôt que
les paroles 5 car il vaut mieux que (on il:er loir ordi-
naire 3 8c ne (a fée ne le fait pas , que de ren-’
dre n penf efoib c; ac (on &er trop élevé , ou de a:
une: emporter à l’effort de [on imagination; mie (ce

riodes ne fuient ni trop longues , .ni trop étudiées a
à il:er ni trop nombreux . ni trop negligé ; parce
que l’un (rut la barbarie.& l’autre l’afcâanonJ faire
aulli que lès penfée’s ayent lusdc lblidité qued’éclat’,

&apptochent plus du rai autrement d’un (age liti-
que, que de la pointe d’un déclamateur. Que es litua-
tences ne (oient nitrop frequentes’, ni trop détachées,

mais le trouvent comme emballées dans le corps de
fou ouvrage. (liant à ce qui concerne les cbofes qu’il
doit écrire, il ne les faut pas mettre à l’avanture, mais

les ranger avec foin. 8c confulter Couvent ceux ont
en part aux afaires 3 finon , fuivre les relations les plus
veritables , 84 qui paroiflèut les moins pallionnécs, ou
qui ont moins de fujet de l’ellzre En quo il Faut beau-
coup d’adrellc à l’Hillorien , pour di cerner les et»
droits 8c les perlons d’où elles vienent , 8c n’ajoû-r
ce: pasfoy legerement à router qu’on dit , mais ex:-
amrner les raifons qu’on a de dire la verité ou de la
taire. Lors qu’ilauralès memoires prefls , ou la plus
gaude partie, il bâtira le corps de (on Hilloire, a: l’ai
gercera en - fuite lus poliment , tant pour les paroles
que pour les cho es. Du telle.il fera commelejupiter
d’Homere , qui jéte tantôt la veiie fur lecamp des

’ Grecs , tantôt fur celuy des Troyens , 8c décriraie-
rément les aâions des deux partis s fi ce n’eflzdarrs

Était des batailles , ou l’on cl! contraint louvent de
les confondre. Mais qu’il ne s’amnle pas à décrire

les actions des particuliers,fi elles ne (ont fort illuflres,
se qu’il s’anche au gros ,K fans a: lancier du telle.
Qu’il confidere d’abord les Genetànx , les ordres
qu’ils donnent , 8L la difpoiitionde leurs troupes g le
rende, s’il le raifon de tout; (au! on fientant ’
mains. q V «marqueta sur le damera:

. 0



                                                                     

sa; Consum- rr. anar;
ne ,’ a: n’oublie pasle vaincu urpatler coïtionndu’

vainqueur. u’entouœs il garde la medioni»
téklabien- . &nes’cmpone.pasenjeuœ
homme , ni ne hile fou lecteur, ou obfcurcifle [a nar.
ration , pourvouloir tout dire. Il peut quelquefois
lailfer une ebofe , quand il aura bâte , pour ne point
interrompre le fil de l’Hifioire; mais qu’il y reviens

- aptés-, et garde le plus qu’ilpoutra l’ordre ds rang.

. (hm faire le v ’ eut par tout , fans perdre aucune
a&ion ou particu atité remarquable. Que ion dif-
cours tellemble à un miroir fidele , qui rend les objets-
tels qu’il les reçoit , a: n’en alter: rien ni en informe,
ni en la marier: ,. ni en la couleur. Car il fautqn’il
cherche , non pas commel’Omtutce ’il doitdi-
re, maiscomment il le doit dire, 8C qu’il nivefimple-
ment lès memoires g femblable auScnlpteut ’ne
fait pas Pour l’ivoirede a llatuë , mais luy
feulement la Rime qu’elle n’avoir point. Enfin , tout
le ferret de fou Art mon à bien métre en œuvre (a
marier: ne il a remply parfaitement fou cataracte, a:
aussi: à [on devoir , quand le laïka: penfe voir ce
qu’il lit , tant il cil bic: reprefenté. Il. commencera
quelquemislàmexotde, lorsquela choièn’aura point

befoin de preparation , et feeormntera de le
lbmmairedes chofes qu’il doitdine. Maislors qu’il e
voudra fervir d’exotde il n’ama é rd qu’à deux che-

fes’ , à rendre fonaudireutattenti , 8C docile , [me
soucier de gagner lès bonnes graccsu Il vinait: à
bourdent quej’ . dit , en montrant qu’ildoit trai-
terdeclrofergr a: necefâires, &quiré dent
particuliuement l’interefi de ceux à qui ’ ’ le ,

cernure faitHerodote, quand ildit. Que veillant
confiner le fouvenir des natures 161)?!)an les
Grecs fur les Barbares 3 et Thucidide , Quels! e
22H entreprend de décrite efi la plus «infime

toutes celludom il nous relie quelque memoire ,
a: contient delphisgrands arde nomenclatrice éve-
nemens. Il cuira buueoup l’éclairdliement du
à)", du Picpofit landesd’aburd, 8017m jugera

l A 1 ’ qu
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ne (in! exorde cil petit ou grand a felon que les cho-
cs qu’il aura à décrire feront petites ou grandes. Il

Pagina à fa narration doucement 8c infeuliblement.
a: gardera toutes les perfections u’enfeigue la Rotor
rique , la clarté , la nereré , la bri veté, la facilité, l’é-

galité , le [covenant toujours que l’l-lilloire n’elt
qu’un long recit. Il faut prendre garde , pourtant ,
qu’elle ne (bit s compofée de plufieurs narrations
coufuës enfanb , mais qu’elles oient fondues en un
même corps i car il ncfaut pasfeulement qu’elles le
touchent r mais qu’elles fi: riment. (au l’agence» i
mon: des oboles et des paroles en releve l’éclat , fans
alfeâatjon. Pour labriévcté 4, elle cit utile par tout i
minimisaient, lors qu’on a beaucoup de nous à di-
re,-8tne doit dire feulement dans les parolesgmais
dans les drag Car il faut page! en trois moules
moins importantes a.& n’eIlre étendu qu’en cellesqui

le mentent; Il y ana même dont ilne au: point par;
let du tout ,f . car- cbacun cil curieux de fçaroir toutes
les particularitez des, grandes entreprifes , c’efl pour.

uoy on . n’y; fçauroit cirre trop le?) 5’ au lieu que

danslesaurresnzqüclque couttqu’on it ,oneqnu e.
Enfin , il faut faire comme dans un fellin bien apreié,
ou l’on ne fert indifieremmcnt [toutes fortes de
viandes , mais eulement les plus delicates. Car l’Hi-
fioit: n’cl’cfaitc quepout conforter la memoiredes
chofes memorables , 8c non pas des autres Il au:
auflî que l’Hilllorien filins tort tétât: dans (ce «en.

rions, &qu’i roi queten’ pas peindrait:
en: de faire talitre fou cfptit mais pour échinait 8:

embellir l’on niet. Car elles ne on. pas proprement
du corps de l’Hilloire , quoy qu’elles beau-
coupde clarté ; de forte qu’elles ne ’vent pasellre
éconduis audelà de ce qu’on traite. En cela Heures
bien que Polio: , peut fervir de régie i caton ladin.
fccnte d’Ulylle aux Enfetsi ilne s’amule pointa clé-I

couvrir tous les tourmens des mal-heureux; au lieu
qu’un mauvais Hill:orien en eût remply ion ou a
aprocliant l’eau jufqu’aux lévres de Tautale a .8: ;
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faut faire plufieurs toursà Ixion fur filioüc. 111121;
dideyeflaufiî fort retenu. Car foi: qu’il «en la
forme d’un fiege; ou d’un cam , ou la figure dequd-

ue machine , il ra vite , 8L encore moins étendu
dans la defcriftion des villes , 8c du port de Syracufe.
Que s’il paros: long dans celle de la peile , on remar.

et: en y prenant garde prés . que C’ei’t la multitude
a; cholès qui l’arrête, &’qu’ll fè-hîte tant u’il

ut. Quandon fait parler quelqu’un, il luy &ut ’re
recequi cil: convenable tant à n rfonne qu’à la

chef: dont il s’a ï: Et quayqu’il oit permise’n ce’t

endroit d’étaler on éloquence, il faut toujours que
ce (bit avec jugement . a: fans afiëitarion, a; [in
tout , dire clairement ce qu’on veut dire. Pourcequi
cil du blâme 8c de la loüange , il faut prendre garde
que vôtre Hiflzoire ucpuifle palier pour un Maï-
rique , ni auifi pour une Sa te , comme celle ’
Theopompe. Ilnefaut donc lâmer ni-loiiet n’en
paillant , a; fefouvenirqu’iln’ya point de pluÀau
Panegyrique des Grands hommes que leurs afiions;
parce qu’il leur cil particulier , 8c ne fçauroit couve;
nir aux autres. Lors qu’il r: prefentera quelque choie
(l’incroyable, je fuis d’avis qu’on ledie, mais lits
l’afl’eurer , 8c lainant à chacun d’en croire ce u’il luy

plaira. En un mot , il le faut toujours reprc terne
que j’ay dit, qu’on écritpourla poileriré . a: faire
comme cet Architeex qui bâtit la tour du Phare.
3* Car a tés avoit achevé (on ouvrage , qui cf! unedes
merve’ esdu monde , il grava (on nom fut une picr-
re , qu’il enduifit de mortier , 8: écrivit demis celui
du Prince qui regnoit , fçachant bien qu’il fèroitdé-
rruit par le teins , 8c qu’on verroit alorsyamître le
fieu qui dureroit autant que les Siecles. Voila la rrgler
qu’on doit fuivre pourbien écrire l’Hilioire : fi on le

fait , je n’auray pas perdu mon teins, linon . fanny
roulé envahi mon tonneau. 1’

tuf;
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l I. Demi); de 1’ Auteur. I I. San embarquement
de fin arrivée dans une I fie dl l’accu». l Il. Son
voyage 41431105: de la Lune; l V.’ Sa «Jeux? en I’Ifle

de: Lumpn; V. San englaunflêmmt si fan [Ejour
dans la baleine; V L C 0m54: des Iflexflatnmen

Omme les Athlétes n’ont pas’fculeme’nt (on i, w

d du travail mais du te os; ceux qui s’adon- Demi" a!
nent aux exercices e l’efprit luy doivent tu" »- 5

Quelque-fois donner du relâche, pour revenir apra’s l
plus frais à l’étude. Cela ne le peut mieux faire , à
mon avis , qu’en le délallant fur quelque fuietagtéa-
bic a 8c on l’infinlâio’n loir mélée avec le plaint ;c’efl:

ce que j’ay tâché de pratiquer en cét ouvrage ,’ où pat-

my plulieuts menfonges allez purifias . j’ay mélé
quelques duites railleries des anciens Poëtes a: Bille; l
riens, fans épargner mêmcles Filofofes, qui n’ont pi]
s’em pécher de nous debiter pour bons 5 plufieurs con-
tes fabuleux a: ridicules. Car Ctéfias 5 par eiemple,’
dans [on Hilloire des Indes , a dit des mon; qu’il n’a-k
voitjamais ni veües ni ouïes 3 &Jambule a com fé
une Hilloire allez ingenieuiè des merveilles de -

, .ceau , fans avoir uere plus d’égatd à la «me. PluJ
. fleurs en ont fait e même g a conté diverfès avantuà

res qu’ils «filoient leur eih’c arrivées dans leurs voyaa

gos 5 parmy lefquelles ils ont entremêlé la defcription"
de divers animaux monflru’e’ux; des amurez ina-
ouïes, des mœurs tout à fait barbares se filivak es:
à l’exemple d’Homere , qui Bit décrire à UlyiTe c rez

Alcinoüs. la ca rivité des vents, la figure énorme
des Cyclopes , a cruauté des Antropofages, avec ’
des belles a piufieurs têtes , 8c la metarmtfofe âcres

rem; r. T carré-î ’
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- compagnons par les charmes d’une forciere , a: autres
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femblables réveries qu’il debitoit au peuple grailler
des Feaques. Mais je 9e le trouve pas étrange au
Poëte acoûtumé à dite des fables, puifque nous
voyons tous les jours la même chofe arriver aux Filo-
1ofes; je m’étonne feulement que les Hillorieus
avent pretendu par lâ- nouseu faire acroire. fleu-
dant’il m’a pris envie , pour n’eflre pas le au
monde quin’aitpas la liberté de mentir , de oompofer i
quelquetRomarr à leur, exemple; mais je vens en
l’avoiiant me montrer plus jolie qu’eux 5 8e cet aveu

me (cuira dejufiifieatiou. jevaivdonc dire des cho-
(es que je n’ay jamais ni veiies, ni oüyes, 6L i plus

, qui ne [ont point, 8: ne peuvent dire, c pour- A *
i quoy qu’on le garde bien de ’es croire.

Un jeu; touchez. d’un noble defir de voir &d’a-
l prendre des choies nouvelles, nous nous embat â,

mes cinquante que nous citions , dans un vailleau ieu
équipé , a: foutny d’un bon Pilote 5 a: cinglâmesdes

Colonnes d’Hereple dans. la ruer Atlantique , peut
découvrit la grandeur de l’Ocean , 8C voir s’il y avoit

quelques peuples au delà.- Aprés avoir vogué unjour
8g une nuit [ans perdre la terre de veiie a tout à coup
au lever du Soleil il s’éleva une fi furieufi: tempête ,
qu’on ne pouvoit pas feulement baille: les voila; li
bien qu’il, falut le laillër aler au gré du vent, qui aptés

nous avoir bien agitez par l’el;pace de foixante Se dix-
neuf jours , nous jeta à la fin ans une Ille fort haute I ,
8c couverte de bois , dont les bords citoient allez cal-
mes. Nous y defceudîmes pour nous remette du
travail de la met , 8e nous eflans repofez quelque
tems fur le rivage , nous entrâmes plus avant dansle
pays pour le recouo’itre , aprés avoir lauré trentede

nos compagnons pour la garde du navire. Nous
n’eûmespas fait quarre cens pas à travers unefotét,

, que nous tmuvâmes une colonne d’airain, fur laquel-
- le client écrit en canâmes Grecs , que le œmsavoitâ

en voyoit me du: pas imprima fur le me.
dem)’ flûtés , Hamel: 553th en: ejié jatfiyrm à).

dont

.13 P??? Îl:.v*

r:-

manzau
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dont le, premier qui efioit le plus grand , avoit prés
d’un arpent de longueur , ce qui nous fit ju r que
c’eftoit celuy d’Hetcule. Aprc’s avoir reveré es lieux

fi fameux par la venuë de ces Heros , nous continuâ-
mes nôrte route, 8c n’cûmcs- pas fait beaucoup de
chemin , que nous arrivâmes à un ruillÎeau , dont la
li ueur elloit comme d’un excellent vin Grec , 8: qui

oit fi large en quel ucs endroits qu’il pouvoit pot,-
ter, bateau. Cenous ut un nouveau gage de la ve-
nu’e’ de Bachus , 8c de la verité de la colonne. Mais

comme nous remontions vers fa fource , pour décou-
vrirla taule d’une (i grande merveille , nous trouvâ-
mes deî vignes chargées de raifins , du pied defquel; ,
les cou oit ce large rameau , lequel fourmilloit de
poilions qui avoient tous la couleur se le goût de vin ,
8c en les ouvrant , on les trouvoit pleins e vendange,
llseuyvtoieut même ceux qui en goûtoient , 8c nous
fûmes contraints de les tempera avec des poilions
d’eau douce pris dans une riviere voifine. Lors que
nous eûmes traverlë lapremiere , nous découvrîmes

d’autres vignes d’une nature bien plus étrange. C’é-

taient de belles femmes depuis la tête jufqu’aila
ceinture , qui mailloient en un gros tronc verdoyant, .
telles que les Peintres peignent Dafné fur point ,
qu’Apollon la voulut ravir. Leurs du t5 s’épan-

oient en rameaux chargez de rainas , 8c eurs coef-
fiires efioient faites de pampres de de grapes entrelaf-
fées. Elles nous firent mile carellës , nous. parians
l’une Grec , l’autre Indien ou. Petfan; mais elles ne
.vouloient pas foufrir que l’on cueillît de leurs fruits h,
&lors qu’on les vouloit udre elles vjetoièut des cris;
comme fi cela kuficutlâ: grand mal. Elles nelaif-
(bien: pas de nous-bailcr, et Ide nous toucher a la
main 5 mais lentsbaifers cnyvroient ,, 8c deux de nos’
compagnons s’efians lainez furpreupdteàà leurs char-

mes, emeurerent pris par les parties naturelles 5 se
comme s’ilseuflènt cflé entez refentble commence-â
rent à prendre racine , et à poulier des rejetons. "lif-
frayez d’un grand prodige , nous mutinas a I195rc

. ’ ’ " T a. ""5

:454 sur

imam)»; ;

5v.. au -’

"wsfiflvv ovni-fr
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":923 L’Hrsrornn vautras";
vaiiièau conter à nos compagnons étonnez , une fi
pitoyable emmure.

A res nouseilre doncpourveusd’eau 8e de vin dam
"74’ n les eux fleuves, nous paiiâmes la nuit fur leurs bords;
hide-i’. r. 8c icicndernain dés la pointe du jour , nous limes voi-

le par un doux veut, qui fe changea fur le midy en
une beurrafque fi violente , que nôtre vaiflèau fait
enlevé par un tourbillon jufqu’â la hauteur de trois
mile Rade: , et commença à voguer par le Ciel l’efpa-
ce de Rapt jours 8c de fept nuits . tant" que nous abordâ.
mes au huitième en une grand’ Ifle ronde 8c luifante
qui citoit lùfpenduë enl’air , se ne tailloit pas d’eflre

habitée. De jour on ne voyoit rien ; mais la nuit pa-
nifioient autour quantité d’autres lilas brillantes , de
diverfe grandeur , a: lumierç , a: une terre audellous
couverte de fleuves , de mers , de forêts , 8e de monta-
gnes ne qui nous fitjuger que c’cllzoit la nôtre , outre

u’on y voyoit des villes, qui reliembloient à degtan-
I’ ’ csfourmilleres. Lors que nous fûmes. plus avant

’ blairent

fut du

dansle pays , nous Fumes pris par les Hippo’tryfes.
C’elloient des hommes , montez fur des Gry aî-
kz , qui avoient trois têtes. Je ne fçautois mieux dé«
peindre leur grandeur , qu’en dilànt que leurs ails
citoient plus longues 6c plus grolles que le m’a: d’un
grand navire. lis avoient ordre de barre l’eltrade, pour
fait ceux quientroient 8c fortoient,& lors qu’ils trou-
voientdes étrangers, ils les amenoient au Roy. Corn-
me nous firmes en (a prefence , il jugea que nous
cliions Greœ, à nôtre "habit,8c demanda comme nous
avions fait pour venir en fou pays , 8: traverfet une il
"il: drendu’e’Nons luy fîmes le recit de nôtre avanru.

re,& il nous’dit defon côté qu’il elioit Endymion, a
qu’il avoit cité enlevé houât endormant , 8e fait’Roy

du globe de la tanguai mon le païs ou nous ciliaire»
Il nous , que nous n’avions tien à craindre , 8c qu’rl

nous feroitbonne chere, 8e ne nous laineroit man ne:
il: rien ; Que s’il pouvoit retourner viâorieux la
guerre qu’il avoit contre les habitans du Soleil ,s nous
pourrions demeurer en paix avec luy 8C dentaire:

-’ . a:
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[nu Parrain? 2a;licité. Nous luy demandâmœ qui citoient ces peu-
ples , 8c le fujetde leur diffèrent z Il nous dit que c’é- .
toit un pays habité, comme la Lune, 8e que Fa’e’toneu’

dioitRoy a se le vouloir empéehet par envie , d’en-
voyer une colonie dansi’étoile du jour ,lqui efioit une
lfle delèrte 8: inhabitée.Mais je veus,d-it-il,l’aler plan-

ter fur la mouftache, 8c fi vous voulezeftrc de lapar-
tie, se venir avec moy , je vousdonnetay à chacun un
(les Gryfons de mon écurie, 8c vous équrperay de tou-
tes choies neeelraires , pour demain qui cil: le jour du
départ. Comme nous eûmes acte té le party. il nous
retint à louper , 8c le lendemain e grand matin que
routes lès troupes furent allemblées , il les rangea en
bataille , parce que les Coureurs raportoient que l’en-
nemy paroilToit’. Il avoit bien cent milehommesde
cheval , dont il y avoirquatre -vingts mile I-lippogrys
les, se vingt mile Laeanopteres, fans l’Infanretie &les
niiez. Ces Lacanopteres font de grands oifeauxttout gagions
couverts d’herbes au lieudèplumes , (in lefquels é- hmm
raient montez les Scotodomaques 8e les Cenchtobo- "fg;
les. Pour lesaliez , il avoit trente mile vayllotoxotes (mm
de l’étoile de l’entre , 8c cinquante mile Anémodro- natales ’ , l

tries v: Les premiers montez fur de grandes puces taf. «les . .
(es comme douze Elefans , a: les autres portez urles âgé”
ailes du vent. Car retroullims leurs robes qui leur pen- En," k
dent jufqu’aux talons, ils en nient comme de voiles i mil.
se fervent ordinairement d’lnfanterie leçre dans. le ’ MW"-
eombat. On atandoit foixante &dix mile Struthoba- fla
laites, a; cinquante mile Hippogeranes, des Alires ui W.
font au delT us dey Capadoce , a: l’on en contoith sur: le ’
chofeszétranges sa incroyablcsmais eommeilsne vin- ’"Êfm-
airent point , il n’en befoin de les rapatrier. Voila "15:5;
quelle étoit l’armée ’Endymion.l’our les armes,cha- "un,

con avoit un babillement de tête fiait de la nille gin-n .
d’un limaçon,& une cuiraile à écaille décolle fiâmes "Ta

ui fautâmes &fortes en cegpa’islà confine de la corne.
r5 boycliersBc leurs épées eiloient femblablesaux *

nôtres.Quand les armées furent en preIEDec,Eudymi-
on a plaça a l’aile droite avec (ksi-lippogtyfes.8tnous

ï s ’ au!
i
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’rnir autourdel avec les plus vaillaus , pour lagmi:
defa performe. ’ s Laeanoptcres eurent l’aile gaur
che , les Alicz lurent au milieu. L’lufanterie mon-
toit à foixante ruilions, 8c fut rangée en cette forte.
Il commanda aux araignées ui (ont grandes en et
pays-làeommeles liles Cycla es , de faire un tillu de-
puis le globede la Lune jufqu’à l’étoile du jour, ce

qui fin au en un inflant,cat elles font en grand nom-
bre; 8c il tan a deilusll’lnfanterie , commandée
par Nyeierion ls d’Eudianaélsé, avec deux Lieute-

A rami naos. Pour l’armée du Soleil . Facton prit l’aile gau-
fi" 40 r chc , avec les Hyppomyrmé ues , qui (ont deshom-

mes montez fur de grandes utmis ailées qui cou-,
vient deux arpens de leur ombre , 8c combattu! de

un)". leurs cornes. Il y eu’avoit bien cinquante mile. A
revu 43- l’aile droite citoient les Aétoconopes. prefque en me.
’Y’W’ me nombre; ,Ceux-cy [but montez fur de rands

sa"... moucherons, 8c (ont tous Archers. Derrieree oient
ce l’air I les Aéroeordaques, quine combatent n’ai coupsde

.. trait , 8c font fort vaillans 8c de grand (grvice , quoy
fils ne lancent que des raves à mais elles font gran-
est: fortes,,8t trempées dans du jus de mauve,qni cit

’ parmy eux un poiloit mortel , a: ni engendre anili-
tôt de la puant’eutdans lablelTure. tés d’eux efioimt

in; dix mile Caulomieetes , gensdc main, a; pélàmmait
ih’W’" armez , qui portent pour boucliers de grands cham-

pi nous; a; pour lances de’groilis afperges. A côté

(bien; le oient cinq mile Cynopalanes qu’avaient envoyez
:M- les habitans de la Canicule tous avec un mufeaùde

chien , a: samurai desglands allez. ’On attendoit
. des froideutsde la voye de lai& , mais il n’ vint que

(hmm, des Nefe’locentaurès , a: plth à Dieu qu’ils’yne fullent
guai. ’ s venus, car ils farcin caille de la perte de labatail-
., I ’ . Pour les autres , Eaëton , depuis indigné, mit leur

pays à une: sang. comme on vint aux mains,a re’s
avoir leié les enfci ries et Fait braire les ânes,qui ont
les nom ’tes de la haut , les deux armées s’affronte-

I t’ent terriblement 8e s’entrechoquerent avec w
bruitrbuileigau’rhedesennemis plia d’abord , a; ne

” * 4 » put q

saut

"La .; u’;;:r ’
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put foutenir le choc de ms Hippogryfes, qui les
pouïfuivirent vivement , 8: en firent un grand cama-
ge : , mais leur aile dmite eut l’avantage . 8c les Aëro-
conopes poufferait nos gens julou’à nôtre Infante-
rie , qui rétablit le combat , 8c les mit en fuite , après
qu’ils eurent apris la défaite de leur aile gauche. Il y
eut donc grande boucherie, 8c le Iang ruilleloit de
tous côtez dans les nuës , qui en furent teintes , a: de-
avindrent rouges , comme on les voit quelque-fois au
coucher du Soleil. Il en tomba même àterre , a: ce ’
fut peutelhe par une Emblable aventure, qu’I-Io-
mere dit qu’il plût du fang à la mort de Satpedion ,
quoy qu’il l’atribu’e’ à la douleur de Jupiter. Nos

us de retour de la pourfuite, erigerentdeuxtro-
es . l’un dans les nuës , ur la viétoire de l’ait , 8c

I’autrefur la toile d’araign e, pourla défaite de l’In-

fanterie. Cependant, les Coureurs raporterent qu’on
voyoit paraître les Nefelocentaurcs 5 qui ellïoient des
monlttes aîlez moitié chevaux&moitié hommes ,
d’une grandeur fi prodigieule , que la partie humaine
citoit aullî grande que le cololle de Rhodes , se l’autre

grolle comme un gros navire. Ils citoient conduits
parle Sagitaire du Zodia de . 8e le nombre en citer:
figeand , qu’il furpafle a creance. Lors qu’ils eu-
rent apris la défaite de leurs gens , ils envoierent vers
Eaëton pour recommencer le combat. 8c le tan-I
gerent en bataille. Aptés ils vindrent fondre fut les
nôtres qui citoient en deûrdre , 8c épars çà 8c li
dans la utluite , bu -patmy le bagage , 8c les

. ayans d faits pourfuivitent Endymion jufqu’au
globe delaLune, fins avoir pû fauve: qu’une pat-
tie de les Hippogtyfes. Ils renvcrIErent en fuite nos
trofées, a: coururent tout ce grand efpace qui s’é-
tend depuis le globe de la. Lune jufqu’â l’étoile du
jour. C’eû la qui: fus fait prilbnniet , avec deux
de mes compagnons. Sur ces entrelâites arriva Faë-
son, gui fit dtellèr de nouveaux trofées , 8c nous
fit éon uiredans le lobe du Soleil, a ans lesmains
madrées denimle , avec une jam d’araignéîî

, T 4



                                                                     

3.95 Flirt-rotes Vent-rune; J
æ. 01m! Il neyoulutpa’s alliegct [alune , mais il finirent: à?

"Km" tout , par forme de circonvallation , un double mur. a!
Ë’ÎM’ fait de nuées épaiflîes; de lotte u’elle ne recevoit plus U

la lumiere du Soleil, 8c client us une ecliple perpe- a
tuéleÆndymion touché de cette infortunç,luy envoya l
eras; tribut 8c des étages, qu’il ne voulut point rece-’ a
voird’abord j maisapre’s avoir mis l’afaire en delibe-
iation , il le relâcha , 8e la ix fur conclue aux ÇDDdÎ’z

rions, Que le mur feroit cmoly, a; les captifs rendus
de rt 8c d’autre pour de l’argent; Qq’Endymiml, i I
lai croit libre les autres Afires , 8c n’aurpit pour amis
à: pour ennemis que ceux du Soleil. Que laya: lès
fuœefleurs payeroient tous les-ans aliaëton se aux
ficus , dix mile muids de torée , 8; donneroient autant
de leurs liners pour ôtages. Que l’étoile’du jour feroit

peuplée en commun, a; que ceux qui voudroient eftrc
compris dans la paix , le fluoient. Ces articles furent
gravez fur une colomne d’ambre . qui fut plantée fur

les confins deux Empires. Du côté du Soleil
figuerent Pyronidc A,”I’érir’e , a; E10 i , a: de l’autre ,

Nyflorj’Me’nie, se Polylampe. paj Lili-1K faire! .
le mur démoly , a; nous remis en liberté. Lorsque
nous fiâmes de retour , nos campa uns nousçqpru-
rent embrallèr avec larmes , à: En ymion. pour nous
obliger à demeurer avec ln)” nous olfrit droit de
hourgeoifie nuais je ne m’y pûs refondre g quoy qu’il

me voulût donner (on fils en mariage , pour la rai-
Ion que je diray’ tantôt , 8c comme il nous vit opiniâ-
trés an’retour , il [nous traita fplendidement l’efpace

1 , de [cpt jours . 8c nous congedia Mais avant que palier
j . ’ ’ outre , il ne feta pas hors de propos de raconter icy les
j merveillcs’du pays. Premierement, il n’ya point de
j femmes, l’on n’en (gai: pas même le noms On a:

fer: au lieu d’elles deieunes garçons jufqu’à l’âge de

. V’ingt-cinq ans, &ils portent les enfans dans le
j! . ciels jambe ; qui s’enfle quand ilsour conceu , 8c on.

Qu’ils veulent acoucher on y’faiteune intifion. je croy,

, que au de là que vient le mot Grec de Galtrocuig
I p me y parce que la jambe litt devenue. L’enfamcft

’ ” ’ 1’ " "mortl
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mon en venant au monde , mais en l’expolànt à l’air

il commence a terpirer. Il ya une autre efpece d’hom-
mes ui naillènt comme des plantes , ce qui fie fait en
cette orte. On coupe le teflicule droit d’un homme ,
à on le mer en terre; Au bout de quelque tems , il
naît un rand arbre charnu , qui porte des glands d’u-
ne cou ée de hauteur , lefquels on ouvre lors qu’ils
font meurs , 8c l’on en tire un enfant. Mais cent-là
n’ont point de parties naturelles , 8c s’en ataclient lors
qu’ils en ont befoin. Les pôvres en mettent de bois. de
les pins riches d’yvoire. Lors qu’un homme devient .y
vieux il ne meurt pas , mais il s’en vaen fumée. Ils u- ’
lent tous de mêmes viandes , qui (ont des grenouilles ’
rôties fur les charbons; car l’air en ell: tout rempl y ;
mais ils ne les mangent pas . 8c le contentent d’en avaa
Ier la vapeur,&pour cela ils s’aprochent des tifons,lors
qu’elles rôtifimr , comme s’ils le mettoient a table.
Leur breuvage cit dolait prelIé dans un verre , dont il
fonde la liqueur commcde la talée. Ils ne Pour point
d’eau ni d’ordure , car ils n’ont point d’ouverture en

ces lieux-là i mais ils ont un trou ions le jarret par ou
ils carelTent les garçons. Les plus beaux parmy eux
fontehauves, au contraire du pays des Cometes,où ils
aymcnt les cheveux longs. La barbe ne leur croît pas
au. menton , mais un peu au dodus des genou-x. Ils
n’ont point d’ongles aux puisât n’y ont qu’un doigt;

mais il naît à tous fur le croupion , comme une efpece
de chou cabus, toujours vert, qui cil: de chair, 8: ne le
rompt pas quand ils le couchent. Ils ont une étrange

,propztietéx’efiqu’ils mouchent du miel,mais fort acre
a: lors qu’ils s’huilent , c’eli avec du laiét qui fr prend

apre’s comme du fromage5en y mêlant un peu de miel.
Il; font de l’huile d’ail,dont l’odeur cl! mes-excellente.

Au lieu de fontaines , ils ont des vigne; qui rtent de
Peau . dentier grains (ont commede la gr le 3 fi bien -
que lors qu’il grille parmy nous , c’cll que le vent (c.
caille les vignes encepays-làLe ventre leur fer: de po- fifi et?!
ch: se ilsytmétent tout ce qu’ils veulent , car il s’en; a) fil"

. . ,. lux.ne 8; a refermeromme une gibeciere , - a: parce qu (a:

-. . J ’1’ s c ’1
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cit velu par dedans, les enfans s’y nichent quand ilfir’r

froid. Les riches portent des habitsde verre , &les
pôvres de cuivre ; carl’un Br l’autre fe file , au le det-

nier quand il eli mouillé fe carde comme de la laine.
J’ay peut qu’on ne me croye pas li je parle de leurs
yeux , car cela furpalle la creauce. Ils s’ôtent a; s’a-
pliquenr’commedes luneres , 8c plufieurs ayans per-
du les leurs, empruntent ceux de leurs voilins; au
l’on en fait des trefors commed’écus , 8e celuy qui
en a le plus, efl: eltimé le plus riche. Leurs oreilles [ont
de ièuilles de platane , horfmis ceux qui naifiëntdc
lgland, qui les ont de bois. je VIS deux merveilles dans
e palais du R0 ; un puits qui n’eltoit pas fortpro-

fond , ou endeièendant on entendoit tout ce quife
-difoit dans le monde s 8c un miroir au delrus , ou en

regardant on voyoit tout ce qui s’y pafloit. [l’y a)
veu louvent mes amis a ceux de ’ma d’incidences
mais je ne (gay s’ils me voyoient. Si quelqu’un ne me
veut pas croire , quand il y aura elié il me croira.

Aprés avoir pris congé du Roy 8; de toute [a Cours
nous fîmes voile à. travers les vafles plaines del’air;

z” L", mais avant que de sentir , il me fit preiènt de deux ro-
bes dekçryi’tal , «St cinq de leron , avec une armeure
tout: complctede colle de féves . mais je perdis tout
îcela dans’le ventre de la baleine. , Nous fûmes clim-

rcz par un regiment d’Hippogryfes , l’efpace dien-
viron cinq cens fluides , Be courûmes beaucou de
pays ; mais nous n’abordâmes nulle part. qu’a l’ toile

du jour , pour faire aiguade. On commençoit à l’ha-
biter. ’Nous entrâmes aprés dans le’Zodiaque , 8e lailÏ-

lins le Soleil à main gauche; commençâmes à ne: la
cette , fans y delcendre , parce que le veut citoit com
traire : quoy que nous l’eullions, bien deliré , a caille
que le pays que nous voyions efloir fort beau 8c arrofé

. e plulieurs fleuves. Les Nefeloœntaures qui citoient
à la folde de Fa’e’ton , vindrent limite fur nous en cét

endroit . dans que nous fadions encore ennemis;
’ mais ils retirerent lors qu’ils fientent que la paix

dhüüës: N998. nehiflâmcsrud’avokgmd F"
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parce que nous avions renvoyé déja nôtre citorte.
Aprés avoirvoguétoutela nuit, 8c le jour (nivant, ,
nous arrivâmes fur le foiren l’llle des Lampes . com-
mençans peu à peu à gagner terre Elle cit limée en-
tre les Hyades 8c les P e’iades , un peu plus bas gire le
Zodiaque. Lors ne nous fûmes dcfcendus, nous ne
trouvâmes que” esLampes, qui aloient &venoient
comme les habitans d’une ville. tantôt à la place, tan-
tôt fur le port, les unes petites8t chetives commele
menu peuple; les autres grandes 8e refplendifiantœ ,
mais en petit nombre. comme les riches. Elles a-
voient toutes leur nom 8c leur logis comme les Ci- c
toyens d’une Republique’, parloient 8c s’eiiui’ete- ’

noient enlèmble,i8c nous demandoient des nouvel-
les. Quelques-unes nous prierent même d’entrer
c ez elles 8c de nous rafraiehir; mais nous n’y vou-
lûmes ni boire’ni manger, de peut de futptjfe. Le-
Palaisdu Roy cil: au milieu de la ville ou il rend ju-
fiiœ toute la nuit. a: chacun cit obli é de s’y trouver,

out rendre coute de (es actions. Ce les qui ont fail-
ne fouirent point d’autre peine, linon qu’on les .

teint, qui dirime efpecc de mort. Nous nous a-
prochâmes pour entendre leurs railbns . 8e leurs ex-
çufes , 8c y vîmes jufqu’à la lampe de nôtre logis, qui

nous dit des nouvelles de la famille. v ’

. Comme nous eûmes demeuré la toute la nuit nous v.
g en partîmes le lendemain . 8c v0 us prés des nues, FMI"!-

vîmes la ville de Nefe’lococcygie qui nous donna
de l’admiration -, mais nous n’y deliændîmes point , un, à:

parce que le vent citoit contraire. Coronus fils de fmfeiœ’
Cottyfion en eltoit Roy , ce qui nous fit fouvenir 4""
du Poe’te Atiltofan’e, qui en rle, homme docte . M”
5: qui pour rien du monde n’eut voulu mentir. Trois
jours aprés nous découvrîmes clairement l’Ocean;

mais nous ne vqyions plus de terres que celles que
nous avions laid es dans le Ciel, qui nous parodioient
claires 8c luilantes comme des alites. Le quarriér
me, fur le midy, le vent s’eflant appaifé, nous defcen- *
dîmes toutdoucement dansa me: ,cùnous rie-fûmes
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pas plutôt , que nous commençâmes à faire borne
chere de ce que nous avions , 8e parce qu’il 4 faillira:
grand calme , nous nous baignâmes même dans 1’0-
cean. Mais comme fouirent un dpetit rayon de bonne
fortuneeli le prefage d’un grau malheur, nous n’eû-
mes pas vogué deux jouts.qu’au troifie’me,au le ver du
Soleil , nous vîmes nager force poillbns St quantité de
baleines ;’ dont il y en avoit une d’environ quinze cens
fiadcs.qui faifoit blanchit la Mer d’écume tout à l’en-

tour. Elle avoit les dents longues a: pointu’c’s comme
des clochers,& blanches comme de l’ yvoire.’Lors que

nous la vîmes veniranous la gueule ouverte , nous
nous recommendâines aux Dieux , 8c nous embraf-
lâmes l’un l’autre , .pour n’eltre pas (épatez même en

la mort. Elle nous engloutit tous enfemble avec nôtre
navire 5 mais de bonne fortune avant qu’elle pût nous
écrafer nôtre vailTCau coula heureulcment dans l’in-

» tervallc de li: deus. Comme nous fûmes dans ce gou-
fre . nous ne’voy’ions rien d’abord 5 mais lors qu’elle

vint à ouvrir la ucule , nous vîmes un grand 8c large
monll te, capabi’b de loger dix mile habitans. Il y avoit
dedans quantité d’autres poillbns qu’elle avoit avalez,
des cataires d’hommes 8: d’animaux, des hâles de

marchandife , des anchres 8c des mâts de navire t 8C
vers le milieu une terres: des montagnes, qui elioientr
faites , à mon avis .- de la quantité de limon qu’elle a-
valoit. Il y avoit même une forêt, 8c toutes fortes
d’arbres a: de plantes comme en un pays cultivé
qui pouvoit avoir trente milles de tout. On y voyoit

uantite’ de Herons 8c d’Alcyons , &autres oifeaur
de riviere, qui avoient Exit leurs nids dans le bois.
Aptés avoir répandu beaucoup de larmes inutiles.
j’eiicourageay mes Compagnons St fis fontenir le
vaincu. qui panchoit; puis ayant alumé du feu,
nous nous mîmes arable; car nous avions quantité
de paillon de toute forte , 8e de l’eau que nous avions
emportée de l’étoile du jour. Le lendemain dizains

éveillez . comme la baleine ouvroit gueule , nous
voyïons tantôt le Ciel , tantôt des montagnes , un:

t z
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des .Ifles; rat nous-la fendons temuërde tous tâtez
tu un irritant. Lorsque nous fumes accoutumez à un
fi trille fejour, je pris (cpt de mes compagnons avec
-moy , 8c entray dans la forêt pour découvrir le pais.
Nous n’eûmes pas fait feptcenrs pas , que nous trou-
vâmes un petit Temple .dedie’ à Neptune , comme
le témoignoit l’infcription-s accu-fuite , plufieursle-
’pulchres , 8e une fontaine fies-claire allez proche. ’
Nous ouïmes même l’aboyd’un chien , se vîmes de

loin de la fumée , ce ni nous fit juger que le pais
citoit habité. Nous oublons le pas, tantquernous
trouvons un vieillard se un jeune homme , qui’dref-
fiaient un petit jardin , & y fanoient venir de l’eau de
la fontaine pour l’arroler. Joyeux 8c étonnez tout en-
femble , nous nous arrêtâmes allez long-temps à
les regarder , 8c vîmes, qu’ils n’étaient pas moins

furptis que nous. Apre’s quelque filent: de. partôc
d’autre , le vieillard nous demandefi nous citions des
Dieux marins ou des hommes? pour nous , dit-i1 ,
nous avons cité autrefbis au monde , mais nous flo-
tons maintenant dans la baleine , fans (cavoit au vray
ce que nous femmes ;’ car il femble que nous foyOns
morts , 8: toutefois nous vivons. Et nous , luy dis ’e,
mon Pere , nous fommesde pôvres e’tran rs qui u-
rnes hier engloutis avec nôtre navire , 8e i y a appa-
rence que quelque Dieu nous a amenez icy pour nous
confolu l’un l’autre , 8c nous aprendre que nous n’é-

tions pas (culs dans cette milëre. Faites-nous donc,
s’il vous plaît , le recit de vôtre avanrure . 8c puis vous

(çaumla nôtre. Ce ne fera pas.dit-il, fans avoitman-
gé auparavant , 8c en difant cela ,x il nous prit par la
main 8c nous mena dans fa cabane, où il nous fit bon.
ne chcre de ce qu’ilavoit. Lors que nous fûmes rai:
raflez , il nous ptclla de luy dire qui nous ellions . 8e
comment nous avions ellé en loutis. Nous luy cent
rames donc tout cefqui nous oit arrivé depuis nôtre
embarquement , dequoy il ut fort étonné , 8c
nousdir u’il elloit de l’IlIe e Cypre 8c qu’ellant al-
lé avec on fils pour trafiquer en Italie, ils avoient

1 V i I i .113:l
x



                                                                     

. par L’HrsrotnsVexrrAILe,
mangé heureufemene juiëu’en Sicileî d’où ils avoient

cfié emportez par la rem Ate dans l’Ooean , Glen-
âloutis avec leur .vaiflèau , En: nous avions û voir le

ebris dans le ventre de la baleine. Que tous es autres
dioient morts , à la reièrve de tian fils a: deluy, a;
quand; leur avoir rendu les derniers devoirs", ilsa-
voient bâty la chapelle que nous avions veüe , 8c cul-
tivoient enferane ce petit jardin qui leur tournilloit
des legùmes , dont ils vivoient avec des fruits Buva-
ââs 8c du paillon. Qu’il yavoit des vignes au pays

nr le vin filoit tees-excellent , 8c que nous aviens Pô
voir une fontaine dont l’eau citoit tres - fraîche 8c
tres- bonne. (E315 s’eflzoicnr accommodez chacun un
lift de branches d’arbres , avec quelques autres peut:
mehble; micellaires 3 avoient alume du feu , 8c s’oc-
eupoient à limbaire , 8c quelque-foisàla pefche , à

l travers les ouïes de la baleine. Qu’il n’y avoitpas fort

loin delà un étang me qui avoit bien deux mile cinq
gens pas de tout , ou ilsfe baignoient uelque-fois ,
8c y perchoient aufii, parce qu’il y avoir tee mon.
Œ’il y avoit vingt-faix ans qu’ils vivoient dits cer-
re mifere, 8: que la vie leur fêtoit encore lupom-
blc , fans les habitai]: du pays qui citoient fauvages,
8c leur faiibienr beaucoup de mal. Comment , luy
distje, y at-il icny encored’autres eus que nous?"

’ ’ Oüvy , dit-il , &qui fondait: d’une çon efro able!
Cm Car a l’extrémité de l’lfle vers l’Occident item

qui dirait lesTaricanes, qui ont ievifage d’écrevioe 8c le relie
film"! d’anguillen, mais barbares &belliqueuxr De l’autre
’zçjltt côté àmain droite , fondes Tritonomendeœs, fem-

a;,,j;.,. Nables annuelle la ceinture en haut, mais ayans le
mTri- reficde dans. (hurla ne font pas fi méchant que
""-’- ’les autres. A la gauche , font les Carcinoun a:
cuti-Ide les Cynocefales qui four aliez enfcmble. Au mi-
"’”"” lieu . les Pagourades 8c les Pfi y nations "lb

a lames , &cxcdlentes à la cour e.  Vers l’Orienrà à
Pü:l.- l’embouchure du :monflre, le s-efi ref uede-

. in, P Q3m. fait, 1 ceulêqu’rleflfoumntinondé. Neanrmoins:
y y ayeublymædsmge, «me en quelqueafeu-

rancei’

Drimfig
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Ltvananirn. 30;rame; moyenant cinq cens huîtres que je paye de
:1:le aux Pfitopodes. Voila l’efiat du pays Il faut
confiderer maintenant comment nous ferons pour y .
vivre , 8c ur nous defendre de tant de monflres.
Combien ont-ils , luy dis-je? Plus de mile répondir-
il, mais ils n’ont ont armes’que des arétes de
poiEon. Puis-qu’ils ont delàrmez , repartis-je , nous
en viendrons bien à bout, &aprés les avoir defaits
nous habiterons le pays fans crainte. Nous refolû-
mes donc de les combatte, a: retournâmes ànôtre
navire , pour faire lesappréts neceflàires. Nous com-
mençâmes la uerre parle refus du tribut 5 car coma-
me ils le vi renr demander , nous leur répondîmes
arrogamment que nous eflions nez libres, 8c mal-
traitâmes leurs ’Députez. Les Pfitopodes donc&
les Pagourades vindrent contre nous avec grand bruit;
mais nous nous citions preparezà les. recevoir , 8c a-
vions. mis vingt-cinq hommes membufcade, avec
ordre’de ne le int lever quels enemis ne fûiTent
palle: , afinde escharger en queüe; carnous les a-
randions de pied ferme me lerefie. Le combat fitt
grand: 8c opiniâtre , mais enfin la viâoire nous de-
meura , 8c nous tuâmes cent foirante 85 dix des en-

p nenni; , fans perdre qu’un de nos camarades avec le
Pilote, qui eut ledos percéd’ourte en outre d’une a-
rête de paillon. Nous pourfuivîmes les autresjufqu’à

leurs cavernes , a; tout le «(le du jour 8: la nuit ful-
vanre , demeurâmes fur le champ debataille, ou nous
drefl’àmes un trofée de l’épine du dos d’un Dau-

fin.» Sur le bruit de cette défaite , le telle des habi-
tans prirent les armes, a: marcherent contre nous
des le lendemain avec grand apareil. LesTaricanes 5..., .1;
avoient l’aile droite, les Cynocéfales la gauche, conduite
les Carcinoquires fioient au milieu 5 il’n” eut que JiWW’

les Tritonomendétes qui demeurerent c ez eux:
fans won-loir ei’trede la partie. Nousles vînmes ren-
contrer présvdu Temple de Neptune, 8: entrâmes

n encombar avec de «grands cris, quirelbnnoienrrlaœ
levanttede labels-in: 60qu une, 1k fi:-

i a Kent

t
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rem defaits ailèment, parce qu’ils elloienr nuds, a:
fins armes; de forte que nous les pourfuivîmes in;
qu’a la forêt. Aufli-tôt ils envoyerent recherche:
nôtre aliance, St fur nôtre refus retournerent au
combat , où ils furent tous raillez en pictes , les Tri-
tonomendetes ayans apris cette nouvelle , r: (âme.
rent dans la merâ travers les cuits de la baleine. A-
pre’s cette victoire, nous demeurâmes maîtres du
pays , nous oecupans à la challe , 8e aux exercicesdu
corps , cultivans les vignes 7 8e recueillant en paix les
fruits dela rene- Sernblables à dcs captifs renfermez
dans une priron large 84 [pacieufe, qui ne fougeroient
qu’a palier le tems , 8e a ferejoüir. Commenous
eûmes vécu de la forte plus d’un an 8c demy , enfin le

’ cinquieme’ jour du neuviéme rubis , environ le
ficond bâillement du menine , qui ne bâilloit
qu’une fois pan heure, ce qui fervoit à les conter. nous

entendîmes un grand bruit comme de rames St de
forçats 8e coutumes à (on embouchure , ou nous te-
nans à. couvert dans l’intervalle de lès dents, nous
vîmes des Ge’ans , grands comme des Colofles, qui
conduifoienr des [iles , comme l’on Fait des navires;
Je (çay bien qu’on aura de la peine a le croire , mais

I .jeue billeray pas de le dire . parce qu’il cil veritable.
C’efloient des liles longues 8e étroites , qui n’efioienr

pas’fort hautes , a: pouvoient avoir cent Mes de
tout. lly avoit environ trente hommes fur chacune.
fans conter ceux qui alloient employez pour la de-
feuee; a: ces trente hommes elloient rangez de part
84 d’autre Comme les forçats d’une galerc, 8c ta-
moient avec des rands pins feuillus. Dertiere, fur

’ une éminence , oitle Pilote , qui tenoit un gouver-
naild’aitain de plus de cenrpas de long. De l’autre
côte, à la proüc , il y avoit environ uarante hommes
tous armez; feniblables ânous , orfmis que leur
chevelureefioit de feu], ce ui les deièndoit comme
un caïque. Les arbre don e fervoient de voile t et
Je vent venant à. foufler dedans , la mon voguer , li
bien qu’on la conduitoitoù l’on vouloit , a: l’on en-

A . --1 l .. hi b l



                                                                     

’ Lran l’amant; . go;
tendoit le fille: du Comite qui faillait mouvoir les ra-
mes tout d’un teins , comme dans une galcre. On ne
16 oit que deux ou trois’de ces mes d’abord, maië fur

i la n il en parut environ (il cens , qui tournerent tou-
tes les proües l’une contrel’aurre, ut le combati
Du premier choc il y en eut de ,brif k , 8e d’autres
coulées a fond , mais plufieurs fe maintinrent brave-
ment juf u’â la fin , a: ceux qui combatoienr- à la
proue fai oient merveilles de bien ataquer 5e de bien

.de’fendre. Les vainqueurs fautoient dans celles des
vaincus , pour les cmpécher de le détacher a: de
prendrcla uite , St l’on faillait main balle , fans faire
de priionniers. Au lieu de harpons 8c de mains de fer ,
ils jetoient de grands polypes macliez les uns aux au-
tres , qui s’acrochoient aux arbres de la forcit; de
forte que l’on combatoit de pied ferme , comme fi ce

n’eût pas elle un combat naval. On le lan oit aulli à
la tête , au lieu de pierres , des huîtres 8c es torruës,
grolles comme des pieces de rocher. L’un des Gene- Came.
raux s’apelloit Eolocentaure 8c l’autre Talallbpotés; "Mi r ’

car on les entendoit louvent nommer dans le combat:
Le premier reprochoit à l’autre qu’il luy avoit enlevé

lulieurs troupeaux de daufins , qui dloit le lujct de
leur diffèrent Aulli demeura-r-il victorieux, 8c coula
à fond cent cinquante Ifles des ennemis , en prit trois
avec tous ceux qui elioient dedans , 8c urfuivit le

f relie qui le retiroit avec la poupe fracaf e.Sur le foir,
’ comme il fut de retour de la pourfuire, il recueillir
’ tout le butin qui dotoit, tant du lien que des ennemis.

car il avoit bien en quafre-vingts mes fubmergées.
A res , il dreiTa un rrofe’e fur la tête de la baleine . qui
e oit elle-même comme une "grande me , ou plutôt
comme le continent . 8c appendit à Neptune une des
Ifles des ennemis. Sa flore demeura toute [anuitai

v l’anchre autour du monftre , auquel ils avoient anche
q leurs cordages. Le lendemain , ils firent des factifices
j d’aâion de races, 8c ayant enlevely leur: morts, par-

tirent avec es cris joye , 8c des chants de triome.
Voila ce qui fe pana au combat des lflcs. I

V 10m. le Y l a t
-.*- L
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’I.’ Cminuation du voyage dardant", I I. Se W
"Le me: Paumier. I Il; Defirtptio» de: Enfin.
IV.- L’Iflc (les Songes. V. Dimifis douma": cf:
[a extravagantes. W1. D’autres qui le fin: en-
cmplm , jufgu’afim arrivée aux Âmipadei.

plus long lejnur dansla Baleine , il nous prit
. ’ envie de fairelun trou au côte droit pour

neuscvadery mais comme nous eûmes creufé cinq
ou lîx cens’pas fans trouver’le finis . .nOusabandonnîv

mes l’eiitreprifi: , 8e jugeâmes plus à propos de mette
le feu dans le bois pour la faire mourir. Elle brûla

’ Px ez ces chofis, nepouvans endurer un

- (eptiours entiers fans’en fentit rien , mais furlafin
du le .tiëme , elle bâilloit plus lentement , St refer-
moit a gueule aufli-tôt ,v’ce qui nous fic juger, qu’elle

h commençoitqà le porter mal, qurs l’onziéme pour,
c ’nousapefc’eurnes qu’elle le mouroit, car elle fenton

fort mauvais; fi bien quelclendemain nous luy tm-
Yerlâmes la renie avec-de toiles poutres, ut
l’empêcher fêla refermer, Éros quoy nous ions
tous perdus, Cependant, nous donnâmes ordre ai

’ nôtrc’de’partfic limes nos profilions. prenans l’étran-

ger pour nôtre Pilote. Le troiliéme jour nous tirâmes
"être vailleau par l’intervalle de lès dents,& le delcenr
dîmes tout doucement dans la mer. Après , montans
furie dos du monflre , nous fierifiâmes à Neptune r
prés du trofe’e des mes flotantes , 8: ayans demeuré li

I trois jours, à caulè du ,calme, nousfîmes voile le qua-
triéme. v Nous, rencontrâmes d’abord quantité de
cqrps morts de la dentiste défaire, contteelefquels

quarre yaifieau aloi; heurter comme contre des
’ v écueils,



                                                                     

” Lives hennis. je?écueils , 8c nous demeurâmes étonnez de leur prodi-
gieufe grandeur. Il mon flirt beaud’ucommenceë.
ment ; mais la bile venant à (buller , il fit un froid li

”infuportable , que la mer fe glaça a la hauteurdcqua-
1re cens braillas. Nous fûmes donc contraints de de-

ifcendre , &rcommençâmes âgliWcr delliis 5 maislé
. vent venant à (e renforcer , neus fîmes un trou’dans
" la glace ’arl’avis de nôtre Pilote , ou nous demeurâ- A

’mes rem me: trente jours , y faifani du feu, 8e man- I’
é ’îeans le paillon quenous trouvions en meulant. Alu ’ .1

’ n , commeles vivres commençoient à nous man.
quer, nous détachâmes dumieux que nous pûmes

’nôtre vaillëau , 8e mctans la voile au vent. coulâmes
*f ria glace comme fur du verre. Le cinquième jour
cille fe fondit , 8c nous voguâmes fur l’eau comme
auparavant; tant que nous abordâmes en une petite
"m: del’erteq, ou nous defcend’itnes pour faire aiguade,

’ parce que l eau nousmanquoir; Nous y tuâmes (leur
" y Taureaux (arrivages, qui avoient les cornes Ions les

eux, comme vouloit Momus , afin de mieux voir du
ils frapent. Plus loin nous trouvâmes une met de -

’ laic’t, qui avoitau milieu une pente llle de fromage , .
.1 ou nous leiourn’àmes quelqueteins, mangeans de la Tyrd,
ï ’terre de l’Ille’, 8e beuvans dulaifi: des raifins 5-. car ils MW fiv-

’ ne portent point de Vin. La PrincellÎe Tyro fille de ’ ’"
Salmone’e ,"eu clivait Reine 5 8c avoit reçurent: Faveur (;a1’atée,.

: de Neptune pour recompenle de fa challeté Il y «garum,
ri avoit a’uflî un temple dedie-â Galatée, comme il pa- 161’0-

Îfailloit parl’inlcription. » ’ I -’ 5
i Commcnous-eûnies’demeurélâcinqjours, nous Il; 2

en partîmes le fixieme par un b’on vent , 8c deux
iours aptes panâmes de cette mec blanche dans une mm MJ
autre, fur laquelle nous vîmes" marcher. des hom- leur?” ’
mes femblables à. nous , horlmis qu’ils avoient les "un
pieds de liege’, cequilcs foùtenoir fur l’eau: lls s’a-

rocherent de nôtre navire ,*&1iousllaliians en nôtre
zingue , nous dirent qu’ils aloient au Litige qui el’toit.
leur patrie 3 Si bien qu’apresvavoir couru quelque
reins autour de nôtre vailTeau-, ils s’en alcrent en; I

. ’ V z nous nl ,



                                                                     

308 L’lesrornr YERITABLE,
nous (ouhairant une heureuiè navigation. Ils ne
nous eurent pas plutôt quitez , que nous découvri-
mes plufieuts Ifles , parmy lefquelles efioit la leur fur
un grand liege tout rond. Plus loin , f ut la droite il

» en avoit cinq autres fort hautes 8c fort grandes, ou
. lion voyoit paraître beaucoup de feux ., 85 devant

nous une petite,large& balle,d’oti s’exhaloir un doux

f arfum , comme Herodote dit qu’il en fort del’Ata-
1?: "feu Ëie beureule. Nous cinglons de ce côté la , 8c trou-
”’”""a vous en arrivantde grands ports , larges 8c tranquilles

a &des fleuves d’une eau claire 8c argentine qui cou-
loit doucement dans la mer. Les bords citoient cou-
verts de bois odorifetans,oû l’on oyoit retentirla mu.
fique des oifcaux y qui faifoient un concert avec les

v Zefirs. Car les feuilles agitées par un doux vent , ren-
.doient un (on comme de flûtes douces. Ou enten-
doit patmy cela,des voix,ou plutôt des cris de réjouit:
fauce , comme dans un fèflin , ou les uns chantent a:
les autres danlèut au (on du flageolet ou de la lyre.
Dechargez de tant de merveilles , nous entrons à plei-

.nes voiles dans le port, ou nous ne fumes pas plûtôt
que les gardes nous liercnt avec des chaînes de talcs
a: nous menerent vers le PImCC , aptes nous avoir dit
qulon ne nousfèroit point de mal , 8c que nous dirions
dans l’Ifle des bien-heureux qui citoit gouvernée par
Radamante. Nous trouvâmes en arrivant qu’il y
avort trois œufs à plaider avant la nôtre. La premie-
re d’un: celle d’Ajax fils de Télamon , pour fçavoir

s’il feroit receu en la compagnie des Heros , apre’s
mm s’efire tué luy-même en fureur. Lafeconde efioit un

41’th diffèrent amoureux de Tefee 8c de Menelaüs à qui
midi demeureroit Heleine Et la troifiëme, une difpute
æmùk de prelléance entre Alexandre 8c Annibal. Après
hm, beaucoup de conteflation , Ajax fut receu, moye-

nanr quelques ptifes dlellebore , fpour lefqnelles on le
renvoya a Hippocrate. Heleine ut adjugéeà Mette.
laüs, àcaulè des longs travaux qu’ils avoit Confins
pour el e , outre que Telëe avoit d’autres (crama,
comme l’Amazonciôt Ariadue. Alexandre fut
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[cré â Annibal , 8: on luy donna un fiege à côté du
vieux Cyrus. APre’s cela , nous fûmes oiiis , 8c l’on
nous demanda d’abord pourquoy nous avions ofé

t profaner ces lieux (actez de nôtre prefence mortelle ?
Sur nôtre ré onfe l’on nous fit retirer; 8: Radaman-
te, de l’avis e Caton 8c d’Ariflide, remit à nous punir
de nôtre curiofité , aptes nôtre mort , a: cependant ,
nous permit de voir les raterez du pa s , 8: de nous
entreteniravec les bien-heureux. Aulli tôt nos chai-
nes tomberent d’elles-mêmes , a: l’on nous conduilit
à la ville, poutallifler à leur feflin. Nous fumes ravis ,
en entrant de voir que la ville efloit d’or,& les murail-
lesd’e’meraude 5 le pavé marqueté d’ébene 8c d’yvoi-

ne; les Temples des Dieux de rubis 8c de diamansavec
de grands Autels d’une (cule pierre precieufe , fur ler-
quels on voyoit fumer des Hecatombes. Il y avoit ftp:
portes, toutes de Cinamome , 8c un folié d’eau de fen-
teur large de cent coudées,qui n’efloit profond qu’au-

tant qu’il taloit pour a baigner à (on nife. Il ne laiflbit
as d’y avoir des bains publics d’un artifice admira-
le, ou l’on ne brûloit que des Fa ors de canelle. L’é-

difice efloit de cryflal , 8: les ba ms où l’on (clavoit
Ide grands valès de porcelaine pleins de tofe’e. Du relie.

les’bienaheureux n’ont point de corps 8: (ont impal-
pables 5 Ils ne laurent pas de boire 8: de manger ,
8c de faire les autres fon&ions naturéles. On diroit
que c’efl leur ame toute feule , revétuë de la [Emblane

cedu corps; car fi on ne les touche , on ne (gantoit
découvrir qu’ils n’en ont point 3 Semblables à des

ombres droites qui ne fixoient pas noires. Ils ne vielle
liflent point , mais demeurent toujours à l’âge ou ils
meurent , borfmis que les vieillards y reprenent leur
beauté a; leur vigueur. Leurs, habits font d’un crêpe
fin de couleur de pourpre , filé par des araignées qui
font fans venin . 8c qui ne font point horreur. Il
ne fait jamais nuit dans toute l’Ifle , mais le jour n’y
cit as fort éclatant , c’ell comme une aurore perpe-

’ tué . De toutes les laitons ils ne cômifent que le
primons a t8: de tousles geints que les Zefits; mais

3



                                                                     

ne 1314181013! szrrants,
la terre efimuverte de fleurs 8c fruits toute ’l’atme’ç’;

dont , la, récolte le fait tous les mois , encore dit-0l
qu’au mois qui porte le nom de Minos , il, y a double
mail-lion. V Les épis au lieu. de bled (ont chargez de
petits patins [cmpblablesjà des champignons , li bien
qu’on n’efijamais en pçine ni de cuite,- ni de moudre.

Il y4atroisçens foirante ciuqifon-taines d’eau dans
amurant-demiel -, 8c cinq, cens d’huile de (entent:
Mplus petites, iatrecfplufieursîruifleaux de-laiâ de
de vin. Quimangq hors la ville dans la plaine d’Elili-Ï a
â- laïfraîcheut d’un bois qui l’environne , ou l’on cl!

couché fur des fleurs , 84 les vents portent les viandes.
Sur les têtes pendent de grands-arbres de cryflal , qui
portentrdes vertes de toutes lottes , sa: l’on nelcsaipas
plurôt pris qu’ils ibnt pleins de vin. Oun’elleoint
en peine de le faire des guirlandcs s car les petits 01-.
Icaux (qui voltigent autour en chantant ,v répandent
fur. vous des fleurs; . quiilsolrt pillées danslespràiries
voilures: ; D’ailleurs r. uniflore des nués ’depatfum
tant des (ourses de feutrent, queduflen’vedont la ville
ci! ceinte , lefquellesïsïpreiguent àvl’aide desvvents ,
a: verrai; fut l’afliflancc - une liqueur tuesqpreeieufe.
On ne ccfle’de chanter pendant le ZKCPRS , .84 de reciter
de beauxVers , &npartiçulierement ceux d’Homere,’
quidtaflîspatniy les Herosatr dénias d’Ulyfle. »
danfès (ont :cornppfe’es de filles 56de garçons . à les

81331328de Mufique (enrhume; Adonylkm’creon
8L Stefi’ootev, donc le dernier -.efi recalcifié avec Hea
leihe. .A’prds qu’ils ont-,finylleuts, chauffons , paraît un
iêcmdœhœurde Mufiçiens , :mmpofe de (criasse de

rom nuls, qui avec les Zefirs ,t font un concentres-
agr able Mais ce qui fainptineipalement la félicite:
des bien heureux, 6:0: qui y. a deux (aunes; l’une
du ris. a: l’autredelqjo e, dom chacun boit un grand
traitavant-quede [e metreà table , cequi le tieutgay
le refle fluïiout. e Dilbns maintenant :ceux qui (ont
lesjpkisfelîimçz dans entame ,n 8: qui tienem : le Pre.
mier rang parmy’les. Ombres. Premicremeut . les
dçlny-Dieux . a; ceuxqui-feiôntfignalez au fiege de

’ v ’ ’ t; 4’ Iroye s



                                                                     

u à

t vos a ce

5 l. LrvdurSjcomm I KIT. si:
Troyes is. Max; le Locrjen,qui CR: toflnbchte’ ,
"à ce quanti: dans les;vEnEens,l1Dfen,tr’e.’les Barbares ,

les deuiCytus, p flambarts-"Moins a sa: Nnma.
Des-Grecs . Lycurguesk Fusion , v8: ’Tellus ries
Sa Us..,’- borfrnis -Pc[iællldtc’; Socrate ,i qtnls’enr’rcrient

or incriminent avec Palamédezdt ’Nellnr , ou avec de
beaux rçonseomme Nartilïe , -Hylas; 8c Hyacin-
te , 8c ’on ditqu’ilefl-aruoureux du dernier , car il
luy fait forcerai-elles. Rada’manre l’a fonvenrmo- *
me de le maltraiter,- s’il ne quitoit [on ironie;
mais il a de la peine às’endëfaire, tant i’leflïdan-

gereux de. faire de mauvaif habitudes je n’y vis
point Platon ,, a; comme j’ai detnandoisla taule mu
me dit tquil habitoit faRepublique, de vivoit luy-
knême félonies-Loi! quïilavuiee’rabliel. in" ’

43C Épicure y (ont des premiers. fit chacun les veut
avoir, parce-qu’ils (ont de abonne compagnie; » Il
n’eût pas jufqu’à ce pôvr’e malotru d’Efàpeiqni n’y

V en: , 8c ils s’en fervent comme débouloit. Pour Dio-
gene , orme le reconoîtroirzpasL tant il cit changé g
car il cit devenu voluptm’r’ur ,ruscarépoufëlaCourti-

(au: Lays. Il ne fait doncfienrout’le jourque chanter
6c danfer 5.2 faire mileeittravagpnces; fut tout quand
il a ben. Les Stoïciensven butrbînispx l’audit qu”ils
grimpent encore ibidem" , ce: (ontompe’zà dé-

ticber le chemin de la vertu-:1: n’y vis pointd’Aœ’i

demieiens, , parce qu’ilsdelibierenrtoûjoursçae "nefe
gavent retourne; On» doute même s’ilçcroyvenr des

nfersôt destamps Elyfées. Mais, à mon avîsïc’ell:

qu’ils craignent le jugement ide Rhadamanœ,’ parce
qu’ils ont voulu ôter toute (ont: de jugement , 8c m6,-
rre l? Univers en confufiont Voilà les plus lllùftres de
Imqrnonde 5 mais on 7’ tente principalement
,Tefe’e 8c Achille Les femmes y l’ont communes 8c en

cela ils [ont tous. Platonieiens. On ne aubinent pas v
même degatçons; Il n’y avoicque Socrate qui juroit:
qu’il noies flanchoit point ,1 entame croit on qu’il r:
parjuroitaôprés avoir ellé deux on trois joursenqce’

[346’131 Jim Milo: le [flash deys;

.; j. 4- 0

W Il



                                                                     

’ au L’HiteotnniVn’nr-ranu,’

inodore
Ù Iri-
forger.
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in?

d’où il choit , parce que c’efioit une des plus ’ taules

quel’tious qui fût rmy les Grammairiens. I mirait
qu’ils l’avaient t ornent embrouillé fur ce fujct que
lu. -même n’en [gavoit plus rien , mais qu’il croyoit

e de Babylone , 8c qu’on l’y nommoit Tigrane ,
comme Homere parmy les Grecs,ii caufè qu’il y avoit
cité donné cabrage. ’jeluy demanday ers-fuite. s’il

avoir fait les Vers qu’on rebute? Ilme dit qu’oiiy ;
ce ni me fit rirede l’impertinence de ceux qui les
vendent retrancher. Je m’enquis aulli pourquoy il
avoit commencé fou Poème par la Fureur , à il me
dit que cela s’eltoit fanfan! deWein , a: qu’il n’avait
pas fait no’n plus l’OdyIÎée avant l’Iliade , comme

plnlieursntoyent. Pour [on pretendu aveuglement,
je ne lurent parlay point» apatceque" je vis bien le con-
traire. .je;luy. I failbis plufieurs autres demandes , lors
qu’il digitale loilir, 8c il mere’pondoit à tout furie
champ,- principalement depuis qu’il eut gagné fou
proeés contre Terfite a, qui l’accufoit de calomnie;
mais il fut renvoyé abfous à l’ayde d’UlylÏe qui plaida

(a taule. Sur ces entrefaites arriva Pyragore. aprës
avoir achevé toutes les revolutions , a: palle par diver-
fis Metcmpfy’cofess car il avoit eflé’metamorfofé

par (cpt fois, et doutoitieucore slil le feroit apeller
PytagqtsQuEuforhe. Il fiitforr bien teçeu , parce
qu’il avoit tout un oôteiztl’Or. Empedocle vint aufli
tout grillé , mais on nelevoulut point recevoir, quel-

ne infiance qu’ileh Fit ,ide peut qu’il ne fût travaille

de; melancolie, Après quelque tems on celebra les
jeux u’on nomme des mpajfiz. , ou Achille a: Tefée
prefi erent s. celui cy pour la feptierne fois , à l’antre
pour la cinquie’me. Il feroit long de raporte’r tout ce
qui s’y fit , mais Catus de la race es Heraclides, vain:-
quit Ulylle à la lute a: Bride combatit à coups de pain
contre Arie,dont le fepulcte cit à Cor-inte,fans que pas
un eûtil’avantage. Il n’y apoint parmy eux de jeu de
Pancrace ,3 je ne [igay lus qui vainquit âla coutre;
Homere remporta de ien loin le prix de la Poëfie;
9131.5 5&0le fluai fut couronné. La «me cg:

. j .
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faire de plumes de Paôn , 8: c’elioit le prix de tous les
jeux. Comme on en fortoitJa nouve’le vint que les en-
fers s’efloient revoltez fous la conduite de Falaris 8:
de Bufite , accompagnez de Dioméde , de Sciron 8: de Ancien:
Pityocampte , a: qu’ils venoient pour forcerl’llle des 5’34"00

bien-heureux , aprés avoit rompu leurs Rats , se tué
leurs gardes. Auili-tôt Radamante mit les Heros en
bataille fur le bord de la mer , fous le commandement
de Tefée, d’Ajax 8: d’ Achille ; car le lècond talloit dé-

ja retourné en [on bon fens. Aprés un grand combat,
ou Achille fitdes’metveilles , les Heros furent victo-
rieux. Socrate fit bien aulli à l’aile droite, 8c incompa.
tablement mieux qu’à la bataille de Délie.Auili eut-il
pour recompenfe un beau jardin au faux-bourg où il
tenoit Academie,qu’on apelloit l’zltademïe des Marty,

Les vaincus furent renvoyez aux enfers , l pour y ellre
tourmentez au double Homerç a décrit cette guerre
comme il a fait celle de Troye , 8c me donna [on livre
en partant; mais je’le perdis avec le telle de mon équi-

page. Il commençoit amli (on Poëmc , je chante des
Enfin les combats redoutables. Aprés la viéloire on fit
un grand fellin felon la coûrumemti l’on ne lètvit que
des féves c’efi pour uoy Pytagore ne s’y trouva point,

lin-fuite , il arriva de nouvéles avantures ç Cinyre fils
de Scintare nôtre Pilote qui citoit un grand garçon de
belle taille , 8: fort bien fait , devint amoureux d’He-
Ieinc , &elle de luy. Leur amour ne put elire long-
tems caché; car ils le (biloient mile carrelles à table ,
8c quel ue-l’ois aprc’s le repas s’é riroient tout [culs

dans la tell. A la fin , ils le refo rirentdefe retirer
en quelqu’un: des mes voilines, 8c gagnerent ut
cela troisde nos compagnons fans nous en rien dicie .
parce qu’ils .fcavoient bien que nous ne le trouverions
as bon. Ils prirent la nuit pour l’ex cution de leur

demain , 86 cin lerent en haute mer , Fans que perfori-
ne s’en aperccut. Mais Menelaüs s’eflant éveillé en

furfaut , .8c ne trouvant plus prés de luy la femme .
le mit à crier , a: laurant en bas du lift , ala éveiller
lori frete -Agamemnon , 8c vint avec luy fairî les

a . ’ p un.
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314. L’Ht agiota): Y en u- n a t. a.
plaintes à Rhadamante. Le jour venu, ceux qu’on
avoit envoyez à la découverte y tapottereutï-qu’on
voyoit un navire fort éloigné me Rhadamante fit em-
barquer cinquante Heros (ut un vailleau d’Afphodé-
le faittoutd’unefipiece ,p 8e les envoya aptés Ils firent
fi grande diligence qu’ils les atteignirent fur le. mi-
dy , avant qu’ils pûllent prendre terre- mille. part , a;
les ramenerent au port, remorquans leur vailleau avec
des; chaînes de rofes 5’ car il n’y en a point de lus For-

tes dans toute Fille Heleine pleuroit ô: le delidfpetoit,
s’attachant les cheveux . 8L baillan’tla veüede hem
te. Rhadamante, aprés avoir interrogé les coupables ,
les renvoya aux Enfers pour relire châtiez de leurs
crimes , parce que l’Ille des ien-heureux cit exemte
de fupplices. Il nous lit commandement de partirle
lendemain , pour éviter de pareils inconveriiens à l’a-

venir. Je regretois fort de quitet un fi agreable fie
jour, pour r’entrer dans de nouveaux mal heurs;
mais les Heros me confolerent enrne montrant la
place qu’ils me. donneroient auprés d’eux aprez ma
mort. .I’alay donc prendre congé de Rhadamante,
8c le priay de m’enfeigncrla route que je devois tc-
nir, a; de me dire ce qui m’arriveroit par le chemin.

. Alors me montrant lesrlfles voiüues, Ces cinq li,
dit il, que tu vois toutes en feu, (ont celles des Enfers;
plus loin ell: celle des Songes , 8c en luire Ogygie , ou.
demeure Calypfo 5 mais tu ne la içaurois encore voir.
03and vous les aurez allées ,I vous rencontrerez les
Antipodes, où ms ’ ameuterez quelqueitcms par-
my es Sauvages a puis vous retournerez en vôtre
pays; aprésde longues a: perilleufes erreurs. Corn-
in: il eut dit cela, il arracha une racine de Mauve , a:
me’la prel’eutant, m’ordonna d’y avoir recours dans

mon afitélion ’11 me commanda aufli napel ’e ferois

arrivé aux Antipodes , de ne pomtcreu et de lieu avec
une épée , ni manger de lupins , Ion m’aprochec
d’un garçon quileût plus de dixhuitanst 8c medit
qu’en oblErvant bien ces chofcs . je ferois receu dans
l’me "des bien heureux 39:65 ma mort. :Alorsjc lis

m5
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mes metifs pour: mon départ ,  8c autant dire A-
dieu a Homere ,1 je 1e priay de v m: faire un quatrain g
que je gamay fur une colomne prés du port; Il con-

tenez: ces mots : - . - 4 z. erimfiwny de: Dira A I
’ A mu rabanter damnât": , 4

’ l Enfin; de: 111:: fiftunét!

» Retoùrmnl fÙJ PÆ1I,’ influx. A
âpres avoit (lamenté [à [enfle du jour , 8: pris congé
des fieras g "iepànisïlclendemaiu s 8c ils me vinât-en:
donduircjufqu’à mon vaitR’aumù Ulyfle m’y tirant à

art , me donna une létre pour Calypfo , fans que (à
x me Envit rien. Rhadalfianueenvoya avec nous le

piloteN auplion , pourcmpécherqu’on ne nous arre-
tâtv en quelqu’un: des. Mes Noifines , Je rem ’

que nôtre ddïèilleftoit de me: plus loin. o t
. - - Au [buire]: actait doux &odémtrmous entrâmes
en un puant épaisqui difiilloit de layoit au lieu de
mofle. On fenton de lainant odeur de (bufre 85 de
bitûxge , avec une exhalaifon comme de corps mon:

(fou rôtit. 4’3th cela o retentiflbient les coups du
goûte , 8c le bruit des chaînes, avec les cris des damnez
Nous n’abord’àmes qu?! une de: cesIflcs , qui efioi:
ponte bordée dkfoueils st de ’precipiœs , 8c pardcdans
saiettoit qu’une roche Riches: aride , fins en: a: fans
aucune ’ycrdure.’ Apte: aven: grimpé comme noué

pûmcspar un rentier rude 84- épmeux , nous arrivâ -
menu [imides E1pplices,qui.efl:oit tout («me de poins
tes d’épées’sç de balebardcs , a: Ceintfle trois fleuves;

L’un de (mg . l’auttede boüe , 8: le troifiéme de En;

mais d’un feu rapide comme on torrent , .8: (biseau:
œmpêm)Mme la men On 7 voyoit des poilions
comme destifohs andante, 5c diantresrplmpedus coma
me des charbons , qu’on nommoibde petites lampes:
On uqŒWoi’c aborder que 1m me porc: fouettoit:
qui in!   godé: par Timon le: Mifantropc. Nour f.
ennâæespoumnt- tous 13’ conduircde nôtre guide ,"sç

yîmcs tonnage: plufieurs’ Rois àrciculiers L dans
d y matoitwquesmns denim: :côuoiflméewCiJ

I o h n73?



                                                                     

V I.
P111: du
Songes.

3:6 L’Hrsroranenr-rnnu,
nyre y eûoir pendu par les parties natureles . de tout
noire] de fumée. Il y avoit des gens qui nous mon-
troient tout pour de l’argent , 8p qui dilcouroicnt fur
la vie de chacun, 8c fur la nature du fupplice. On tour-
mentoit princi alcment les menteurs , a; ceux qui
avoient-imper à la poiierité parleurs écrits fabuleux.
comme Ctefias 8c Herodote,ee qui me donna uelquc
confolation ; parce qu’il n’y a guere de vice ont je
me fente moins coupable.Aprés cela nous fort’imes,ne
pouvans plus fouftir la puanteur, ni l’horreur du lieu,
8: preneurs congé denôtre guide, nous retournâmes à.
nôtre vaifleau.

Nous n’eûmes pas mvigé beaucoup , que l’Ifle des

Songes nous apparut , mais obfcurémeur comme les
[on ce ont accoutumé - Car elle fembloit s’éloigner à.

me ure que nous en aptoehions ; mais enfin l’aient
atrapee, nous y entrâmes par le havre du Sommeil , a:
y décendîmes fur la brune. Elle efioit ceinte tout au-
tour d’une forefl de pavots a: mandragore , qui elloir
pleine de hibous a: de chauves-fouris;car il n ’y a point
d’autres oifeaux dans toute l’lfle. Il y goit un fleuve
qui ne couloit que de nuit , 8c deux fontaines dlune
eau dormante. Le mur de la ville efloit fort haut 8e de
couleurs changeantes comme lare-en ciel. Elle avoir
quatre portes,quoy qu’I-lomere n’en mette que (leur;
Les deux remieres regardoient la plaine de la. non-
chalance, Furie de fer 8e llautre de rerre,par ou fortent
les [anges affreux se melancholiques 5 les deux autres
font tournées vers le port , l’une de corne 8c l’autre

d’yvoire. qui cil celle par ou nous entrâmes. Le Som-
meileflzle Roy de l’Ifle , 8c (on Palais cil: à main gau-
che en entrant.A main droite cit leTemple de la Nuit,
quiefl: la Déefle qu’on y adore g 8: en fuite , celuy du

Cocq. Le Sommeil a [bus lui deux Lieutenans , Tara-
xion 8: Plutocle’s,engeudrésde la fantaifie a: du neant.

Au milieu de la place cil la fontaine des Sens , quia
deux Temples à fes côte: , llun du Menfonge a: Fau-
trede la Verité. C’en: là qu’efl l’Oracle a: le Sanéruai-

pendu Dieu, dont Antifou l’Interpretç ronges eli le

- - Piq-

l



                                                                     

LrvueSrconn. i 3:1
Profites 8c a obtenu cette race du Sommeil. Tous les
habitans de l’lfle font difiërens , les uns beaux 8: de

’ 1 belle taille , les autres petits a: contrefaits; Ceux-cy
riches à ce qui paroit , 8c vêtus d’or 8c de pourpre
comme des Rois de Comedie3Ceux-là gueux 8c men-
dians . 8: tout couverts de haillons. Nous en vîmes

il plufieurs de nôtre cônoiflancc; qui nous concluifi-
ï sent cheveux, a; nous traitetent fplcndidcment , 8c a-
: prés la bonne chers nous firent tous Rois 8c Princes à
l5 nôtre départ. Quelques uns nous mencreur en nôtre
ï païs,& nous ramenerent le même jour. Nous demeu-

râmes la trente nuits ; car on ne conte point autre-
ment -, 8c tout ce temsvlà nous ne fîmes que manger
& dormir 5mis à la fin , éveillez par un coup de ton-
nerre , ricins gagnons le navire , a: quitons le port.

Trois jours apre’s nous arrivâmes en l’lfle d’0 y- . V-

gie , ou avant que d’aborder je décachetay la lettre
’Ulyfle , de peut que ce fourbe ne nous eût fait qucl- usanh

que Iupcrchcric. 8c n’y trouvay que ces mots: Ls’rnr
D’Uusse A CALYPSO. je ne vous au: par flûtât
guinée quejefis nimfiage, i5 ne me auna; qu’àpeim’,

. A l’aide de Lemntb’er, en la anurie es En; un. Comme
c jefiu de retour chez, m0] , je "mon; ma rmmegalan-

n’fiepar vierge»: qui mangeaient mon bien 55 après les
avoir tuez-,jefur afilfiné parTelegme que j ’awis en de

1’ Circé. Maintenant, je fui: en l’Ijledes Bimbmrmx, où a
je regrette le: plaifirs que nous 511m: tu: enjemble , i5
vaudrai: efire tnûjnur: demeuré avec vous, ES avoir ac,-

.. «pré l’oflïe que vous mefigfirz. de l’immortalité. Si je

t. pui: dm: m’erhaper,foyez, afjëur’ee de me rêvoir.Adim.
v Il ajoûtoit à Cela quelque chofe en nôtre Faveur. Nous

n’eûmes pas elié fort loin que je rtouvay la grôtc de
Calypfo, telle qu’Homere lade’crit, où elle travailloit a. , m
en tapiilerie. Elle n’eut pas plutôt leu la lettre qu’el- bien
le fe prit à pleurer , a: nous pria d’entrer chez elle ,
où elle nous traita magnifiquement , 8c nous fit di-
verfes queliions pendant le repas , s’enquerant fort
fi Penelope dieu aufli belle 8c aufli chalie que la Re-
nommée la publioit. Nous luy répondîmes ce que

nous
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in: L’Hrsre’rne Vie kir-As in;
nous jugeâmes qu’elleauroit de plus agreable a 8th a;
prés avoir pris congé d’ellc,nous retournâmcsa none

vailleau, 8: panâmes la nuit fur le rivage. Le len-
demain des le matin nous fîmes voile par un grand
vent, a: aptes avoit efté; batossde larempête deux
jours entiers , au troifiéme nous fûmes attaquez
des Barbares qui navioeoient fut de grandes citrouil-
les longues devfix con e’es. Car lors qu’elles ("ont (Ei-

ches ils les croulent , 8c a: fervent des grains au lien de
pierres dans le combat , ardus fueilles au lieu de voi-
le , avec un mât de roieau. Apte’s un rude combat.
nous vîmes paroîtrc fur le midy d’autres Pirates
que ceux-tv n’eurent pas plùtôt aperceus ,’ qu’ils

nous quitercnt , pour les ale: rencontrer, parce que
c’ciioient leurs ennemis. Aufli-tôt nous mîmes la
voile au vent , 8c cinglâmes en haute mer , fans fçav
voir qui remporta l’avantage; mais il y avoit apparen-
ce que les derniers feroient les maîtres. Car outre

. qu’ils citoient en plus rand membre, leurs vaiiÎeaux
efioient plus forts , tans Faits de la moitié d’une cô-
que de noix ,, qui font grolles 8: dures en ce pa’is- la; 8:
longues à proportion. Comme nous les eumes perdu
de veüe,nous peniâmes n°5 bieflëz,& nous tînmes fur

nos gardes de peut de furprife. Ce neÎut pas en vain;
car avant le coucher du Soleil. nous fûmes ataquez
par quelques vin t hommes , qui eiloient à cheval fur
deleaufins , lquuels fautoient &henniflbicnt oom-
medcs chevaux. Lors qu’ils furent prés de nous ils le
fepaterent en deux bandes , St nous enfermnns au mi-
lieu , nous lancerait des yeux dccancres , qui citoient
gros comme des œufsd’Autruehe, dont ils faillirenrà
nous afibmmeLNous les repouflâmes à’coups de trait

iniques dans leur me . qui dioitdeicrtc St fierile , ce
qui les contrai noir à faire lemêtier de Oorfaites Sur
le minuit qu’ilgfaifoit grand calme, nous rencontra"-
mes un nid d’alcyons d’une fi prodigieufe randeur .
Puck: Mere Paillità nous fubmerger, du eulventde
on aile , sa; nous lcppreniolnsd’a ord out un écueil;

âpres l’avoir reconnu nonsydefcendimcs , se grou-

vaines

.45-!

"an
Il

Il
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naines qu’il efloit fait de grands ’nsp tous entiers ,’ 8:

ç: contenoit bien cinq cens œufs , ont le moindre efloit
1 plus gros qu’une pipe de malvoiiic. Les etits .é- z
L raient ptefls déclore, 8c on les entendoit ëja crier
7 dans la coque. Comme nous Fumes un peu éloignczdi t
a nous arriva divers rodiges Car l’oifeau qui citoit oka" "î
.. peint fur la ripe e nôtre navire ,’ commença à "j:
î. chanter, &ade’ploycr les ailes; nôtre Pilote, qui

eiloit chauve, devint tout à coup chevelu,& l’arbre de
nôtre vaiiTeau jeta des fruits &dcs branches. Bron-
hez de tant de merveilles , 84 prians les Dieux de dé-

. tourner ces prodiges , nous n’eûmes pas fait beaucoup
de chemin , qu’il nous en, arriva encore de plus
"grands. Nous vîmes une forcit de. Pins 8c de Cy’pre’s

qui flotoicnt fur l’eau fans racine. Nous penfions d’a-
bord que ce fût la terre ferme, mais en abordant nous
trouvâmes ce qucj’ay dit. Cependant , comme nous
n’y pouvions cfcendre , ni paflèr à travers, à calife de
l’épaifleur , ou reculer parce que le vent filoit contrai-

rc , nous tirâmes nôtre navire en haut , à force de ea-
bles , puis hauflans les voiles , coulâmes furle Faiflc

ni efioittoufu. comme fur de la glace. Cela mcfit 0.51"..-
fiduvenir du Poëte Antimaquc , qui apellc la mer 11’34"35-
Bâragere. Lors que nous eûmes paillé la forefl qui
n’efioit pas fort profonde ,l nous-delîend’îmesnôtre

l navire comme nous l’avions monté, 8c navigeâmcs
’ fur une mer claire St unie julÎ fujâ ce que nous arrivâ-

’mes à un procipicc. Car les eaux le feparans en deux,
. [ail-lioientau milieu un abyme, on nous illimes à
tomber; Mais nous pliâmesÏcn’liâte les voiles, 8c

u s Vaprés avoir jeté la vcüe de tous (ôtez, nous aper-
j’ fccumes comme un pour d’eau qui joignoit la luper-

ficie des deux mers ,. a: paillâmes dcflus dans un autre

’0cc.an.f p il p i *C’elloit une met douce 8: paifible ,ioû nous décou- Vit
vrimes d’abord une petite Inc. qui ailoit facile à abor

de! , 8e x delcendîmes pour faire aiguade , 8: prendre Mn":
des vivres. Nous trouvâmes de l’eau aife’mcnt aimais ganta-
comm’c nous cherchions des vivres, nous oiîymcs des

mu-



                                                                     

32.0 L’Hrsv’rorann 1111.43 La ,
mugilEmensaŒez proches , 8c y accourûmes peeling
que ceAflic un troupeau de vaches 5 mais en arrivant,
nous v1mes que c citaient des Sauvages , qui amen;
la tête de Taureau , comme on peint parmi nous le
Minotaure’. Nous voulûmes rendre la fuite , mais
ils nous pourliiivirentdefi pr s, qu’ils prirent trois
[de nos compagnons , le refle le fauva à la coude. Lors
que nous fûmes arrivez a nôtre vajliëau , chacun shr-
Vma en diligence pour tirer veu cance de cette injure ,
8c t’avoir nos camarades , mais en arrivant nous trou-
vâmes qu’ils les metoîent en piece’s , 8c fe les diami-

buoient comme des morceaux de viande. Nous don-
nons delrus de finie , en tuons cinquante , 8: en Eu-
fons deux priformiers. Comme nous n’avions rien si
manger , plufieurs el’toient d’avis de les traiter com-

me ils avoient fait nos gens , mais nous trouvâmes
plus à pro s de les garder , pour en avoir cequi nous
faifoit be oin. Nous les changeâmes. donc contre du
fromage , des poifloiis’fècs , a des légumes , outre
quelques cerfs que ces Sauvages nous donnerenr , qui
riavoient que trois pieds , parce que ceux de devant
s’unifloient en un. Apréà avoir demeuré là un jour ,

pour nous tèmcrtre du travail de la mer , nous en par-
tîmes par un bon vent , a: n’eûmes. pas fair beaucou

de chemin que nous vîmes nager force ilions. à
voler quantitéd’oifeaux , comme quan ou aprorhe
de terre , ce que nous reconnumes à plufieurs au-
tres lignes. Nous vîmes la de plaifans nageurs a
C’eficoient des gens couchez fur le dos avec un bâton

entre les jambes , qui fervoit comme de mât , ou
mon attachée une petite voile qu’ils conduilbient

avec la main, a: voguoient ainfi fur l’OCean. D’autres
citoient aflis fur des lieges , .8: traînez par des daufins
qui les promenoientpcomme en carrelle fur l’eau. Ils
ne nous firent point de mal, mais s’aprochans de nous
admiroient notre façon de naviger autant que nous

V faifions la leur. Sur le fait nous abordâmes en une pe-
tite Il]: habitée par des femmes qui avoient le pied
dîner! 3 mais du relie citoient tus-belles 8c vêtuës en

i ’ - s a Cour-



                                                                     

[nul Sacono. gin- Courtifaues, avec de longues robes traîna’ntes pour
(tacher leur delàut; ce qui nous empéchade le de.
couvrir d’abord. Elles nous recentrent fort bien , a;
nous meurent chez-elles; [mais je n’y allois qu’en
tremblant, 8c me défiois de leurs camelles. Et de fait ,’
j’aperceus chez l’une , en entrant , desqteallës a: des
bilèmensde morts; «qui m’obligca à me tenir fur
mes gardes 3. 8c à prendre ma racine de Mauve filon”
l’ordre de RindamAnœ, pour la prier de manille:
en cette oeealion; Aprés muant l’épée à la main , je

me faifis de mon hôtelle . 8c la contraignis de medire
zuielles citoient. Elle m’avoüa qu’elles efloient des
. mmes marins qui égorgoimt les étrangers apnée
.avoircu leur compagnie , a; lesmang’eoient; Aum-
tôt l’ayant liée je mantay fur le haut déla maifon

a: apellay mes camarades, qui ne furent pas plû-
iôt venus,. uejeleur contay ce qu’elle m’avoir dit; i
Comme elle es aperceut ellelieehangeaeneau , mais
trempant mon épée dedans, je la retitay route fan.-
glante, Aprés, nous nous en coutumes auôtre m-
vire . et levant la voiles , du lames en haute mer;
tant ne nous découvrîmes a ’aube du jour lastin-
Nous commençâmes alors à faire des mitions
degraces aux Dieux , 8c à deliberer je ce que nous
avionsàfaire. Les uns eitoient d’avis eprendre ter-l
te , &dc nous rembarquer anili-tôt pour tâcher dé
r A A rnôtre patrie, puifque nous avions renom-f
tr ce que nous cherchions : Les autrqde ’
nôtre vailleau fur le rivage a &eiitrer plus avant en
cette ferme pour découvrir le payse: les mœurs
habitansa Dans cette conteflation il s’éleva tout a
coup une tempère qui luira nôtre navire ., et c .
le fauva comme il pût avec les armes 8c ce qu’il avoit
de meilleur. Voilàee qui m’arriva dans mon voyage
du nouveau Monde; Je décriray aux livres. limans
lameneilles que j’y ay veiies.’ . v . l I

, Lefupplemmt de «tu affiche a]! A la fin du fieu)!

ÏÜIMI.’ v v . .
e 212’021; V. .1 if



                                                                     

au T’"’
i MÈUR’I’RÏER Tirant.

DECLAMATIONg
’Un 56mm; monte au Palais pour mir le Tyranüb’ ne le
I - "attelant point,’tnëfonfilr , 85’111; laiflîæfm épée un

’ ’ * trouer: du corps. Le 17mn de retour affadît l’épée ,

’ t5 s’en tu? de, defefiwir.’ Le Meurtrier demande le

prixprapofé 4’ relu)! quiæu’ém’t le Tyran. On tu; un-

. 3 ttflt. l flic] ce q’u’itdît. ’

E s’si tu ne. je ne demande qu’une reconsi-

penfe du meurtre de deux Tyrans, quoy»
L Il que je’fbisleï Teul de tous ceuii quiont fait
’de Lfeilnblables actions; qui en ay tué deux d’un fenl
cou , l un de ma main a: l’autre de celle du defefpoir.
(Tell ’donc moy-qui ’ay’mis fin à la tyrannie -, (me
mimé ée qui a tué les Tymns , je n’ay fait que chan-

ger la çon dulmenrtre! &*tnër moy-même celni’qui
Îè pouvoit défendre . se l’autre par l’afledion qu’il

portoit àfonfils. Ce ndant je devrois donc rempor-
ter double recompenlîe, voici qu’on m’en coutelle u-

4 ne , ’ 8: ie fuis fur le point de perdre le’fruit de mestra-

vauir , parla malice oullaijaloufie d’un particulier , 8:
d’entre le feul mécontent parmi l’ait-greffe publique.

Onviole pour moy les loir que j’ay confinées, a:
ce n’en: pas tant pour-l’amour du bien public, com-
me on le veut faircctoire , que par celuy qu’on porte
uuxTyraus ,, fpuisqu’on veut venger leur mort fur
œny gui en c l’auteur Mais pour mieux compren-
dre la grandeur de mon bien-Fait, 8c de vôtre déli-
vrance, refiliez un peu dans vôtre efprit les maux que
vous avez foüferrs de la tyrannie. Vous n’elfiez pas
comme lesautreS’qui n’ont qu’un Tyran , vous en a-
viez deux 5 l’un déja’vieil 8c cafÎé, que l’âge avoit ren-

’ au inhabile aux velu rez; l’autre’jeune8c vigoureux :
8e en efiar defiu’rem’ e crimes. En un mot , la domi-
pation du Pere citoit beaucoup plus fuportable c213:

. L v , e



                                                                     

La Manie-rama. Enfantin. .31;
celle du fils ; uis qu’il n’el’toir , ni fi violent dans (es

pallions uni rudedanslec chaumais. ni .liandent
dans. (es convoitifes. On «une même qu’il n’elloit
pas enclin de (on naturel à lacruauré .I mais qu’il y é.
noie porté par (on Elsquîilaym’oit uniquement. oom-
me il .l’a’moutre’à la mure; .Auflilny abeillon il en.

l courût par tout , .8: n’eflaoit que-l’exemnentde les vo-

l lourez. Careneore.qu’il parât k-ilomit’sclzrirredt
Souverain , c’efloit lonfils qui regeloit me yl citoit en
quelque- (on: le Tyran de foraPere , comme (on Ferre.
elbitlenôtre. C’efloitzluuy iravillèirrmmfansât
Puiyiololt nos femmes; C’ei .t luy quipilloir &qui
accageoit nos maliens; les mils à les remmenas

(Rolande fruit de (on ambition a: de (es vengeances
Car lors que lm pallions des hommes-ion: accori-
lëes du nom du Prince , relies an’ait aucunes bornes.

. Mais «qui nonsf’âchoitdoplus ,: ez’el’toiule toit-qu’il

’ citoit ramboutan «le la. Tyrannie, 8c. que’par En
l moyelle-dtvennit éternelle. Aprés lamonduïy-
’ rat: , il relie encore quelque efperahce defnrtir dçl’eté
5 vitale; maisles plus âges deldpemiem àjaçnais de
3 liberté ,.voyansunfuccell’tur, qui empéclioitles plus
Ï genereux de rien entreprendre. Toutes «salifian-
nezponrtant, n’ontpoiur étonné marcottage, 8c
’ fans confiderer le péril . jel’ay «Æmétomfeelzmon

Î’ mièulneannnoins, priùpxej’avoismweeumoy
Il ma fidele épée. jen’ay poins crins d’acheoer au prix

de marinât-te liberté; «rail n’y a poinnd’aparance

I de dite lamienne, veu qu’il ne me reliroit aniline
w efpenmce d’en échaper., Aprés avoir (lanciné (me

partie des Gardes, au mufle l’anime ; apre’s avoir
franchi tonsleswobéhdes qui sbppofoient à malpoli
fage, jemardmy adroit au fort de.nla’lî.yrnnie, .8c
tuay de. laineurs coups uoluyqui (à pouvütdéfm-

p dre .3 a: se. que feus la mon vônedélivrmte’
l’ achevéeje creusqu’iln’el oitpasdi et moineau;-
1’ rage d’araquer un vieillard faible 8c 1ans défoule , &
7 luy laifay faire à luy-’mêmenne adieuxqii n’eût
C Noumécnlafailamrjcgêemdopçtomeiûmbleaî

YOUS’ v



                                                                     

1

sa; . La Mauser-ms:
vous annoncer a: vous aporœr la liberté. Gain
en ’ le fruitde mes dangersac de ma Le
Pa l ellabandonné , il n’y a plus de Tyran. Vivez
delbmais (clou vus loix- , ’84 adminilhez la julliee
comme auparavant. Vousdevez tout ne que vous a-
vez à mon courage se à mon épée , ne leur dénia pas
une juil: recompenfe. Ce u’ell: pas que-je ne fçache
bien que la Vertu n’a point d’autre recompenlè qu’el-

le même 5 mais vous ne devez pas deshonorer une li
belle action par une lâche ingratkude , de peur quelle

l ne paroifle moindrefi elle n’eût couronnée. Manque
dit encore «luy qui s’oppofe à un li julle delleinaQne
ieu’ay pas rué le Tyran ë je luy demanderois volon-
tiers. s’il relie encore uelque choie à faire 2 li ce n’efl

’ pas me qui ay montélau Palais , repoulle’ les Gardes u
tué le lsdema main , se le Perede mon épée? Y a-
t-il quelqu’un encorequi commande , qui mame , 8c
qui tyrannie ë Quelqu’un des Tyrans cit-il échapé !

Rien de tout œla.l.a ville en en paix ,la liberté recou-
vrée , les loix rétablies. la Tyraunieabaruë . Mainte-
nantla udicité triomfe , les meres Scies marys (ont
fans crainte, la ville celebre fa délivrance. Qui eft cau-
lè de tout cela 2 Que uelqu’un le montre P Je luy ce-
de cet honneur î (inca performe ne paroit , pourquoy
refnlè-t-on a ma valhurle prix quelle a merité , tin-
disque l’onen joiiit P Mais quoy 2 les loi: ne promet-

’ tentla recompenli: qu’à celny qui a tué le Tyran ; 8e
ce n’ell: pas moy qui l’ay tué -, c’ell luy-même! Et

qu’importe que je l’aye tué de ma main onde la lien-

ne ë Cela ne revient-il pas à nu , et n’aije ac-
comply le dellein du Legiflarenr, qui citoit d’a ’ la
Tyrannie , li j’ay tué celuylànsqui le Tyran ne pou-
voir vivre a Ne du pas , Meilleurs , comme il cit
mon, maisqui eaufe de la mort; car delta qui!
merité la recompenfe. Et qui en en: canlè que moy I
Si je l’avais tué parla faimon par le poifou , me pour-
soit-on difputer le prix , fous ombre que je ne l’aurais
pas tué de’ma main? Faut-il s’attacher aux faraud»
Woml’ëfit annulaire:- 8: dans une calife fi fa-

n ....
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üorable denim-non in reconnoillânec à l’on bienfai-

teur, par uneinterpretation trop ferupulenfe; Il me
fumiers: que, nos loir , li je ne les ay oubliées
qu’elles ne (ont plus en mage , condamnent à la mon:
l’auteur , aulli bien ne Pexecureutdncrime. Ils’cnf
fait donc parla reg?e des contraires, que celuy qui
famine bonne a&ion,foit par formène ou par l’en-
tremile d’autruy , merite une égale reeom cule.
on ne peut s attribuer ce que j’ay fait au rd a Il!
dire qnel’ venement n’a pas répondu à mon delïein.

Bulle-je laillé la le plus foible pour m’attaquer au
plus flirt , pouvois-je redouter ce qui n’elloit point
à craindre, aprés avoit executé ce qu’il avoit de

plus pailleux 2 Dira r-on que celuy qui e11 mon
n’elloitpasleTyran, parce qu’il n’en portoit le
mm! Nef ’t-on pas bien qu’ileltoitplûtôt elèul
Tyran, puisqu’il cRoit la feule eaufe dela Tyran.-
nie? D’ailleurs, le Tyran’luyqnême cil mon: dû
quoy vous plaignez-vous, 8e pourquoy demandez-
s’ous encore quelque choie aprés le recouvrement de
vôtrelibertée Vous voyez que la Loy lècontentede
la lin , fans éplucher trop curieulëment les moyens 2
pourquoy voulez vous ellre plus habiles que le Le-
fiflatenr sa Si quelqu’un avoit challéle T 1mn a vous
uy accorderiala reuom le comme à vôtre Libe-

rateut , quoy qu’ellant é il pût encore revenir a
maintenant non feulement le Tyran en: mort 5 mais
la Tyrauuieefl: éteinte. Confiderez, je vous prie, cet-
ueaêtion, depuis le commencement jufqu’a la lin a
pour voir li j’ay obmis quelque choie de mon devoir.
Vous m’avoiierez qu’il filoit bien de la ablution 8c

’del’amouadela patrie, pour le relèntet à une
mon tout: certaine . 8c entrepnen te feu! de me;
un Tyranau milieu de fon Palais se de fesGardesî si
je ne Pavois qu’entreprit lins le mettre en exeat-l
rien , jelvmetiterois quelque reeom e a Mais
je ne dis pas, Je l’ay entrepris; Je is je l’ay exe-
cuté; J’ay flanchy- mon pays , J’ay rétably le goue.

rognant. Tout «qu’il y avoit de ’dxf-

s r 2S ,5 ME
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316 L: Mjunrnun[une àl’enneprifc , je la? fait 8c accomeg de un
71min; Càr ladifficulne’ ù ç ici: pas à tué: un vicilhrd,

qui ne Te pouvoit defendœ; mais à démoh: les rem-
.Pars de la Tyrannic; à forcer (ou Palaisà me: res Gar-
des ,à défaire fà force, fou tout . fou foutiez). Dcfixe-
t-dn quelque chofè de moy , fiyrés cela? Ne fuis-je (pas
tout langlàm 2 Na Je Pas fait le Coup fatal du tu»
"vrement de nôtre li me E Si dans ce glorieux autan
j’avoi; feulement tué 1.111ch Minimes du Trynn. je
metitcrdi’sïjuclnïue refaire? Mais ce nucfl: pas on feni-
tcur que ïay mç, c’cfl: faufila le plus inlhpomblcdc
tousyl’es Tyràus, la [iule œuf: de tous nos maux,& œ-

luy qui ne nous ravinoit pas feulement la libcrœ’mais
l’efyçrphccfluand il w)! auroitqnc celuy làdcmom
,84 que l’autre feroit encor; en vje , (i je vous deman-
dois la recompcnfc a vous auriez de la peins: à me ré-
Pondrc,y& vôtre confiance tu: l’accordcmit , fi vôtre
guflice me l’a vouloit dénier, Car fi je vous dards, vou-

iez irons qui, 1c Pers fait magnât que le fils Mvivm,
vous rc’ ondricz que voushymcz mieux quote foi: le
fils qui Féic r’nompæc: que c’cfioit le plus redoutable.

C’efl: donc une marque un ïayplus flingue fi j’avais
gué le T du; 8k ce en au; Lmuçlm’çn refufcz la re-
çompeu a; Mais je oûücmquçj’ayfajtœ quel: loy
dame (&ïquc j’ay tuc’Ic Tyxau. non pas de ma main a

mais de la [mm a hon «fun feulçqup , comme finît
biçn yèqu àpréé tant de grip-es , mais de mile mon: ;
un voyànçdevant (ès yeux tout percé de coups, fou
fils, frit) cf oit , (on amour, ctluy qu’il deflinoit pour
[on fu’c’cc euÏ’ ,u 8è qù’fl (culminait (en! de 13min en

vie. Voiïa les" écu s quivlfomt’pe’ 1 voihlu coups que

pè’ui recevoir in). et: ;.vçila un; mon dignedcfa tic.
Ça": un I au n’cü fias-figue de mourir tout duun
cm? ,’ il au: qu’il (cm: la morrpouz punition de (a:
çrimeâ 531ît’r’cment ce luy lèrçi: une Pneu: flâné:

qu’un fuPÉlice. Mais celuifiy aune Faffifiion dt peç
te , QYÏIÎIQIIÎVCDCOIC (on fils nïiugçscfl. , çommc celuy

finsi’lveflquèl il ne pçuvoje nidifier ’, chut expofé de

seuœxsæagçqmbâchçà égaux miam MW

h .-u," A , I. w
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Du TvnA-n." 3:1hélion doncqu’il portoit à fou fils ne l’eût pmohligc’ .

à (e tuer,le.delèfpoir l’eutfait mourir,n’efiant plus en -

aflcuranceaptésfi mort ; Voila les forces que i’ay ar-,
niées contre luy , a; le fer: avec lequel je l’ay tué. Il cil,
mort par ngoy, fans enfans, fansapuy, fans cfperance, ’
Il. a mené un dncil qui veritablçmenr n’a pas filé r
long , mais qui aoûté grand. Enfin Q ce qui elth plus ’
cruel 8c le plus juil: pour un Tyran, il s’cll donnué la
mort à luy-mêmc.Qu’ongie montre l’épée qui a fait

un fi beau cou ë Quelqu’un dit-il que c’en la ficnne î "

0 compagnch ma gloire , on te méprifè aprés une
fi belle action l ou te croit indigne de recompenfc:
gland je nela demanderois que pour toy , aprés a- -
vont lervy au meurtre de deux Tyrans , on ne te la
pourroit dénier 1ans injullice! mais combieocl’t-elle
plusdeüeà «luy qui t’a employée contre F un a; qui

.t’a preflée à l’autre pour le déflore? Vous la devez

donc coulèrvcr dans vos. Archives comme le gage k
l’infiniment de vôtre liberté: Elle vous daitnflrecu
veneration comme une choie divine 8c facréc. Repre-
fentez-vous maintenant ce qu’a pu fane 8c dire le Ty-
ran avant fa mort. comme je perçais le fils de plu-
fleurs coups, à: que je le fleurois à deflèin aux and: its
qui pouvoient p us toucher le PCÏ’C , il commenê à
l’apeller; non pas à (ou aide , .car il ne le pouvoit plus
fecourir,mais à fa vengeanceJc inc’retiray alors pour
luy biller achever le refieLnrs qu’il fut arrivé 8: qu’il

. eut veu [on fils unique aux abois , Ha! mon fils , s’é-i
I cria-cil ne fiais perdu , ta mon met fin à ma vie. Où

cil: ton meurtrier 2 Qu’il m’acheve. A qui me garde;
t-ile méprifè-t-il ma vieillclle , ou s’il me veut faire
mourir d’ une longue mon! Non , c”efi qu’il fiait

u’il m’a déja tué en talperf0nne. En, difant celafl

gemmule une épée arec qu’il n’en troiç point ,
n’ayant rien à crain re tandis que fou [s (croit en vit,
8c trouvant la mienne , il l’arrache du cœur de fou
fils où je l’avais laurée àdéllèin , 8L s’écrie ," O épée, il

en: teins que tu me confines aprés m’avoir
thonxu in. au: Yicqmîcnkuë ü;

,. 4 i 4 . v . 1



                                                                     

in! Le ne: osèrent-ut
trifide 5 Vien ayder ma main troublante à niellai.
i’vrer des maux que feudiste. Plein à Dieu que Il
m’eûlres trouvé le premier ; je me mort lamant un
hernie: de mon (repue a de ma douleur , qui eût ail
(enté ma vengeances; la tienne. Mais marmonnant
meurs (ans emfolation. Aprés avoir dit cela il fe don-
na de mOn épée à travers le corps , outré de regrets:
dedépit . 8L fut contraint de redoubler i lufieurs fois.

. Combien de coups grands Dieux [com ieu de dou-
leurs ! combien de morts l combien de fuplice ! com-
bien de recompenfts dues 8c merite’es l Enfin , vous
avez veu le fils étendu , tout robufie a vigoureux 5 le
Pere vautré dans (on rang , viâim’es que mon brasai
immolées à. vôtre falot. Mon épée’efl encore auprés

pour lervir de témoin de (à gloire 8e de la mienne. La
vengeance eût cité moindre , fi la’chofeife fut panée

autrement; Le danger a cité pour moy (cul ,la gloire
a le profit pour vous tous. l’ay joûé le premier per-
fonnage de la Tragedie , le fils le lèeond , le Pere le
troiliçmemais mon épéeatoutfait. I

Le Plus DESHERIT-Ez,

pFCLAMATION.
Unfils Jubilé par fin Pers apurai la Medccine. U
r’ l’IegÏueriÈ comme il du)? Menu Le Pare le

"pelle ifafidccelfim 3 maïs 1137an qu’il ne vouloit
par guerinlà hile-Mer: qui filait tombée mahaleb
la même intitulai ,’il le derbélrite tout Il; maman.
hit] ce que lefilr dit parafe flafla":

voit mon Pere en fureur ’ tèuônoer aux [enti-
. . mens de la Nature;Ce qui cil: de nouveauQe’elt

u’il veut étendre [on pouvoir fur la Medecine,la ren-

il": pâme de (a; pallions . se la punir en quelque lime

8159? Perm: amodie me": ras «erg;

E n’en pas une choie nouvelle , Meilleurs , de

.g---n
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tout ce qu’il defire. Car qui a-t-il de plus ému a
quedeme vouloir obliger sur": les regles de on
caprice , plutôt que celle de mon Art , dans la cure des ’
maladies? Plein à Dieu y Meilleurs, que la Medeeine
pût guerir ,v non- feulement la fureur , mais la colore,
mon pers ne retomberoit pas (î louvent , 8c je ne fe-

- toispas maintenant en peine de me defendre; Mais
depuis a guerifon l’a eolcre s’ell augmentée du débris

de fafureur. au: qui cit de plus cruel, e’elt qu’il
n’en malade que pour moy feul 8c a: porte bien pour
tous lesautres. Il me dçsherite r la («onde fois ,
8: l’on diroit qu’il ne m’a rapcl’é que pour me chai?

fer plus honteufemçnt. N’efl-cc pas la. une belle re-
compcnfe. pourl’avoir guery d’une maladie incura-
ble a Car , Meflîeurs , je n’ay point atandu (on oom-

mandcment, je le fuisvenu guerir volontairement
lors que j’a creû le pouvoir faire, quoy quej’eulle re-

oeu de luyla lus grande injure qu’un hls puiflè re-
cevoir. Œel ea rance donc maintenant qu’il m’a
rapellé à la fucce ion que je luy voulullè defobeïr , fi
ce qu’il defire de moy citoit en mon pouvoir? Mais
pourquoy veut.il que je bazarde ma reputation pour
un mal qui fans reinede? Pourqu y veut il que
s’il arrive quelque accident , commei en furviçntde
grandsdans les maladies , on me punie imputer un
crime , a: me rendre tefponlable des evenernens qui
[ont au pouvoir de la fortune? Que ne fera-tu point ’
fi je ne reüllis pas , qu’il me deshetite avant que d’a-

voir rien un; Veritablement j’ay regret de voir ma-
ladeune rfonne qui luyeftchere , a: fuis fâché que
la rondi; de mon art ne pruine rien fur la odequ
de (à maladie; Mais je ne me veus A pcr te pour
travailler vainemçniâ la filmer , a: ilïefemble que
je n’ay pas meiité I qu’on me desherite pour ne
vouloir pas tenter une choie inutile, au ptejudice
de ma reputation, ni entreprendre ce dont je ne
puis venir à bout. Cependant, il ailé de voir
par là le en de raifon qu’il a en de me docheriter’la’

premiers is , puifiju’rl me ’desherite la [nous

X s ’
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simili à (bu (cœurs a . é5.mon.exhqceaâlaurîgu).câit

allia Qui; que ïay arde le fendaient de fils , lots qu il
avoit perdu celuy e 9ere. Mais il: efl teins de répon-
du: à (es objeâions. Car je ne Yens. pasqu’il me
paille apeller enfant perdu .8: delbbeïflànt a,uecquel-
que couleur! Lots qu’il me challà de chez luy je
encas que je ne me pouvois mieux défendre de lès te:
proches 81 juüifie: mon innocence , qu’en ,vivanç de
forte , qui! ne pût trouve: à. redire à ma. couduiIe 3 li
Mexique ie ne hamay que d’honêtes gens , 8: ne m’a-
donnay qu’à chofes houâtes. Car me doutois bien
qu’eflau: irrité contre moy , il ne muguetoit pas de
m’imguter quelque crime pour» le jufiifier, a: défia

plufieurs in calen: parla violence delà colere ulil
n’allait pas e oigne de la fureur. Pour le pouvoir ne
lègvit Quelque jour utilement, s’il avqit belôin de
mon kamis, j’apris la AMedecine, 8: gangs de
grands voyages pour m’inlhuire en cette ptp mu.

, A mon retour , je trouvay cague j’avois agrehende’ ,
mm] pet: furieux,& abandonné des Medecms, qui ne
cônoilloient pas la calife de (on mali-in cetçe exçrêmi-
té , fans me [ouveuirdc l’injure qu’il m’avoir: fait ,
tu manche qu’il me rapelât en l’ellgç ou il efloit , je fis

ce qu’uubqn fils devoit faire , a: refera); la, çaufede
(ennuyais traitement, plutôt lut es principes de
fluctu- qui elloient alors iucônus , îue fut le défaut
dlafleâion. je qe luy dunuqy .d’abor aucunremede ,
paume point choquer les maximes de nôtre An , 8c
les grecques des Anciens , qui veulent qu’on décou-
vre la caufe du mal avant que de aumaille: àle guerir ,
a; Qu’on) prêue garde s’il u’elt peint de qui; qu’on

mmme incurables . pour nepoiut perdzefqn mais a;
la peine a 8; bazarder fa .xepuçagiqn. Comme jeus
donc remaçqué qu’il refioit carme quelqueefpenn-
(au, a: que le mal u’elloit pçs fans mande , j’entre-
Pxis. làg’JFYÎJblI; polluerais de plufirurs gluau
gueiequue s’il en .mefiçriyoj; ou ne m’imputâ: fa
mon: . belle-men: mon pxefeune (ouzecsaîuuve

i 4..- 7. * . ’ noa ï J. I
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non quelle fedeliât de moy , mais du fuccés , à (:2!er
de la grandeur de la maladie . dont elle fçavoir routes
les caufisêe les’fymtômes. Enfin les Dieux barrirent
lesremedes , mon pue retourna en convalefcence , 8c
recônoillant l’obligation qu’il m’avoir , me rapella à

fifucceflion , fins prendre l’avis de performe, a me
nommoit: par tout (on fiuwur. Aulli ehacun me
combloit de beuediâims 8c de louanges , a; ma belle-
merene pouvoir diliimuler la joye qu’elle avoit , de
voir (on mary guerylcoutre (on suante , 8c contre l’o-
pinion de tout le monde. Mais comme l’aflion de

p mon pue En: approuvée de tous les houâtes gens , je
remarquay quelque (ème: mécontentement dans le
vifage de quelques-uns , à qui mon exheredation
efloit plus avantageufe que mon tapai. l i

Sur ces entrefaites ma belle-mette tombe malade
avec routes les marques d’une maladie incurable. Car
ce n’efiroit pas une limple fureur , mais un mal qui pa-
roillbitcouvé des loup-rems , 8: qui ne la tourmen-
toit jamais plus qu’à avelie du Medecin , 8c luy re-
doubloit quand elle en entendoit feulement parler,

ui cil: la ma ne d’une grande malignité je fus
29m bien fich de voir que je ne la pouvois recourir ,
se que tous mes remedes Feroient’inutiles Mais mon.
pere fans s’enquerir dela grandeur du mal mais (au!
origine, veut conne principes Ide mon 15;;un
j’en entreprenne la guerrfon , a: (ut mon refus s’em--

porte contre moy , &rmpute mes excul’es aimance;
Commejc me ’veusjuliifiçr il s’irrite davantage , aiufi
que fourrer): qui (ont bien eu’coler’c, Maïs jeluy
veus répondreicy, tant pour ma défence Vue ur
celle de laMedecme î ’ 8: je connimnçeray (fait): par

les-loir ne luy donneur plus le même pouvoit-
qu’auparaiiinr: Car comme le Legillateur (gavait,
que plulîeuts’ .fiilaill’oicnt annonça, la colère pour ,

» e tres-RsiBlesTujets , &Ifurlè ra ort’d’une femme ou
d’un me: ,fiifoi’en’r" des c’hofcs ont ils a». repentoient

que; tourà’ioifir, il n’a pas voulu donner aux perce
une paillànoeablôluë , a: [annuaires , maisa Étagly

.4 w esv
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desJuges pour examiner les caufes de l’exheretlatioug’ ,
a; empêcher qu’ils ne piment opprimer leurs enfin
injuftement. Il ne veut donc s qu’on les condamne
fins les oüirni entendre leurs éfeul’es.Mais avant que

v de venir la . Confiderez, Mellîeums’il a encore droit
demedesherirer , a: li cette faculté n’efi point con-
fornmée par la premier: exheredatiou. l Car comme
il ne m’a engendré qu’une lois, il retable qu’il n’a

’ pouvoir de me desheriter qu’une fois , mon But-il
que ce foi: pour des califes legitimes , parce que (on
autorité n’efi point infinie , se qu’il ne faut pas rendre

les Loi: efclaves dela pallion des hommes Il dloitâ
propos de donner une fois au pere cette libene’ 5 mais

epuis que par un mie aunentique il avoiie un enfant
ur fieu 8c aprouve la conduite , il en: obligé de per-
er en fou ju eurent t fans pouvoir changer à tout:

heure, ni abulâ du pouvoir les Loi: luy donnent.
Car le Legiflatcur pourroitdue; s’il citoit méchantôt
digue d’ellre desheriré . pourquoy le tapant-vous!
faut-il [a m uer des Loix , se vouloir qu’elles con-
damnent ou a folvent vôtre fils [clou ne bon vous
remuera. Ne permetez donc pas , Me murs , que œ-
luy ui a condamné fou premier jugement par mon
tape , me desherire une lèconde fois , a; relieuse la
puillance terne’le , dont il a deja une fois ure avec
tantd ’ioju ’ce. Il cil permisd’apellcr des jugemens n

ou l’on tire au fort les Juges mais uand on cil: torn-
be d’accord foy-mêmed’un juge , ’ ou: acquiefeerâ

l’a fentencc, parce qu’on ne s’en doit prendre qu’à foy-

même li l’on a mal ehoili. Il cil donc loifihle au pet:
- En les Loir de la Grec: de prendre ou laillër le fils que

Nature lu a donné ; mais res l’avoir ’ digne
de fou alianc’e a; de la (tractât: . jefoûrieiisugqeu’il ne

luy cil: plus ermis de le faire , 8c qu’il ou: qu’il de-
meuredans premiere refolution, fans s’en pouvoir
départir a a Fantailie. Car ceu’ell: pas icy unefimpl;
ex eredarion , mais une abdication comme on l’apel-
lc a par laquelle on ne le contente pas de desheriter un
fils a mon ledeggqüe t 8c tout; le secouoit plus

891?
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T r. r lientll cil julle que vous foyez mon pempqu ne
’ 53:3 l’avez ainfi ordonné, ainfi refolu,ainfi confirmé.

L Quand je ne lèmispas vôtre fils par Nature , mais par
ado rion , vous n’auriez le pouvoir que vous pre-

; un a -, caraqui vousd oit libre d’abord , ne l’ef!
3’ plus lors que vous vous elles une fois determiné. ’

n Combien plusen celuy qui cllant mi vôtre fils , l’en:
x devenu une feebnde fois par vôtre jugement. Si j’é-
.. rois ne! vôtre efcIave . 8c que vousm’eulliez mis en li-
s buté , il nevous feroit pas libre de me rapellcr a la

finitude Car les Loir veulent que les choies une
1.: fois ordonnées demeurent en leur vigueur.
» Mais , Meilleurs , pour venir àuue autre railbn ,

confiderez , je vous prie , quel cil: le fils qu’il rebute.
Je ne diray pas que lors qu’il me defivoiia j’ellois fans
fçavoir , 8t ne depuis je me fuis rendu confiderablc
en ma profe Ion. -Qie j’ellois alors jeune , 8c que je

Île)-

fuis à cette heure en un âge exem des fautes de la
1. . jeunelle. Mais lors qu’il me cha a la pretniere fois il

n’avoir receu de moy aucune Faveur; Maintenant
il thalle [on bien faitout , à qui il ne peut nier qu’il ne
fait redevable de (on film. (nielle ingratitude de des-

ÏË berner coluy qui l’a gueri , lors qu’il ne luy elloit plus
Iien,8t l’a traité de Pereilors qu’il n’était plus fou fils?

i D’ailleurs , le lèrvice que jeluy ay rendu n’eût pas un

4 .

limite vul ire; est encore u’il ne (cache pas en
uelellati citoit alors, Vous cavez tous, oequ’tldi.

Pointe qu’il faifoit,’ce qu’il fonfroit, lors ne jele fuis

venu exit; &oommeefl’ant abandonng, s’il faut
ainfi ire , des Dieux atdcs hommes , je l’ay mis en
ellat de fe voir prefenter enJullice. Mais il dl ai,-
fé de luy ire voircequ’il citoit alors par l’ellat où

l cil maintenantfa femme. Car s’il me haït pour ne la
vouloir pas guerir de la firreur, quelle obligation
m’a-t-il de l’en avoir délivre 2 8c pou no ne té-
in ’ -t.il autant de reeônoillanee qu’i fait paro’lo

ne in atitude 2 Si-tôt qu’il cil revenu a foy , il me
fait a îlet enjulliee , &l’on diroit queje ne lïa’y
Env que Pour me perdre ,6: pour rependre 1311211135

Î’ ’ " ’
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qu’il avoit conceiie contre moy. C’efl: une belle W

’ èônoiliànce , pour un malade qui arecouvré (à lime .
d’éprouver lès forces contre (on Medeciu. Vous ren-
drez vous , Meflicurs, complices d’un fi grand crime?
luy permettez vous dïopprimet (on bienfaiteur , a; de
faire petit celuy qui l’a fait revivre? Si j’avais fiit
depuis quelque choie contre luy , la grandeur du
bien fait qu’il a recela de moy le devroit faire oublier.
a: les faveurs parées contrebalancer les fautes prefeno
tes. Sur tout le ferviee que je luy ay fait. filant d’une
(nature qui rurpallètouaesles injures que je luy puis
faire. Car je croy avoir un droit particulier fur eeluy

- que ïay (âme , 8c qui me doit quelquechofe de plus
z quela vie, ,puifque la; filmé de l’aine cil beaucoup
Ï plus precieufe que celle du corps 1 8c que fans cela la
i vie n’eli qu’un continuel fuplice. Ceçy (En encore à

( ma défaillek de voirque lors que je, u’ellois plus (on
fils , 8c que rien ne m’obl. ecit à entreprendre là gue-
rîfbn, maisplufieurs cho es plutôt âne le as faire ,-
ie m’y fuis offert volontairement ,--,& ay 1 bien fait
que j’en fuis venu à bout. Par là j’gy effacé haute-

ment routehmàuvaifi: opinion qu’il pouvoit avoir
demoy , éteintÎaeolere par ma làumiflion , vaincu
En: inimitié par mes Alerviccs , rom u (on erhereda-
fion arma piete’ , se témoigné ma delite’ en un dan-

ger fi preflant &idans une conjonâure fi delicare.
Combien perliez-vous ne j’ay fouler: de peines à
dire toûjouts au re’s deiiuy , à rendreslc tems 8c les
Occafions favora les à (a. mirât) , lors le mal
luy donnoit quelquerelâc e. Car laque es furieux
dl lapins dangereufede toutescelles de la Medecine ,
8: il arrive louvent que la violence dumal 5: le de.

o fait des roulades leur fait tourner leur rage contre
eut. Medecin. Mais ,j’ay palle par «laïus toutes ces

confirmations en [à faveur y lins llabandonnet un
V moment. Car le,plusgtand mal n’eil: pas à donne: le
il ,temede ,il Pampa ret auparavant le malade à je te-
ravoir de nourrir ruades convenables , le fortifier

prlelbmem lepurger de fis mauvaifeç haineuse

i I I l .P
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ce qui cit facile dans les antres maladiesg màisles fii-
rieux ne fepeuv’enr traiter. :Souvent qu’on. croit cit-te
à lafiri nil ne’fimt gamma accidempour vont-g;
ter , "Je pourobligetle. «in ,àtrccommmoerztout
de nouveau. . Celuy donclqni a Ipû prendre tant. de
peines ,’ ufolifrir tant de caprines , courre tant de dan.
gers , tombant un li grunduntl 66 le vaincra, vous
permettez- qu’umperc le desh’erite contre l’ordre de.

la Raifon a: ile-Jo Nature æPout moy, Maliens; ilay
obe’icà’ leursjuflessloix aprésavoir recueil: plus grau!-

de injureqnlun’fifs paille recevoir ; Tandis qu’ilviti-
loit- les droits dufmg , je lesgardois. O perequi liais

"injuûementili Ofilsquitaime avecplus d’injuiliee’!
car jeme blâme moy-même. de ce que-j’aime celuy
qui me liait 5 milieu «pales peresout aeoûruméldiai-
mer leurs suifons avec plus demdrellè, a: comme
’l’Ouvrierfait (on ouvrage. ’ll.meprile donc les loi:
civiles, iquifnevoulent pas qu’on puifl’c deshEriterun

fils fans laid, &æellcsdezla Nature qui luyflomie-un
amour aveugle» pour ceux: qu’il ra mis au monde.
Mais nôn-lëuiement il n’aime-pas cOmme un par:
doit aimerfotrflls, il» n’aime pas comme on doitaim’et

(on bien-fanera. Prodige. étrange 2 de haïr. :celuy
quinoas aime , ’ chaire: celuy qui nous fait, flirtât:
mal àdeluy qui nous fait du bien. Il veut art-net con-
tre mofles-Loi: qu’il a violées , :faitela-gmrre’àla
Natu reparti la Loy i; mais «elles s’àccordeutitropi Bien

eniembrle , il n’en viendrrpasà bout. La vLoy:ne
’ combat pas la Nature; elle la fuit , c’efi: qu’il’efl: mais»

vaisinterpreredè leurs «unîmes: ’ 1 Ï
Je genre avoiraflèz;bien montré que «luy qui à

une foisavoüe” un fils pour’ fieu , ne le peurv plus reje-

ter; a: quand il le ourroit «faire , qu’il mferoirpas
julletlc drainer de a renâcloit bienfaiteur. Venons
maintemubii lauufe de l’abdication , 8L œnfiderons
fi elle cil jutiez iCarquand même il feroir permis de
traiter mrfilsrle lafone , 8c un fils àqui l’on auroit
de grandes obligations, on ne pourroit pas toujours
le faire fans-[niera autrement,- lcsLoixn’auroientepæ

. tfl.u
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érably des Juges pour examiner les œufs qu’ond
peut avoir. Voyons donc quelles elles rom. 11.3"-

le,I miere cholique mon pere a faire depuis qu’i
tourné en fauté , c’efi (halicte: qu’il avoit fait con-
tre moy. J’ellois alors fou fils, fou tout, (on fauveur ç

. Depuiseela qu’aynje fait qui me paille faire perdre
cette ualiré P Lu ay-je man ué de ref P A je
fait quidque folie ,yquelque debciiuclie , omelqueyin-
(01eme, qui (ont les carafes ordinaires des exhcreda-
tions æ Rien de tout cela. Ma belle-mer: tombe ma-
lade fins qu’il y ait de ma faute 5 Vous voulez que je
laguerilTe; Suis-jeleDieu de laMedecinc? Mais li
vous ne le faites, je vous demeurerai Il faut voir pre-
luietemeut quelle efi la nature de choie que vous
me commandez. Car les Loi: a comme j’ay dit, ne
vous donnait pas pouvoir de faire tout ce qu’il vous
plaira. lune m’obli en: à vous obe’ir en routât par
tout. Il y a des cirages ou je vous puis defobe’it lans

. crime. si je vous abandonnois citant malade , li je ne-
. garois vosordres dans la conduite de ma vie, li je

lÎipois mon bien , 8c autres chofes femblables 5 vous
auriez juil: fujet de vous plaindre. Mais vous n’avez
aucun pouvoir fur les chofes qui font de ma profil:
iion. Lepere d’un, Peintreou d’un Mulicien , nepeur
contraindre fon fils de peindra: ou de chanter à (a fan-
tailie a furrout lors qu’il ne luy a pas fait aprendrc En

" métier. la; apris la Medecinc fans vous , jel’ay exer-
ce’e fans vous r8: vous n’en (catiriez encore rien , li je
ne vousauois guery. Chacun cil: libredans l’exercice
de la profeŒon , a: jele dois dire d’autant plus dans
la ’Medecine a que c’en: un. Art plus utile à la vie. Il ne

faut pas qu’une feience fi [alunite a: li divine dépcn.
.dedu caprice 8c de la tyrannie des hommes. Ne (ou.
ruerons point à la finitude des loi: une doétrine ne
les Dieux nous outlailTée, a: quia pour bu: lamar-
vation du genre humain. Quand je vous aurois donc
répondu tout court , je n’en fera)! rien 5. je pourrois
peut sûre bien guerir ma belle-mer: , mais ’p ne le
1913 Pas a VOIS flamenca; droit m’y forcer. Je

A I I 9.31



                                                                     

i LI "La Internat-cf. 537
:-n’ay pas érudit! enMedeeiue pour les autres, mais
z ou: moy. Ce n’cil pas vous qui me l’avez fait a ren-
tu En. On doit perfuader, 8: non pas com et au
. Mcdccin. ses fervices ne s’obtiennent pas a: mena-
i ces , mais par prieres. C’ell un Art à qui es peuples

ont accordé de rands privile es. Voila ce que je
vous pourrois repoudre quan je tiendrois de vous
mon (cavois mais vous n’y avez rien contribué , 8c

a: c’en: une injuflicede-vouloir tirer tribut d’une choie
.-, que j’ay aptife, lorsque je n’eflois plus vôtrefils , 8c

-, par confiequent que vous n’elliez plus mon pere.
, N’ell-ce as allez que je l’aye employée pour vôtre
5 falun Ou cil l’ai eut que vous avez depeufe’ pour
, me l’apreudreî Ou (ont les Maîtres que vous m’a-

vez donnez? Où font les dr ues que vous m’avez
achetées! Rien de tout maïas): chaire! 8: aban-
donné de vous , j’ay trouve des gens qui ont eu itié
de moy . 8c vous voulez joüir tyranniquement c ce

: que j’ay aquis, par mon travail, &ou vous n’aviez
j, rien contribué que de la haine, del’averfion , 8c de
1 l’injuliice. Soyez content des graces que vous en avez

receiies, lors qu’unjuflze refleuriment me follicitoitt
au contraire; Fil-il raifounable que mon bien fait
m’aflujetillèàvos caprices , a; que pour vous avoir
guery je devicne vôtre efclave P

l Voilàceque je vous pourrois dire legitimement ,
quand ce que vous me commandez fieroit en mon
pouvoir 2 Maisquel cil: vôtre commandement? Gue-

5 riflez ma femme de la fureur. Pourquoy parce que
j vous m’enavezguery. Pour faire voir la foiblelle de
. ce raifonuement, jevous diray. Meflieurs, que tous
L, les malades ne fe tellemblcnt pas , 8c ne doivent pas

cirre traita. de même; 8c que ce qui a guery l’un ,
L Fait quelque-fois mourir l’autre, Car encore que tous
les hommes (oient compofez de même matiere, ils ne
g [ont pas de même remperamenr , ces pourquo ils
., [ont fujcrs àdiverfes maladies , 8: dans unem me
’51 A maladie à divers fymptômes. Les uns (ont fies-faciles
.- a gammes autres [ont toutà faut Incurable-a. Un mê-

l Po I: Y ’ - m.
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me ain de froment [une en diverfes terres lapone!
«sa tlgiirerfiment; Il en cil de même des maladie.
Mais mon pere fans prendre garde à ce qu’il n’entend
pas . croit u’un Medccin qui a guery un maladepeut

crir tous es autres. Il ne fçait pas que les corpsdes
mmes ne (ont femblables à ceux des nomma ,

se qu’il y a grau ediverlité , tant a calife du tempera-
ment que de la nourriture 6c des exercices. Les feta-
mes comme plus delicatcs& plus faibles ne foufrent
pas fi bien les remedes , 8c (ont plus fujetes aux mala-
dies; 8c partiCnlierement à la fureur -, ut comme el-
les ont plus de legeretel , de foiblelle, a: d’inconllance,
elles fortent plutôt des bornes de la raifou. Quand
vous dites donc , Guerill’ez de la fureur , ajoutez ma
femme; fans confondre routes fortes de fureurs , a:

rdez la diilinétion que vous voyez dans laNarure;
gr aprés avoir confideré l’eflar de la maladie , ’ il Faut

confidererceluy du malade S’ilefl froid on chaud,
vieux ou jeune, fort ou foible,& autres particulaire!
fe’mblables , 8c ne donner les remedes qu’aprés avoir
examiné toutes ces choies , fi l’on a envied’y reiillir.

Il y a plufieurs efpeccs de fureur , plufieurs choies la
roduilenr , 8c particulieremeut dans les Femmes; la

Line , l’envie , la jaloufie , la colere, le chagrin, le de-
pin car ut peuque ces panions ayent trop de vio-
encc ou e durée , elles (e tournent en fureur. Peur-

citre que c’eft quelq ne choie de femblable qui cil ar-
rivéà ma bellemere. Tous les Medecins trouvent
le mal incurable, ourquoy me voulez-vous obliger
à le guerir? D’aillliurs , quand il feroit moindre je
n’en entreprendrois pasla cure fi Facilement . de peut
que quelque accident inopiné ne donnât lieu à laot-
lomnie. Mais elleefl: en un ellar que tous les Mode-
eins du monde ne la (gantoient rétablir. Vous ne
devez donc pas delirer ne j’en entreprene la gueri-
fou , fi vous avez tant oit u foin e mon interêt
ce de mon honneur; (fie 1 pour cela vous me des-
lieritez, je ne vous («une aucun mal 5 mais fi le

îiÆYQWWo attirons:
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a: 8c dangereulèdans ces maladies , que voulu-voue

r que je faire a je n’atens point vôtre repente, car
quoy Pu: vous filmez , je vous fèrày mûjouts bon fils:
Mais ans mentir , je crains que; vôtre colere ne m4
imine vôtre fureur. Il n’y a que trois jours que vous

’e efles guery , si vous vous abandonnez aux gaffions
qui ont caufë vôtre mai. . I

F A L A. R I s.
Harangrée de: Ambaflh’dmr: de l’abri: aux Prêtre: de

’ Delfi: , pour le: 0511;" àrurwirl: Taureau d’ail
min que ce Prince envoyait en offrande À Api;
(on, Cap une (finie de dcclandation comme le: pre;

«denier. -
’-E s s un n s, Palans nous «mon: icy

par: confiera cette ofrande à Apoflon , 85
" vous prier de ne point juger de luy fur le
tapon de la Renommée. Car il defire particuliere-’
ment de confiner (a reputarion auprés de vous . qui
eflcs comme les Confëillers 8: les Afleflèurs du Dieu ;

. a: il croît que vôtre (endurent fera de grand [buis par
toute laGrcce.’ Nous prenons à témoin les Dieux;
qu’onnepeut ni tromper ni -cotrompre; que nous
ne vous dirons que la venté. Et pour commencer à
Vous dire quelque chofe de nôtre Prince , avant que
de vous parler de (on ofrande ; Palans cf! ne’ de la
ville d’Agrigenre en Sicile; de famille rres-illufire ; a:
aptes avoir me élevé dans tous les houâtes exercices
de ceux de (on âge 8: de f1 condition , a été admis au
Gouvernement comme les autres . ou il s’en: con-
duit fi bien , qu’il n’y a jamaiseu aucune plainœ de

(on adminiflration; Mais comme il eut a ris que (ce
ennemis 8c (ès envieux luy drefïoiem de acterez cm-
bûches ,u Se cherchoient toutes fortes de moyensde le)
perdre ,- il.firt contraint par (à [cureté , de Il: rendre

maître de rifla: , (au: poulbot lm
z 3’
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nie , que ur Bite celle: les divifions , qui r oient
au grand rejudiee de la Republique. son efiein ,
quoy que hardy , futaprouvé de p ufieurs perfonnes
d’honneur 8c de oqndition qui y contribuerent de
tout leur pouvoir , 8c ne fut fuivy d’aucun meurtre ni
bânillement , &autres femblables Violences qui ont
coûzumede (e pratiquer à l’érabliflcment d’un nou-

vel Empire. Il ne le vengea pas même de ceux qui
avoientconfpiré contre luy ç, mais croyant les gagner
par la douceur , aprés les avoir vaincus r la force , il
en: pardonna le palle, a: en admit plu euts à les con-

fells& à fa table , aptes avoir pris 8L donné la foy red-
proquementi lin-luire , pour reformer les defordres
qui s’ellzoient gifliez dans l’état , il rcgla les revenus

publics , qui citoient mal difpenfez parla malice ou la
negligence de ceux qui en avoient l’adminilbation 8c
fit li bien qu’il y en: de l’argent de relie pour les cho-
fes qui ne fervent qu’à la magnificence ou à l’orne.-

i ment. ll eut foin aprés, de l’inllruâion dola jeunelle,
8c donna ordre à ce que les vieillards goûtaflènt en
paix le repos 8L la tranquillité de la vie ; retint le peu-
ple en (on devoir, par des largeflês,& des fpeâtacles, 8c
ne fit aucune concuflîon ni Violence. Enfin . il delibc-
roi: de quiter "Empire &adc rendre la liberté à fcs Ci-
toyens , lorsqu’il aprit que (es ennemis 8e (es envieux
confinoient contre luy , faillaient amas d’hommes a:
d’argent , a fortifioient de l’aliancc de lents voifins de

avoient envoyé des De utez jufques a Lacedemone 8c
a Aténes Comme la c r: citoit fur le point de l’exe-
cution , il en [in averty en fonge , l par l’alfiftancc des
Dieux , 8c découvrit enfuma la confpirarion par plu-
Iieurs indices. Melezevous en (a place , Meilleurs ,
8e confiderez ce qu’il devoit faire dans. une fi finale
conjonâure. Devoir-il Pardonner une feronde fois à
des ingrats a: à des traîtres,& leur tendre,s’il au: ainfi

. a la gorge , ou bien amurer la vie 8c [on Empire a
comme ilfir , par la punitiondes coupables. Il les en-
raye donc queux , a: me les avoir convaincus par
la" mon: mon a il les abêti: comme ne";

r tortu



                                                                     

F a t. A x x s. tu.(oient leurs crimes. Depuis ce terris-là il aefié obligé
de prendre des Gardes 8c d’alleurerfi vie par le repli-
ce ecoeux qui luy ciblent Fufpeéls , a: qui braillaient i
quelque trahifon contre in . Cerpendant . le peuple
qui ne r de que les e rs , ans s’enquetir de la
caufe, apc e fajufliee, cruauté, comme fi a punition
des coupables n’ellïoit pas plutôt une action de cle-
mence, puis’qu’clleconlerve les innocens 8c meure la
vie des gensde bien. Mais la haine qu’on porte aux
mauvais Princes , fait que l’on haït même les bons ,
tels que la Grece en a veu plufieurs qui ont ouverné
les Peuples avec route forte d’équité 8c de ju ice. - Ce
troll: donc pas parla ("une qu’il fautiuger d’un bon
ou d’un mauvais gouvernement , mais ar la raifon
l ’on a»d’eil:te fevere, autrement vous criez iniufles

3: punir les impies a: les fiaileges. Vous voyez com-
bien les Legiflateurs employeur de tems à parler des
peinesôc des (ùpIices, comme le relie n’ellant rien
finsoela. QIes’ils tout necellaires à quelques-uns ,
c’efi fans doute à ceux qui n’ont autour d’eux que de

flux arnisou des ennemis couverts , 8c uicomman-
dental des gens qui n’obeïllent que par ce. Car la
rebellion cil comme une laydre,dont’on n’a pas plutôt
coupé une têtequ’il en renaît planeurs antres , fi l’on

n’y met le lieu à l’exemple d’lolas pour remporter la

victoire. En un mot , depuis u’on a commencé une
fois à exercer la l’entité , il la ut continuer , fi l’on
ne le veut relouai-e à petit. Mais on n’en vient que
par force à cetteextrêmité,& je necro pas qu’il y ait

de Prince li barbare que de le plaire d entendre des
crisse des injures , plutôt que des benediâions et des
louanges. Combien de fors avons-nons veulenôtre
pleurcrôc gemirdans le’fuplice des criminels, &dcv
plorerla condition de ce u’il cfloit contraint de lou-
frir tous les jours ce quilleur faifoit faufil: une fois,
a: d’efire tonte fa vie en de continuéles aprehenfions
dela mort. Cardu relie , il cil fi éloigne de vouloit
perdre des innoetns , qu’il aymetoit mieux peut luy-
gnêmc en laurant givre lesïœwables: gourma
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de faire le mal que dele foufrir; 8e je ne [çay s’il ne
. vau: point mieux mourir même injuficment, que

d’cflre tous les jours en peine de fe défendre. Mais il
n’ a rfonue qui n’ayme mieux conferver (a vie que
celle fifres ennemis , fur tout uand il ne les peut con-
ferver qu’à la ruine 8e contre oy-même. Cependant,
Palans ena confirmé plufieuts , aprés les avoir con-
;vaincus manifellement. J’en apelle à témoin Amn-
re, Timocratç, a: Leogoras qu’il a fauvez les pouvant
perdre. Maisfi vous voulez cono’irre nôtre Prince ,. il

l ne falll: pas sTcnquerir de luy à ceux qu’il eIl contraint
de mal. traiter , mais aux autres qu’il traite avec tout:
Tarte d’humanité. Car il y a des gens le ion de la cô-
te , qui l’avertillènt de ceux quiarrivent , n qu’il les
puifle recevoir (clou leur merise; 8c lesSages de la
Grece n’ontpasde’daigné de le venir voir 8c de re-
chercher [on amitié. Témoin Pyœgore qui s’efl: re-
tiré d’aupre’s de, luy avec autant d’ellimc de a vertu ,

qu’ilavoit oiiydcblâme de la cruauté , 8c son pitié de

e voir contraint d’exercer la. juillet: fi Evement.
culèz-vous qu’un. homme qui traite fi bien les

étrangers , le pleut à malvttaiter Ces Citoyensfans fu-
jet. Voila ce que nous avions à reprefenrer pour à iu-
llification. (tu!!! à ce quiconcerne (on ofiandewous
devez fçavoirquePerilaiis qui ne le concilioit sorn-
mevousque par lemportde la renommée . s’imagina

u’»l.n-e.luy pouvoit faire un lus grand plailirque
d’inventer quelque nouveau uplice , &icomme il
filloit. excellent Sculpteur , il lit un Taureau d’airain

’ d’unartifi’çcadmirablç, libien que le Prince s’écria

li-tôtqnîil le vit , que c’efioit une ofrande digne d’Ao

. .pollon. Mais-Perilaüsptenantlapsrole, situ-leavois,
dirait. pourquoy je l’ay Fait tu ne parlerois pas de la
forte? Enferme dedans un cdupuble , 8c muant le feu

f on ou: dallons , tu antimites mugir le Taureau , * qui dl
M’M’m ioule cholë qui la; En ’ ne pour imiter patlàimnent

uriquemm laNaturev A ces mots , le Prince qui avoit en horreur
par; un. ï une li «diable importun , le fit luy-même
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dans [on Taureau pour en faire l’épreuve ; a: l’ayant

fait retirer encore en vie , pour ne point fouiller par (a
mort’une ofrande qu’il vouloit confiera aux Dreux a
il la dellina , 8c fit pour Apollon. graver dclfus cette
biliaire. Recevez donc ce prefent,Mellieurs, 8c le me-
nez au lieu le plus a rent du Tem le , pour monu-
ment de la’pieré 8c la jufiice de notre Prince. Il fera
encore d’autres prefens , fi Apollon le conferve lon -
tems en vie , 8c le délivre comme il a fait des embu-
ches de (es ennemis 3 mais le plus grand plaifir qu’il
luy paille faire , cil de l’exempter à l’avenir devoir
tant de peines 8: de fuplices. Voila, Memeurs, ce que
nous avions à vous dite de a rt a: de la nôtre , 8c
site nous areilons pour veritab . Que s’il en: permis
a des Sujets d’interceder pour leur Prince -, nous vous
conjurons . Meilleurs , en vertu de nôtre aliance , car
nous Ibmmes comme vous originaires des Doriens,de
ne pas mécontenter un Souverain i recherche vôtre
amitié aptes vous en avoir donné ’vers témoigna

tant en public qu’en particulier. Recevez donc à:
ofiande g 8c la contactant à Apollon , faites des vœux
pourluy 8c pour nous , uifque vous ne lepouvez re- 1
fuie: fans faire tort à l7 is 8: à vôtre Dieu.

SUITE DU DISCOURS
PRÉCÉDENT,

C’efi la harangua d’un Prâm de Dtlfi: , pour .5113"
le: que": à recevoir leprefint de Falaris. V

Es usures, Quoy que je n’aye ni ami,-
M tic ni alianœ aVec Palans a: avec les Agri-

gentins, ni aucnn Injet particulier d’em-
baller leurs interets, je ne croy asqu’onpuifie refit;
(et leur ofiande . ni cit un ch: -d’ceuvre’de l’Art , 8c
le témoignage de picté 8c de la juflice d’un Prince .
tant en la confecration qu’en la punition du coupa-
ble, Je uoy dans qu’en cette rencontre une plus lon-

’ Ï 4: 89°



                                                                     

l. Sur-ra nu raucourt:
gire deliberation feroit criminéle , 8c que ce n’di
un moindre crime de refufer les ofrandes qu’on ’
aux Dieux , que de dérober celles qu’on leur a faites.
Pour moy , qui en qualité de Prêtre 8c de Citoyen de
Delfes,prens part à la gloire d’Apollon St de [on Tern-
pie; je ne tiens pas qu’on doive ni qu’on puillè empê-

cher les marques du zele 8c de la recôuoilfanee d’un
particulier , fans s’expofer à la calomnie , 8e faire dire
par tout que l’on le veut rendre arbitre de la confiion-
ce des hommes. En un mot. fi l’on refufe cette ôfran-
de , performe n’en voudra plus faire. Car qui voudra
,s’expofir à un refus . 8c courre fortune de palier pour
impie, en donnant des marques de fa ieté. C’en cou-
damnet tout à fait Palans des crimes dont on l’acculê.

que de renvoyer (on prelènt 3 cependant , vous fçavez
qu’ils nous fout encore incônus,& qu’il ne faut pas ju-

er des Grands fur le ra tr de la RenomméeJe fçay
film que celuy qui a par é devant moy s’efl: fort em-
porté courre les cruautez 8: les autres vices de ce Prin-
çe ; mais il ne les peut [cavoit luy-même que par des
bruits , qui (curiaux ouincertains , ois-qu’il n’ajo-
mais veu celuy dont il parle,ni n’a clé en fou pays. Et
quand ils (croient verirables, ce n’efl: pas à nous à qui.
ter la qualité de Prêtres pour prendre celle de Juges, ni
à nousenquerir fi l’Italie 8:: la Sicile (ont bien ou mal

uvernées , mais à recevoir les ôfrandes qu’on nous

tait.LailTons aux Dieux la conduire du genre humain,
pour avoir foin de ce qui nous touche. Il n’elÏ pas be-
foin d’allcguet Homere , pour prouver que nous de-
meurons parmy des rochers 8; des precipices , 8c que
tout ce pays feroit un trille dcfert lins la ieté des
hommes qui y vieneutlaire des vœux 8c des ilices.
Ce font-là nos vendanges 8c nos moflions . a: ce qui
nous fait joiiir fins peine de toutes les richefœ de la
terre; comme li nous habitions un pays fertile, ou que
nous fumons dans le ficela d’or des Poëtes. Con- .
ferveurs à nos enfuis un trcfor fi precicux , comme
nous l’avons receu de nos Peres , 8c ne diminuons
ppiu:,par trop de fçrupulczla gloire 6c les revenus r1d’un

. l em-. l
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Temple , ou il n’efl point Fait mention de memoire
d’homme , qu’on ait jamais refufé de païens ni de

vifiimes. Il n’apartientqu’aux Dieux e juger de
confcience des hommes . puis-qu’il n’y a qu’eux qui

en cônoilTent tous les rellorts,& toutes les cachétes. Il
n’en pas queftion icy de Palans ni de (on Taureau ,
mais de tous les vœux 8e de toutes les ôfrandes qu’on
fera a jamais dans tous les fiecles. VOus Voyez les im-
menfes richefiès que ce Temple a amall’t’es depuis le
teins qu’il cil libre d’y venir , j’ay peut qu’en vou-
lant faire les Cenfeurs , vous n’ayez plus dcquoy au-
furet. Je fuis donc d’avis qu’on reçoive cette ôfran-
de fuivantla coutume de nos Ancêtres , qui cil cou-
forme à nôtre inœrêt 8e à celuy du Dieu.

ALEXANDRE , [OU LE
FAUX PROFETE.

Ç’zfl l’Hijloin d’un impojlmr qui vivoit du

mm de Lucien. ,
T U ne m’impofes pas une petitecharge , mon

cher Celfus, * de vouloir que je t’écrive la vie * ce]! .
d’A lexandre fils de Podalyre , qui n’ell gue- 1’315 lm

se moins illullre que celle du Grand Alexandre , puis- ’ m à
que l’un ne s’ell: pas plus fignaléypar les belles actions,

que l’autre par lès impollures. Je ne laillhay pas tou-
tefois de l’entreprendre pour te complaire , 8c tâ-
cheray de m’en aquiter au moins mal qu’il me fera
pollible, pourveu que tu ayes allez de bonté ut fuy-

- le’er à mes défauts , 8: pardonner à ma foi lelTe. A
’ ’exemple donc d’Hercule je travailleray à nétoyer

l’étable d’Augie ; 8c t’en feray voir uelques ordures;

par ou tu punies comprendre , C0m(l)lCD mon grand
le fumier, que trois mile bœufs avoient amafle’ en
l’efpace de plufieurs années. Mais j’ai peut qu’on ne

nous en condamne tous deux , moy-de métre au
jour un: «vilenies, 8c roy rie-m’y convier; Car

r j ’ Y 5 celuy
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celuy dont nous nous meriteroit mieux d’eflre
déchiré en lein r carre , par des Remus ou par des
Singes,que ’eltre celebté dans l’Hilloire. Mais li l’on
m’araque je me défendray par l’exemple d’Atrian le:

difci le d’EpiéÏete , qui n’a point efiimé indi nede
(on voir a de la condition , de laillèr à. la po eriré
l’HilËire d’un Fameux voleur. Voicy donc à (on imi-

n Tub-5,. tation celle d’un iufione brigand , * 8c d’un brigand,

n. non pas de forci]: ni dz: montagnes , mais de villes , qui
n’a pas couru quelques delerrs , mais a ravagé tout
l’Empire.Pour commencer par fa defcription,il eüoic
de belle tailles: de bonne mine , avoit l’œil vif, le
teint blanc, la voix claire g le ton doux 8c affable, peu
de barbe au menton, 8c quelques faux cheveux parmy

l les ficus . mélez fi adroitement qu’on ne le pouvoir
recôno’itre. En un mot , [on corps elloitfans dolant 5
mais pour (on efprit , grands Dieux l il eût mieux va-
lu tomber entre les mains d’un ennemy que dans les
fiennes. Du relie, plein de vivacité, de docilité,de me-
moire , St de planeurs autres belles qualitez , u’il
employoit toutes au mal , 8c par lefiuelles il s’e fi-
gnalé par demis les plus méchans 8c les plus (celerats
qui ayent jamais cilié au monde. Ce ndaut, écrivant
un jour à (on gendre Rurilianus ,’ il e comparoit avec
beaucoup de modellzie à Pythagore. Mais que Pytha-
gore me lpardonne , s’il luy, plaît , s’il eût cité de (on

teins , i n’eût cité qu’un enfant auprés de luy. Non

p pas que je le vueille comparer à un fi méchant homme,
maisje’veusdire que tout ce qu’on a dit &uKemmt
de Pythagore . n’eût rien en com paraifon de ce qu’on

peut dire veritablement de celuy-cy. Enfin 5 figure-
roy un abregé de toute forte de fourbes , de menion-

es,8c d’impofluresnccompagnées d’un efprit vif,au-

acieux , entreprenant , a: qui elioit adroit à faire 8c
â perfuader tout ce qu’il vouloit. Mais du telle li cou- 5
vert , qu’on ne ferroit jamais d’avec luy que dans l’o-

pinion que c’ellzolt le plus homme de bien du monde.
Çomme il citoit fort beau en la jumelle 8: fort pô-
vre . il le grommoità tout le monde .6: particulier:-

. ’ 51595a.-.-
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ment a un Charlatan qui contrefailbit le Magicien, ce
débitoit plufieurs lècrets pour faire aymer ou hait , ,
découvrir des threlbrs, atra rdes fuccellions , r-
dre fes ennemis, et autres emblables. Et venta le-
ment il citoit expert dans la Medecine , et commela
femme de cér Egyptien * donr’parle le Poète a fçavoit lm
plufieurs feerers tant pernicieux que (Horaires , é-
tant du pays d’Apollonius T aneus, arde ceux qui
l’amient frequenté , 8c qui avoient toute (bol-li-
fioire. Tu vois de quelle école elloit lorry ce Char-
lama , 8: e ce n’eiioit pas un hommede peu. Com-
me il eut oncveu ce jeune garçon d’un efprir vif 8e

"adroit ’, &capabledeluy rendre fervice , il rit plai-
fir à l’inflruire , étant aulli amoureux de a hanté
que l’autrel’efloitde (on (gavoit, sa lira tés (on com-
pagnon de (on difciple. Lors qu’Alexa ne fut devenu
grand , 8c (on docteur in: morts: làbeauté pallée. la A
ncceflîré le porta à entreprendre quelque chofi d’ex-

traordinaire pour tâcher e fubfifier. sellant donc a-
lié d’un Ctoniqueur Bilantin nommé Cocconas i le
plus méchant de tous les hommes , ils coururent par
tout pour furprendre les efprits faibles, tant qu’ils
rencontrerent une vieille qui mon encore la belle .
a: el’roir bien aile d’ellre cajolée. Elle eiioit de Pel-

la autrefois capitale de la Macedoine , quid! mainte-
nant comme delèrte . 8: ils la fuivirent iniques u ,
de la Bithynie , vivant a lès dépens, parce qu’elle
cil-oit fort riche. Comme ils furent arrivaôcqu’ils
eurent remarqué qu’on y nourillbit de grands fer-
pens, qui fontfi privez qu’ils retent les femmes, a:
e joiient avec les enfans fans leur faire mal , d’où

vient fans doutela fable d’Olympias: T llsenadiet- 1 fia...
menton des plus grands 8c des plus beaux , qui cil tu":
la fource 8: l’origine de toutes les avantures queje " 9* I
vai décrire. Car ces deux médians efprits pourveus ’
des qualitex que j’ay dires,s’eil:ans unis enfemble pour

mal faire , et ayans reconnu que la crainte 8L l’efpe;
rance (ourles deux pôles fur lof els tourne le genre
humain , anomie fondement lacuridité 8c de la

(il:
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fuperllition , ils refolurent de les faire fetvir fleurs
ambitieux delièius , 8L dreil’erent un Oracle , dont le
fuccés furpalle même leur efperance. Ils furent quel-
que tems a deliberer du lieu ou ils commenceroient

a 7111ch la Piece. Cocconas croyoitla ville de I Calcedoine la
la Èlfll- plus propre a leur deliein’, à caufe du concours de
mm divetles Nations qui l’environnent; Mais Alexandre

prefera (on pais, ou les efprits eiioienr plus grofliers
8c plus fuperftitieux, telsqu’ilfaut alétablillemeut
d’une nouvelle religion. Car la plupart des Palla-
goniens , 8c particulierement ceux qui demeurent par

c la le Mur-d’Abonus d’où il citoit, courent aprés

le premier Charlatan qu’ils rencontrent avec la flû-
te , le tambour . cules cymbales , a: le prennent pour
un homme defcendu du ciel. Cet avis ayant cité
fuivyils cacherent des lames decuivre dans un vieux

3.4106110- Templezd’Apollon quiefl àCalcedoine, a; écrivi-
rent dellhs qu’Elculape viendroit bientôt avec (on
Pere, établir la demeure en la ville dont je viens

, de parler. Puis ayant faiten forte que ces lames flir-
À [me trouvées , la nouvelle s’en répandit aufli-tôt

par tout le Pont 8e la Bithynie, 6c particulierement
au lieu defigné 5 de forte que les habitans decerne-
rent un Temple à ces Dieux, a: commencerait à
en creufer les fondemens. Cependant, Cocconas
drelibit des Oracles trompeurs se ambignsâCalce«
doine. ou il fut emporté de la morfure, comme
je croy , d’une vipere , 8e incontinent apre’s Alexan-

3 En; dre prit la place, avec 3 une longue chevelure bien
"a la peignée , un Haye de pourpre rayé de blanc , cou-
"W5; vert «hm futplis par dellus , 3C tenant en [à main une
531;; faux comme Perfée, de qui il le difoit delcaidu du
muras côté de la Merç. Car ces milèrables Pafiagoniens ,
"0"- quoy qu’ils eûllent connu [on Pere 8c la More qui

I citoient de pôvres gens. citoient liions que de croi-
re un Oracle trompeur qu’il publioit , par lequel il
lèdifoirfilsde Podalyre , qui evoitellre bien ardent
pour. venirde Ttique en Pal! punie coucher avec la
Meredenoueimpofreiu. llde ilolwnautteOratàle
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de la Sibille , qui portoit , La: fur le: bords du Paris
Euxin, prix de Sinopr, il viendrait un Libcrarmr
d’Aufimia , "84 entreméloit cela de termes m iques
8c embrouillez. Alexandre donc venant en a patrie
apre’s toutes ces prediéiions, elloit fuivy ac reveré
comme un Dieu. Car il feignoit quelque-fois d’ê-
tre épris de fureur divine,’& par le moyen de la
mine d’une herbe qu’il mâchoit , qu’on nomme
l’herbe au foulon, écumoit excraordinairement; ce
que les fors attribuoient à la force du Dieu qui le poll
lèdoit. Il avoit preparé long-rems auparavant une
tête de Dragon faire de linge , qui ouvroirs: lèrmoit
la bouche par le moyeu d’un crin de cheval , pour
s’en lècvir avecle ferpeut dont j’ay .parlé, qui de-

voit faire le principal perfonna e de la Comcdie.
Lors qu’ilvoulur commenceril e tranfporm la nuit
àl’endroir ou l’on creufoit les fondements du Tem-

le. 8c y ayant trouvé de l’eau , Ibitde fource ou
bien de pluye, il cacha un œufd’Oye, on il avoit en-
fermé un petit lérpent qui ne faifoit que de naître.
Le lendemain il vint tout and de grand matin dans
laplace publique, ceint d’une écharpe dorée . pour
couvrir fa nudité, ac tenant en fa main fa laura:
branlant fa longue chevelure comme En: les Pré-
tresdeCybille. Puismontant fur un Autel élevé , il
commençaàdire que ce lieu citoit heureux , d’efire’
honoré de la uailIance d’un Dieu. Aces mors, toute
la ville qui clioit accouruë à ce fpeéiacle drelTa l’o-
reille , 8c commença a faire des vœux 8c des prieres ,
tandis qu’ilprononçoit des termes barbares en lan-
gue Juive ou Fenicienne , ce qui les étonnoit en.
cote lus. lin-fuite il court vers le lieu où il avoit
cach (on œuf d’0 e, 8c entrant dans l’eau com-
menceàchanter les oiian esd’Apollon 8c d’Elcula-
pe , 8c a inviter celuy cy a defcendte 8c à r: montrer
aux hommes. A ces mors , il enfonce une coupe dans
l’eau , 8c en retire cet œuf myllerieux , quitenoit un
Dieu enfermé, &lorsqu’il l’eut en làmain. il com;

me»? à dire qu’il tenoit Bitume. Chacun citoit

, 3&1:



                                                                     

un Ataxau-n13;attentif à contemplerce beau myfietc , lors qu’ayant
’caiTé cet œuf, il En (ortie ce petit ièrpent que j’ay dit ,

qui s’entortilloit autour de (es doigts. On pouffe en
l’air des cris de joye , entremêlez de benediétionsse
dcloiianges. L’un demande au Dieu la (ante , l’autre
des honneurs ou des richefTes. Cependant , nôtre
inipolleur retourne au logis , tout courant , tenant en

i fi main Efculape ne d’une Oye, 8e non pas d’une
* .001! , Corneille * comme autrefois , 8c fuivy d’une foule de

peuple tranfporte d’une vaine efperance. Il’fc renfer-
anù, -me chez luy iniques à ce que le Dieu fût devenu
lignifie grand, &un jour que toute la Paflagonie y efloit
CmmW- accourue , 8c ne (on logis eiloit lein de monderie-

puis le haut ju qu’en bas , il s’a it fur un liât enfeu

abit profetique, 8c tenant dans fou feince ferpent
qu’il avoit apporté de la Macedoine. il com mençaâ le

montrer entortille’autour de (on cou , 8c tralnant une
. brague queue , tamil citoit grand 3 Mais il cachoit à

de ein la tête fous (on aillèlle , fans faire paroître que
celle de linge qui avoit la figure humaine; ce qui rem-
plilloit tout le monde d’admiration. D’ailleurs,il faut
remarquer que la chambre n’efloit pas trop bien per-
de , 8e que l’afliilance n’eflzoit compofée que de pô-

vres idiots , à qui il avoit déja ôté la cervelle 8c le’

cœur par lès mitiges ; outre que la Renommée 8c
l’Ef nec elîoient capables feules de les aveugler.-
Ajomez à cela qu’on n’y demeuroit pas longstems, 85
qu’à mefurc qu’on entroit onen forroit par une autre
porte, comme les foldats d’Alexandre . à fa mort.

l (Je fpeâacle dura quelques jours , Br fe renouvela
lait toutes les fois qu’il arrivoit quelque performe de
condition. D’ailleurs, il ne faut s’étOnner fi des

barbares rofliersôtignorans y oient furpris, veu
que lesp us fins ne [gavoient que dire en voyant 8c
touchant undragon qu’ils avoient veu naître , 8c qui.
citoit creu en un inflant à une fi tridi ieufe greffeur.
8: portoit la figure humaine. lfeût u un Épicure
ou un Demoetite pour reconnaitre la tromperie , ou
quelqu’un: de ces anciens Pilofofcs qui cibliez!

l k e . sa. .
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fçavans dans]: Nature, 8c auroient bien veu qu’il
avoitde la fourbe, quand même ils ne l’auraient pu
découvrir. Toute la Bithynie donc, la Galatie, i8:
la Thrace, y accouroient en foule fur le raport de]:
Renommée. Ajoûtezâ cela , les portraits se les ra-
bleanx ni en couroient par tout,avec des flatuës d’arc
gent8e e cuivre faites aprés le naturel. On publioit
même un Oracle qui predifoit fonnorn , 8e l’appclf
loir 617cm le traifiçmefimg de jrtpiter, qui apparioit le
lamier: aux homme: : Car nôtre im A (leur vo an:
l’occalion favorable, rendoit des Orac es pour de ’ar-

ent, àl’exem led’Amfiloque, qui aptes lamort
âefon Pete Amgaraüs , efiant chaire! de Thébes, le
retira en Afie , où il’predifoit l’avenir aux Barbaresi

pour deux carolus. llavertitdonc que le Dieuren-
. droit les réponfes luy-même dans un certain tems ,

8c u’on écrivit ce u’on lu voudroit demander en
un illet cacheté. A ors s’enzermant dans le fanûuaire
du Temple , qui efioit déja’ conllruit , il faifoit a-
peller d’ordre par un Heraut tous ceux qui avoient
donné leurs billets , ’84 les leur rendoit cachetez avec
la réponfe du Dieu. La fourbe n’clloit pasdiflicile
à reconnoit’re à un homme d’entendetnent ; mais
des fors ne s’apercevoient pas qu’il décachetoit en
particulier lesbillets, 6c après avoir répondu tout
ce qu’il luy plairoit, les rendoit cachetez comme
auparavant. Car il ya lufieursmoyens de lever un
cachet fans rom te la erre, se j’en veux metre icy
quelques uns . afin qu’on ne prenne pas une fubtilité

pour un miracle. Premiercment avec une éguille
chaude, on détache la cire qui joint le filet a la lé-
tre. fans rien défaire du cachet : 6c aptes qu’on a
leu ce qu’on veut , on le rejoint de la même forte,
Il y a une autre invention, qui r: fait avec de la
chaux 8c de la côle; ou avec un maflic com (ë de
*porx, de cire, &bitume, mêlezavecde appou a: p.5,
dre d’une pierre fort tranf rente , dont on faituhe Bayr-
boule, fur laquelle quan elle cit enooretendre’on "MM-
imprimc lafigure du adret, aptes l’avoir frotta:
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graille de ponceau. Caràl’inllant elle durcira: fut
arecacheter commefic’efioit le cacher même. Il y a
plufieurs autres lècrets (Emblables , qu’il n’ell: pas
necelTaire de t’écrire, puis que tu en as fait men-
tien dans ton Traité des. artifices des Magiciens , qui
cil un tres bel ouvrage , 8e rres-utile pour detromper
les ignorans , 8e empêcher qu’on n’abufe de leur cre-

duliré. Il contrefaifoit donc le Proféte avec le plus
d’adrelle qu’il pouvoit , de peut qu’on ne remarquât

la tromperie , r: lamant toujours par quelque ré-
ponfe obfcure ou ambiguë , fuivant la coûtumc des
Oracles. Tantôt il entouragcoit les uns , tantôt il
détournoit les autres de leur entreprife , (clan qu’il
luy remblai: plusà propos; tantôt il prelcrivoit aux
malades des regimes ou des remedes, carilfçavoic
plufienrs beaux fecrets dela Medecine. Pour ce qui
concerne l’efperancc des avancemcns des fuccelZ
fions, ildiferoit toûjours d’y répondre, Se les re-
metoir àune autrefois , ou quand fou Profe’re l’en.

prieroit; caril parloitaunom du Dieu. Cependant,
il prenoit fix ou fept fols pour chaque Oracle , ce qui
montoit à une femme tresconfiderable , parce
qu’il en debitoit bien faixante ou quatre-vingt mi-

* le par an. Carle euple citoit li friand de ces (ôti-
fes , comme on cil) curieux de nouveauté . 8c de (ça-
voir l’avenir, qu’une même perfonne faifoit quel-
que foisdouu ou uinze demandes à feptfols pieoc ,
n’eftant pas permis d’en metre deux en un même
billet. Mais tout ce qu’il prenoit ne tournoit pas
à (on profit; Car il avoit fous luy plufieurs CŒ-
ciers, dont les uns nieroient les Oracles en vers,
les autres les foufcrivoient , les cachetoient , les in-
terpretoient. ou les gardoient , 8e chacun tiroit pen-
iionà proportion de l’on fervice. D’ailleurs, il avoit
des efpionsôe des émiiTaires dans les Provinces plus
éloi nées , qui répandoient par tout la reputarion
de lg’Oracle, allènrans qu’il predifoir l’avenir, fai-

I fait retrouver ce qui efioit perdu , découvroit lesten-
i’ors , guerill’oit les malades a 8c plufieursautres ch?-

C3
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fis femblables. On y accouroit donc de toutes parts
avec des victimes 8e des prefens , tant pour le Dieu ’
que ut le Profite, caril commandoit par un Orae ’
de claire du bien à fou Miniflzre , parce qu’il n’en

avoit pas beloin pour luy. Lorsque Plufieurs gens
d’efprit eurent reeônu la fourbe , 8e particuliered
mentles Filofofes de la feéte d’Epicure , il tâcha de

les intimider , en criant que tout le pays fe remplif-
fait de * Chrefiiens 8e d’Impies, qui femoient des * 0:]! A
calomnies contre luy , 8e commandade les lapider , fi l’î’Ü’P’Ï’.

l’on vouloit efire aux bonnes graces du Dieu. Gom-
me quelqu’un luy eut demandé ce que faillait Epicua a culé
re en l’autre monde. il répondit qu’il elioir longé 1611:. m J
dans un bourbier , se chargé de chaînes 5 cari luy en "www
vouloit fur tout pour avoir mieux découvert qu’au-A
cun autre, toutes les fourbes 8e les impofiures, qui
fe glilfint dans le monde, fous pretexte de religion.-
Mais Platon, Chryfippe 8e Pythagore filoient fes
bon amis. Il bailloit partictilierement la ville d’A-
maflris àcaufe des amisde Lepidus, 8e de plufieurs
Filoibfes Epicuriens qui y demeuroient , a: ne voulut
jamais rendre aucun Oracle à s un des haUrtans.
Mais un jour qu’il en voulut ren te un au frete de ce
Proconful . il fe fit moquerdeluy , enlu ordonnant
de prendre un pied de pourceau avec la mauve
pour une douleur d’ellomac , en termes li ridicules,
qu’on ne f avoitce qu’il vouloit dire ; Soie qu’il n’eût

performe ors pour luy compofer fou 0raclc,ou qu’il
nefceût que répondre. Cependant, il montroitl’on-
vent le (in entà ceux ni le vouloient voir; mais il
tenoit lat te cachée i fon fein, 8c nelaill’oittous

’ « cher ne le corps , 8e particulierement la queiie. Voir
lant rafiner fur fou impoliure , il dit qu’Elculape ré-
pondroit vifiblement ,- se cela s’apelloit de: réponfu
de la propre banche de Dieu, Ce qui naira, par le
moyen de nelques ancres de gru’e’ qui abonniroient
à la tête uDragon fait de linge ,i» a: fermient d’on

anespour porter la voix d’un homme qui.ell:oie
hors de’laîchambres mais cela- ne r: faible pas opus les

w; Tom; 15 " Z ’ par"



                                                                     

ys Atrxannxr;.,jours , enfloit feulement pour les perlonnes de con-
dition. Celuy qu’il rendit à Severian touchant l’en.
.treprife d’Armenie, citoit de ce nombre , ou il lu
predifoit la victoire ç mais aprés fa défaire il en fubfti-

tua un autre , qui le détournoit de cetteentreprife.
Car il crioit allez inlblent pour corriger les Oracles
qui avoient mal rciiili; s’il, arrivoit qu’il eût pro-
mis la fauté à un malade , &qu’vil vint à. mourir , il

en publioit un tout contraire. Mais pour gagner les
bonnes races de Malle , de Claros, 8c de Didyme, ou
l’on ren it des Oracles anfli trompeurs que les ficus ,
il commandoit de les confulrer , fur tout lors qu’il
elloit preifc’ , a; qu’il vouloit efquiver quelque de-
mande: Voilà ce qui fe pailla dans les lieux proches
de làdemeute. Mais lors que la Renommée en fut
répandue en Italie 8e à Rome , chacun y accourut ou
y envoya , 8c particulierement les Grands 8e ceux qui
avoient le plus de credit auprés du Prince , dont le
principal eftoit Rutilianusqui s’efloit fignale’ en plu-
fieurs occaiions . 8e efloit fort homme de bien , mais

’ extraordinairement fuperflirieux , jufqu’à le métre à

Igenoux devant toutes les pierres qu’il rencontroit en
on chemin . fur 1qu uellcs un avoit fait quelque

fion , ou jetré quelque’guirlande. Il faillit donc à qui-
ter l’Armée qu’il commandoit , pour "y accourir.8e y

depéchoit (Sentiers (infirmiers. Mais comme ceux
(qu’il envoyoit n’efloient quedes valets, ils fe lait:
oient tromper aifémentn, 8e ajoutoient de hou-

veaux menfonges aux anciens, pour rendre leur ra.
port plus recommandable, ce qui ne faifoit qu’ac-
croître fa palliait 8: redoubler (à fureur. Cependant ,
comme il elioit amy des plus grands de Rome. il
leur contoit ce qu’on luy avoit raporté a 8l y mê-
loit encore du lien , comme ona de coutume , pour:
fairela picce plus belle; deforte qu’il remplit tou-
te la ville de ces preilioes. a: en engagea plufienrs
à confultetl’Oraclcfur diamine. i Ils furent (in:
bien "aussi: Profite ,;qui leur fit divers referas,
afin qu’àrle’n’t rorollr’ils-difintflu bien’de and!

M a A .. ï; pu-
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pnblialfent fes loii es. Il le ferroit d’une autre
fourbe 3 c’ell: qu’apres avoir leu leursdemandes , s’il

en trouvoit quelqu’un: trop hardie , il ramoit le bil-
let tans y faire reponfe , pour avoir comme un gage
dela fidelitd dcœluy qui l’avoir donné, qui par ce .
moyen elloit contraint de le carelfer au lieu de s’en
plaindre .Ieveusmétrc icy tout d’un tems quelques-
unes des reponfes qu’il au Rutilianus- Comme ce
Seigneur l’eut interrogé quel Precepteur il’donne-
toit à fon fils , il répondit par ambages à la fa on
des Oracles , Pythagarr E5 Home"; Mais l’en nt
ellant mort quelque tems aprés comme il elloit en
peine de défendre fou Oracle , Rurilianus aydoit
uy-même à fe tromper , le ail’euroit qu’il avoit pre-

dit la mortde fon fils, en luy donnant pour Pre-
ceptcurs ces deux’Grands -hom mes qui citoient morts
il y avoit long-tems. Une autre-fois comme le même
luy eut demandé , fuivant la doctrine de Pythagore;
ce qu’il avoit elle avantqued’ellrece qu’il efloit , 8c
ce qlu’il fieroit un jour , il luy répondit qu’il avoitellé.

Ac ille , puis Menandre , a: qu’il deviendroit un
rayon du Soleil, aprés avoir vécu cent quatre-vingts
ans , mais il mourut de mélancolie a l’oixanteSc dix
contre la promelfe de l’Oracle , quo que c’en fût un

des plus autentiqucs. Comme il on toit à fe re-
marier, il luy offrit fifille , qu’il di oit avoir cile
de la Lune, devenuë amoureule de luy aulli bien
que d’Eudymion , 8e luy commanda de l’époufcr.
Alors Rutilanus fans déliberer davantage la fit venir ,
8c l’époufa , aprés avoir immole des Heawmbcs à à
belle-Mets, comme s’il eût déja cité de la troupe
des immortels. Aprés un fi grand fuocés , nôtre un;
poilent médira de plus hauts Mdm. 8e dé choit

r tout des Couriersavecdes Oracles i p i maux
villes de f: garder de la pelle , des embrnfemens , ou
des tremblemens de terre , avec promelle de leur env
voyer des remedes contre tous ces accident. Il publia
aufli unOracle de la propre bouchedu Dieu, pour fen-
vir de prefcrvatifcoutre la cznnragion qui Chouan!!!

a. ces;



                                                                     

3:6 Atrxanonr;treswiolente , 8e on le voyoit écrit fur les portes des
maifons comme un remede fouverain contre ce mal t
mais par mal-heur ces maifons-là furent les premie-
res ataquées , pour sîeflre n ligécs peut-dire fur une
vaine confiance Il avoit plucËeurs perfonnes dans Ro-
me qui luy mandoient le Entiment des princi ur .
&l’informoient de ce qu’ils devoient demain et en A
arrivant , afin u’il eût le loifir de preparer fa répon-
fe. Il avoir éta ly auflî une efpcee de focieté ou de
confiene , ou l’on portoit des torches, avec leCD
fes ceternonies , qui duroient l’efpace de trois jours.
Le premier , on proclamoit comme on fait à Arbo-
nes 5 à ’11; a icy quelqu: Epicurim ,quelque Cbrefiim ,
ou quelque I ie . quifiit venupourfi me un de: m;-
flrres , qu’il a retire , mais que le: mais: dele: fiimt
initiez. à la bonne brun. Alors il marchoit le premier ,
en criant Hart d’iq Cbrejiienr , 8L toute la troupe ré-
pondoit, En: (ne; Epieurien: , puis on celebroitles
couches de Latone avec la nailTance d’Apollon , a: le
maria de Coronis , fuiliy de la venuë d’Efculape. Le

’ a" l4 feco jour on folennifoit la nativité de fi’G-lycon ,
m 8c le troifiéme , le mariage de Podalyrc 8e de la Mere
mm ’rd de nôtre Profite , ou l’on alumoit des torches , dont
diroit la toutelaceremonieernpruntoir le nom. On y repre-
archer. fentoit aulli les amours du Profete 8c de la Lune ,

d’où nailfoit la femme de Rutilianus, 8e il s’endor-

moit au milieu de la cerernonie comment: autre En-
dymion. Alorsdefcendoit du plancher une belle Da-
me qui reprefentoit la Lune. C’elltoit la femme d’un

. 0., 1 . . . . ,.1 I desT Maîtresd’I-lotel du Prince, qui avortl mfolence
en la prcfence de fon mary de venir baifer Je em-
braller nôtre impolleur, a: peut-elhequ’ils enflait

’ palfé outre s’il n’y eût point en tantde lumiere , car

ils ne le ha’ilfoient s l’un l’autre. Ilr’entroit une

v autrefois avec fes its Pontifieaux , dans un grand
lilencc, puiserioit tout àcoup Io 611m": Aquoy
,répondqit un excellent chœur de Muliciens , la .4-
144ml", fuivis de Herauts Paflagoniens; qui é-
toient de gros coquins qui rentoient l’ail, a: qui

- . Pa".
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portoient des chauffeurs de peaux. Cependant, com- ,
me la procefiion iroit avec des torches 8e des gain-
bades m llericug, il découvroit de rcms en terne
une cui e d’or, pour contrefaire Pythagore a [YANG
me en, commeje croy. d’un ealle ondore’ quim-
lui oit à la clarté des flambeaux. la émeut une
grande quellion entre deux Filofofes , s’il n’avoir
point-l’ame de Pythagore comme il en avoit la cuifl.
le 5 Mais elle fut remife a ladecilion de l’Oracle a que
répondit que l’ame de Pythagore naill’oit 8e mouroir

detems en teins, mais que celle du Profete citoit
immortelle , 8e de célclle origine. QIOY qu’il dé-
fendit l’amour des garçons comme un crime de-
tellable, il commanda aux villœ du Pont 8c de la
Paflagonie , de luy en envoyer , pour confulter l’O-
racle , 8: chanter les louanges du Dieu. On luy en-
voyoit donc tous les trois ans des enfans de bonne
maman 8e des mieux faitsde la jeunellë .dont ilfe fer-
voit à fies plaints , 8c avoit étably une plaifante coûta-
me, qu’on ne l’ofoit baifer en le làliiant lorsqu’on
avoit plus de dix huit ans; de lime qu’il ne bailli:

ne de jeunes garçons qu’on apelloit pour celalesen-
du baifer , se donnoit fa main a baifer aux au-

tres. Voila comme il abufoit le lot populaire , qui tc-
noità faveur de voircarelfer fafemme 8c l’escofansm
se uelques-unes fe vantoient tout haut d’avoir en des

i en us de luy, de prenoient leur: maris à témoin.
Je veus rapotter icy un Dialogue du Dieu a: d’un
Prêtre de Tic. dont on recônoitra l’efprit par ce-
luydefcs demandes; car je les ay leües moy-même
chez lu . Demande. Dy moy, Glycon , qui éstu?
Répanjz. JefuislenouvelEfculapc. D. Es tuEfcu-
lape luy-même , ou quelqu’autte qui luy tell-em-
bic? R. Il n’eft pas permis de reveler ces myileres.
D. Combien féras-tu d’années à rendre des Oracles?
R. Plus de mile ans. 0,061 iras tu en-fnlte’! R. Dans
la Baéiriaue 8e les pays voiiins , pour honoreranllî
les Barbares de ma prie-lente. D. Les Oracles de

1 Chics, dsDelfes, &deDzidytne, fiant-ils de garnis

’ 5 3’. ,



                                                                     

"a AerANnn-I,Oracles î R. Ne dcfire Point de fçavoir les cholès dé-

fenduës. D. Œeferay-je la re’s cette vie? R. Clin.
meau, puis cheval, 8c en n Filofofe, 8c Profite
nuai grand qu’Alexandre. Voila ce que contenoit
ce beau Dialogue. Du telle , nôtre Charlatan (ça-
elnnr que ce Prêtre citoit amy de Lepidusi, il le
voulue perfuader Pat un Oracle de le quiter , oom-
rne Lepidus ellant menacé de mort cruelle. Car il
craignoit Épicure 8c fias Seétateuts . comme mortels
ennemis de lès importuns , à faillit un jour à perdre
un Epicurien qui eut ln liardielle de luy reprocher
qu’il avoit fait mourir çlufieursl innocens par un faux
Oracle; ce qui arriva de la flirte. Il avoir confiné
à’un homme du gays d’accufer les elèlaves devant

le Gouverneur de la Province , comme coupables
* 7a f?) dela monde (on fils, qui navigant fur. le Nil , *en
1’ fil "k remontant vers [a forme, le laura perfuader d’al-
ügznz” ler jufqu’aux Indes, fans en rien mander à res
du]. ’ gens qu’il avoir billez à Alexandrie. Comme ils
Infant! virent donc qu’ils n’entendoienr point de (es nou-
1’" "î velles, ils fleurent qu’il citoit mort, a: retourne-
M’be ren: veule Petc, gui les aecufaœrnmej’ay dit, de»

g, ne: leProconful la Galatic, à la patinant: de
’ l’Oracle, 8e les fit condamner àmort. Surces on-

trefiliœs le fils revint qui jufiifiz leur innocence , mais
il n’y avoir plus de remede. Nôtre Profite donc ne
goumi: foufririees jultes reproches , commanda
a ceux qui ciroient lmfens de lapider l’acculà-
teut , s’ils ne vouloient eflte En complices; 8c ils
faillent fait, fans un certain Demoflrare qui efloit
alors en ces quartiers , qui l’embrallànt le làuva. Pour

1 moy , jene renfle pas trop plaint , car pourquoy ha-
zmlerfa vie , pour détromper des lorsqui ne meri-
rem reître 2 leà-eomme (e poll: cette affiire.
Du telle , la veille «FeutrimPOiîeur vouloit rendre
fcs reparues, il appairai par ordre tous ceux qui
avoient même leurs demandes, 8mn Hem: luy
trioit Maure voix , s’il vouloit mirelesOneles!
Murss’il refondoit du fmüuaircâ twclqn’m r15)!
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alât à la malheure , perfonne ne vouloit plus recevoir
cet homme-là , ni communiquer avec luy , on luy
refufoit toute alliflance , a: il faloit qu’il vuidât le
pays. Il lit une autre choie , c’efl qu’avant trouvé le

ivre qui contient les principaux dogmes d’Epicure ,
qui cil: unedes plus belles pieces de l’antiquité , 8c qui

.urge mieux- une ame de les défauts, ne toutes les
ceremonies de la purification. Car non (dealement el-
le nous guerit de nos pallions , mais elle nous délivre
de toute fupetflition , 8c des vains fantômes qui nous
épouvantent. Ayant donc’ trouve ce livre , comme
j’ay dit , il le brûla publiquement , apre’s avoir débité

un Oracle qui le commandoit , 8c jeta les cendres
dansla mer. Écoute maintenantle plus impudente]:
tous les menfonpp. Comme il eut entrée à la Cour
parle moyen de on gendre Rurilianus , il envoya un
Oracle à l’Empereur Marc-Aurele . qui finiroit la

uerre en * Alemagne , par lequel il luy comman * Il"
fioit de jeter deux lions dans le Danube avec plu 3::
fleurs ceremonies fur l’aileurance d’une paix pro- un"-
chaîne qui feroit precedée par une infigne viâoire. m.
(les lions traverfans le fleuve furent tuez par les enne-
mis, 8c incontinent a tés les Romains furent défaits
par les Barbares, 8c lai litent à perdre Aquilée aprésa-
voir perdu plus de vingt mille hommes’Mais le galant
pour le (auver le fervit de l’artifice d’Apollon contre
Crefiis , 8c dit qu’il avoit bien predit la viâoire;
mais qu’il n’avoir pas aioûte le nom du vainqueur.

Cependant , comme on accouroitâ luy de tous cotez»
6c que la petieelle de la ville ou il eûoit,ne pouvoit pas
contenirune li grande multitude , 8c encore moins la
nourrir . il inventa des Oracles de nuir , car c’ell ainfi
qu’on les nommoit; ce qui r: failbit en cette forte. A-
pres avoir receu les demandesil (e couchoit dams,
8c citoit avert la nuit en fange, à ce qu’il diroit, de la
réponle qu’il voit faire, qui citoit toujours , ou arn-

v bigue, ou oblcure, particulierement quand la demanç
de elblt bien cachetée. Car fins courir fortune de
découvrir la fourbe en VÊlllant lever le archet,

’ - . 4 I z
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répondit tout ce ui luy venoit en la àntaifie, croyant
que fa réponfè e oit plus Oracle de la forte , outre
que Cela citoit de grand revenu. Car il avoit auprés
de luy desiurerpretcs , qui pour le grand profit qu’ils
faifoienr , lui donnoient chacun tous les ans un talent
de recompeulï: , au lieu de recevoir de luy quelque
a internent. Œquueifois lors qu’il n’y avoit pe.
onne pour le confulter , il forgeoit des Oracles pour

l étonner les fors, comme celuy qui dit, Cherche l’efila-

a» en qui tu n confies leplu: , car pour vengeance de ce
que ma cueiflyfiajleur , il [mille ra cette!» -, 83 lapera-
que tu m le découvres , Infemm: i5 la; tapagerai: du
pnifim , E5 t’ai" urbi» fia; un d’un: , de que] m fir-

ont: Calypfi cil complice. (bi cit le Democrire qui
n’y eût clic trompë,apres tant de cireonfiances î mais
il s’en lût moque aulli tôt lors qu’il eût découvert

la fourbe. Sion l’interrogeoit en Ian edtrangere , il
dureroit fa réponfe pour la pouvoir au en la langue
même ;8c uand il n’avoir performe en main pour ce-
la, il IéPOl oit en la fienne , comme il fit une fois lors
qu’il dit, R (tourne en un: [au]: ; car "la; qui t’a envoyé
q 21h m’a aujourd’huy parfis vufin Diodes , E5 la af-

fqlfmrfimprir. Écoute maintenant quelques Oracles
qu’il m’a rendus à moyrmême. Un jourque je m’é-

tois enquis du Dieu par une demande bien cachetée, fi .
fou Profete efloit chauve , il me répondit par un 02a-
de de nuit . Malacbefil: de Sabardalacb eflait un au"!
mis. Une autrefois ayant écrit une même demande
en divers billets , qu’on luy porta de divers lieux afin

u’il ne a: défiât de rien , il m’ordonna a l’un de me

oter de Cyrmide a: de la rofée de Latone -, ayant elle
trompé ar celuy qui luy porta le billet , ui l uy dit
que je c ierchois un remede pour le mal ’de côté.
Cependant je luy demandois quelle citoit la atrie
d’Homere. En un autre (ans avoit plus (l’égard Ho -
mete ni àfaeyïatrie , il me défendit d’aller par mer 5
pour avoir é trompé de même , par le valet qui pre-
tenm le billet , qui luy dit que je m’enquerois du plie.-
qui; que je devois tenir pour retourner en Italie.

1s:
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Je fis ufieurs autres inventions pour découvrir fan
impo te, comme cntr’autres de ne métre dans le
billet qu’une demande, 8c le payer comme s’il y en
eût eu plulieurs s sur il rendoit autant d’Oraeles
qu’on en avoit payé. qui n’avoientaucun rapart en-
tr’eux ni avec la demande. Cependant comme il eût
apris la fourbe , 8c que j’avais eflayé de détourner
Rutilianus de fou mariage, il conteur une haine mor-
téle contre moy , &luy répondit par un Oracle, com-
me il le confultoit touchant ma performe. me: j’aj-
ami: le: beaux surfeurs Il: plaifirs défindxa. Mais
l’clhntalé voir depuis en la’compagnie de deux fol-
dats que le Gouverneur de la Province , qui clÏoit de
mes amis , m’avoir donnez . de peut qu’on ne me fît
quelqueoutrage y * fi-tôt qu’il eût apris ma venuè’ il ’ 9*. tu"

m’envoya prier de I ’aler trouver, se me teneur and- "2m"?
vilement. Toutefois comme je le baillois a caulède aga Il
fesimpoftures , je luy mordis la main de dépit lors un.
qu’il me la donna à baiièr , ce qui faillir à me faire c’-

trangler par ceux qui citoient preièns , d’autant plus
que je le falüay par fou nom , fans le traiter de Profe-
re. Mais pour luy , il fuporra doucement cette injure.
et dit qu’il vouloit montrer que fan Dieu fçavoit apti-
voifer lesefprits les plus farouches ; puis ayant Fait re-
tirer tout le monde, il fe plaignit à moy de l’avis
que j’avais donné à Rurilianns , 8c dit que j’avais

ronde choquer un homme qui pouvoit faire ma far-
’ tune. je fis femblautde prêter l’oreille à ce difcours ,

pour me fauvcr du danger qui me menaçoit , 8c fortis
allez bien d’avecluy , ce qui étonna encore plus tou-
te l’ailillzance. Entfuite voulant m’embarqucr , il
m’envoya divers preicns ,l 8c me fournir une barque
8c des rameurs , ce que je creus qu’il faifoit pour
achever de me gagner par cette faveur r mais lors que
je fus en pleine mer , 8c que je vis le Pilote qui
pleuroit 8c qui contellait avec les matelas , j’en-
tray en quelque défiance , d’autant plus que je n’a-
vais qu’un de mes gens avec moy , ayant renvoyé les
aunesànmafitis avec mon pere. Je m’cnquis «log:

Z s



                                                                     

362. Annuaire, ou La Faux- Pacte-m
’ dufujtr delta: dilferent , 8c il me dit qu’eflant déjà.

fi On , Il
hoche.

vieil , ce ayant roûjours vécu en homme de bien , il
ne vouloit pas fur la En de fes jours fe fouiller d’une
méchante action , Je expofer fa femme 8c fes enfans
aptes fa marra la vengeance divine. Et comme jele
prellois davantage . il avoiia qu’il avait ordre de me
jeter dansla mer. Sur cet avis je mis pied a terre à
Egiale , dont Hamere fait mention dans fan Poème.
6c y trauvay des Amballadeurs du Uosfote qui a-
laient en Bytinie de la part du Roy Eupator , patte:
le tribut qu’il paye tous les ans à l’ Empereur; fi bien
que leur ay ant conté mon avanture, ils me donnereut

lace dans leur vaill’cau , 8c me rendirent fans danger
aAmallris. Depuis cela je luy dedaray une guerre
ouverte , 8c eflois fur le point de me porter pour dé-
nonciateur contre luy , avec plu lieurs autres , du
nombre dchuels citaient les dilciples du Filofofe Ti- I
moetatc d’Heracle’e , mais le Gouverneur de la Pro-
vince me priainllamment de n’en rien faire , 8c me
dit que quand j aurois découvert toutes fesim liu-
res, il eiloit trop amy de Rutilianus pour en ’re la
punition. Mais pour achever toute fou biliaire ,
quelle infolence fut ce aluy de demander à l’Empe-
ren: qu’ilchangeât de nom à la ville . 8c la nommât
Ionopolis , 8c qu’on il: des mcdailles ou la figure du
fcrpent fût empreinte d’un côté , 8c la lieue de l’autre,

avec les armes d’Efculape, 8c la faux de Perfe’e *, dont

il le diioit delcendudu côté de fa nacre. Enfin , aptes
avoir preditqu’il mourrait d’un coup de foudre com.
me E culape, a l’âge de cent cinquante ans , il petit
miicrablement avant qu’il en eût ioixante 8c dix»
d’un ulcere puant . à lajambe , qui luy gagna le petit
ventre, d:gne fils du fils de Podalyre. Ce fut alors
qu’on reconnutqu’il efloit chauve , en luy applicant
quelquesremedes fur la tête pour en apaxfer ladan-
lcur. C’ell la catallrofc du Charlatan , qui fût un ju-
(le fuplice de fescrimes. llnereiloit plus u’àluy
faire un épitafe 8c luy donner un fuccel en: digne de
la! à marauda me s’en efimsremis anuri-
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lianus , il r: teferva le don de predire quand il feroit
mort , fans vouloir rien ordonner du relie. il y avoit
parmy eux un vieux Medecin nommé Petits qui fai-
oit en cela une chofe indigne de fou âge 8C de fa pro-

feilîon. Voila l’abregé de la vie de ce: im (leur, que

j’ay entreptife pour contenter taeuriofit , 8c venger
l’honneur d’Epicure; outre que cela pourra fervir à;
en détromper plufieurs à qui il avoit impofe’ durant
a. vie. Je n’ay pû refilât cela à ton amitié . ni à l’effi-

me que je fais de ta vertu , fans parler de tu haute luf-
filîmce , 8c de l’amour que tu as pour la venté.

DE LA. DANCE.
DIALOGUE’

on CRATON ET DE LYCINUS.
C’efi une Apologie le tu Dante , E5 punit-dîneraient

du Bains.

ercmus. 0mn! tu as condamné la
’ v Dance par un long a: grave

difeours , 8c as dit qu’elle ellait

plus digne de la moleile des femmes que du courage
mâle des hommes , nous accufant d’employer beau.

xcoup de*tems a; de peine en des chah de neant;
j’en veus entre rendre la défenfe , de te faire voir

i combien tu és lorgné de la raifon , de blâmer ainfi
une des plus douces chafes de la vie. Mais il te faut
pardonner , fi faifant profilion d’une vertu morne 8c
aullere , tu ne fçaisce que c’en des divertillünens qui
relâchent l’efprit.

C a A to N. je m’étonne , Lycinus , deceqp; ’-
tant nai homme , 8c ayanrquelque teinture des n-
nm Létres, tu quites l’entretien des Sçavaus a 8c les
occupations des Sages , pour voir danccr un Baladin ,
au fou de la flûte ou de la lyre 5- avec des poilues la;

(cives



                                                                     

36.1. De 1A DANcc."
[civesszdes contenances deshonêtes. 8c reprelènter
les amours 8c les avantures de uelque elfeminé com-
me lu , ou de quelque débarre ée , qui (ontdes cho-
fesindyignes d’un honére homme. Cela me fit pitié

lots que i’aptis que tu te donnois tout entier à ces
f (tacles , 8c quitois llétude des Anciens 84 des Filo-
.ofis, pour demeurer anis tout le jour à contem-
pler des chofes vaines 8e ridicules, comme fi tu le
faifois chatouiller l’oreille avec une plume. Car fi
tu aymes le: divemllemens , ne vaudroit- il pas

I mieux entendre la Mufique ou plutôt la Tragedie 8:
la Comedie , qui relâchent l’efptit avec quelque lor-
te d’infiruè’cion. Tu aurois bien de la peine à te dé-

fendre devant des Juges graves 8c fevetes, se je te
confeillerois plutôt de le nie": tout à plat que de t’em«

batailler dans une honteure Apologie. Il y va certes
de ton honneur &du mien. de te délivrer del’en-
chamarrent de ces Sirènes , qui drelTent des embû-
ches aux yeux 8c non pas aux oreilles comme les
autres , 8c de t’eulevet comme Ulylle fit fes corne
pagnons, qu’un doux poifon arrêtoit chez les Lo-

to ages. -
LYCXNnS, Que tuésdevenufevete". Caton.

mais tes comparaifons ne font pas bien jnfles. Car
la mort ou queltîue chafe de pire citoit la peine de
ceux dont tu par es , mais outre le plaifir que je re-
Ëis de la douceur des fpeâacles . qui cil: comme un

(lin u’ou fait à mes yeux , j’en reviens toujours au
logis p us lège 8c plus levant.

C R A r o N. Tu és d’une étrange humeur de faire
gloire d’une choie dont tu devrois rougit de home.
Je te compare à ces malades delëfperez , qui ne
etoyent pas feulement efite malades.

L v c t u u s. Dy-moy, Craton, condamnes-tu ces
eholeslà [urle tapote de la Renommée , ou fi tu les
39 veües toyOmêtne! car ilu’efl pas julte deblâme:
ce u’on ignore.

a A To N. C’ell: juflement ce qu’il me Faudrait

ilminaunmgrave 8: tues cheveux blancs s de ds-

.’ mat.
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meuter anis tout le jour parmy de jeunes gens 8c
des femmes. à voir doucet un boulon, 8c à lotier
un baladin.

L? c IN us. Je te pardonne de n’aymer pas un
plaint dont tu n’as jamais goûté -, mais je ne te par-

onne pas de le condamner fi abfolument fur le rad
port d’autruy. Quefiru veus te prêter à moy ut
quelâues heures , & relâcher un. u de ta gravite , je
m’a eurede re rendre ce plailir 1 familier, qu’il ne
le dancera point de balets que tu n’aille: long-

. teins auparavant retenir place pour les voir plus à

ton aire. .CR A TON. Il faudroit pour en Venir la que
j’eulle bien fait banqueroute à l’honneur a à la vertu.

j’ay pitié certes de te voir dans un li rand abandon-
’ nement , que de métrerafelicité en es choies infi-

mes a: deshonêtes.
L y c IN n s. Verts-tu ne laillant à part toutes

ces injures , tlentretiene u profit a: du plaifir qu’il
ya à ce’t exercice, ou l’efprit 8c les yeux trouvent
de quoy le divertir fi agreablement , fansparlerdes

. oreillesquiderneurentcharméesparla douceur de la

mnlique? VC n A r o N. Je n’ay pas le loilird’entendœ difcou-

tir un furieux qui fait vanité de fa fureur ; fitu verts
toutefois jcdemeuteray là par complailance, tandis
que tu parleras , pourveu que tu veuilles parler oom-
me fi performe ne t’écoutoit. l

La: c r N u s. Je [redemande quecela; je teferay
bien-tôt voir que la Dance n’elt pas une choie fi ex-
trava ante que tu t’imaoines. Premietement, il
fembique tu ignores qu’e le cil aulIi anciene que le
monde, 8c qu’elle a pris naiilance avec l’Amonr. ’F Il Le plat

l Témoin le bal mefure’ des Afires , Gales diverfes con- "fi" 4"
l jouirions des Étoiles fixes 8c errames. Car c’el’t du 9""

l branle des Cieux 8c de leur harmonie qu’a ris fan
origine cet Art divin, qui s’el’c augmenté avec e tems.

8c a aquis maintenant la perfeàion. On dit que
Réa fut la partner: qui le pleurai cet exercice ne:

qu
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qu’elle l’enfeigna à lès Prêtres * tant en Crete qu’en

Frygie. Et cette invention ne luy fût pas inutile;
car en fautant a: danfantils fauverent la vie à Jupiter ,
que (on pore vouloitdevorer; fi bien que le Monar-
que des Cieux doit [on falut à la Dance ; mais c’efloit
alors unexetcice militaire nife faifoit en frapant des
é es 8c des javelots contre es boucliers. Enfuite les
p us houâtes gens la cultiverent en Crete, de forte

’ qu’elle devintle palle-tems , non-feulement du peu-
ple , mais des perlonnes de condition. Auili cil: ce par
forme de louange qu’I-lomere apelle Merion bon
danfeur. Caril fûtfi (gavant qu’il en crioit, ellimé
non feulement des Grecs, mais des Troyens, parce
que je croy qu’ilenavoit meilleure grace fous les at-
mes , 8: que cela redoubloit (on adrelle 8c fou agilité.
Je pourrois alleguer plufieurs autres excellons dan-
feurs de ce tems-lâ mais je me conœnteray de Pyt-
rus qui inventa la Pyrrique, qui eflune Dance qui a
fait avec les armes . St qui l’a rendu plus celebre que
fa beauté ni la valeur. Les Lacedemoniens qui ont
efié les plus illufires de tonte la Grece , aprés avoir
apris cet Art de Callot 8: de Pollux , le cultiverent
avec tant de foin , qu’ils n’aloient à la guerre qu’en

danfant au (on de la flûte; de forte qu’on peut dite
qu’ils doivent une artie de leur gloire à la Dance Se
ala Mulique. Au rlenr jeunell’e nes’yexer oit-elle
pas moinsqu’aux armes, 8c la Dance fini it tous
les exercices. Car alors un joüeur de flûte (e me-
tant au milieu d’eux , commençoit le branle en
joiiant Sedan nt, &ils le fuivoient en bel ordre,
avec mile po ures guerriers, 8e amoureufes. La
chanfon même qu’ils chantoient empruntoit (on
nom de Venus se de l’Amonr, comme s’ils enflent

elle de la partie. Il] en avoit une autre qui di-
roit, Avancez, le pi , me: enfam, E5 nepigmæ
A qui mieux mieux , commefielle eût vouludonner
des precepœs de ce bel Art. La même chofe le prati-
quoit à laiDanee qu’ils apellorent Ho’nmu . qui efloit
un branle trompeté de filles 8rd: garçons,oùle-gatçon

me-
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menoit la Dance avec des poilons mâles 8c belli-
queufes, 8c la fille le fuivoit avec des pas plus doux
a plus modeiles , comme pour faire une harmonie
de deux Vertus , la Force a: la Temperance. Ils a. .
voient encore une autre Dance qui le fitifoit nuds
pieds a fans parler de celle qu’Homere reprelènte
dans le Bouclier d’Achille , à quoy Dedale exerce la
belle Ariadne , ni des deux fauteurs ou Baladins qui.
font a la tête de la Dance , 8c qui font des faute peril-
leur. Une autre troupe de jeunes gens dance encore
au même endroit à une nôce, comme fi l’on n’eût
pû rien dépeindre de plus excellent dans ce Bouclier ,
que ce divin exercice. Pour les Feaqucs, je ne m’é-
tonne pas qu’il les teprefente fi adonnez à la Dance ,
puisqu’il reprefente en leur perfonnc une vie deli-
cieufe; Aulli elbce cequ’UlyilÎe admire principale-
ment,que leuradrefle en ce poin&. Les Thellaliens en
faifoient tant d’efiat , que leurs principaux Magiilrats
en empruntoient le nom 5 a: s’apelloient Proarquejle-
res , comme qui diroit , pui meneur la Dante. Car cet-
te Inlcription fe lit encore fous leurs Staruës, auflî
bien que celle-q, A 1 ’lnnmeur d’un tel, pour mir bien
damé au umbm , * e’efl à dire , pour avoir bien Bit à * a" a h
la bataille. Je palle fous filence les feins 8: antres tel. "dm
les folemnitez qui ne (ont jamais fans Dance . pour a.
voir eiié inflituées ar d’excellens Danceurs a; Mufi-

ciens 3 comme Or e, Mufée, et quelques autres de ce
tems-lâ , qui ne croyoient pas qu’on pût dire initié

dans les myfieres, fans la Damas: Mufique. Je ne
parle point aulli des Orgyes , pour ne point divul net
es myfieres de Bacchus; mais tout le monde çait

qu’on appelle 42172383", quand on les revele. En
Délos on ne fait point de factifices fans la Dance de la
Mufique , a: l’on voit des Chœursde jeunes garçons ,

ou les principaux mettent la Dance au e la au.
te ou de la lyre; ce qui a fait donneroe nom-làà
leurs’Chanibns. Mais pourqnoy rler des Grecs,
puifque les Indiens mêmes adorent e Soleil , non pas
en baifaut la analemme musarderons les Dieux,

4.... ’ mais
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mais endau nt, comme s’ils vouloient imiter par
hile branle ecebelAflre. Et ils n’ont point d’au-
tre culte de laDivinité . car cela le fait au coucher
a: au lever du Soleil. Les Etiopiens vantai: combat ’
endançanr, &avant que de tirer leurs flèches, qui
font rangées autour de leurs tétes en forme de
rayons, ils fautent 8c (lancent pourétonnerl’enne-
my. Pall’ons maintenant enEgypte , ou lafable de
Protée reprefcnte un excellent Danceut qui fiifoit
mile polîmes diiferenres, dont le cor roupie 8:
l’efprit ingénieux [cavoient tout contre ire 8: tout
imiter fi adroitement , qu’il lembloit devenir ce qu’il

0 le- imitoit. Il y a aparauce aulli qu’Empoufe * qui le
- "u"?!- changeoit en tant de formes , citoit une excellen-

te danceufe. Mais il ne faut pas oublier la Dance
lactée des Prêtres de Mats, qu’on apelle pour cela
Salimr, qui cil un Sacerdoce tres-augufie parmy
les Romains, 8c tenu par les princi aux de l’Em-

’ pire. Larfable même de Priapen’el pas éloignée

de cette verité. Car les Bityniens difenr que c’eil;
un Dieu belliqu , 8c comme je croy l’un des Ti-
tans, ou des Dactyles ldéeus , qui ayant receu des
mains deJunon le Dieu Mars encore enflant, mais ru-
fliqueac greffier, quoy que robuiie 8c vigoureux a
luy aptit la Dance avant l’exercice des Armes, comme
li c’eût un prelude de la guerre : Et pour recom-
penfe, on luy conflue la ixme des dépouilles qui
fontvoiiées à ce Dieu. Toutes les felles de Barbus ,
comme tu (gais , ne confrllent qu’en (Bruts 8e en Dan-
ces; c’eft parla u’il a domtélesLydiens, lesTyr-
reniens , Je lesIn iens , nations tres- uillantes se tres-
belliqneufes. Auili les trois fortes e Danccs les plus
nobles , le Cordace , le Sicynnis ,- 8c l’Emmelie , ont
pris leur nom des Satyres , qui (ont les Miniflres de ce
Dieu. Pren donc garde qu’il n’y aitdel’impieté à

vouloir condamner une choie divines: fi myfie-
fleure , qui le pratique en l’honneur des Dieux a: par
les Dieux , 8c qui a r Auteurs les Dieux même: ,
(myriade p ’ tardnptofitquiuous tu me

i s vlmu

ers-«B’Ima mon .-.--u1 œps........... - - A
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- ,DrtaDANcnî 3:9vient: Mais je m’étonne qu’un homme comme to
qui revere Homere 8c Hcfiode , ait la hardieile de i
condamner; cartn fçais l’efiimc qu’ils en font , 8c
que celuicy la conte parmy les chofes les plus agréa-
bles , commel’Amour , la Mufiqne , 8c le Sommeil,
&luy donne le titre d’irrepreheniible, atribüant la
,douceur il la Mulique , quiell fa compagne infirparæ
ble. En unautre endroit il la met en parallcle de la

erre ; dilant que les Dieux donnent aux uns la va-
cur, étaux autres l’adreilëàchantet or à daucer,

comme fi ces divines qualitez citoient un preient du
Ciel s auffi fautvil beaucoup de naturel pour y reüllir. ’
D’ailleurs , il Emble avoir voulu diilinguer par là
toutes choies en deux , en la paix St en la nette , et
faire la DanceBtla Mnfique le fymbole e la Paix.
Hefiode , comme tu fçais , .dit qu’il a veu luy-même
dartre: les Mulès, au lever de l’Aurore , autour-d’une
claire fontaine arde l’Autel de Jupiter leur te; fi
bien que blâmer la Dance , c’elt promue s ataqner

4 aux Dieux. Socrate le plus (age de tous les hommes a
au jugement des Dieux-mêmes , n’a pasfeulement
loüé la Dance comme une choie qui [En beaucoup à.
donner de la race, mais l’a voulu aprendre en a vieil-
lefle, tantil miroit cétexercice. Et vetitablement il
eût en tort de le condamner , luy qui ne dédai noir
point de f: trouver dans les ailemblées de Mu cie- 4
Des ,j * 8c qui frequentoir la Courtifane Af aile. S’il * ou, la-
voyoit donc maintenant la Dance au point ou elle cit , "MIN
car il ne l’a veiie qu’en (on enfance , je m’aHeute qu’il

uiteroir tout pour cela , a; que ce feroit la premier:
ofe n’il feroit aprendre aux enfants. Mais il lèmble

qu’en oüant la Comedie’ôc la Tragedie , tu ayes nué

blié qu’elles ont chacune leur Dance particuliere , l’u-

ne le Cordace. a: quelquefoisle Sicynis, 8L l’autre p
l’Emmelie. Toutefois , T punique tu les as refcréest Il nil-
d’abord ala Dance , examinons-les enfemb e. Quel 7’17”;
fpeaacle elbce de voir dans laT vedîe un Erquin 1 î
monté fur des échelles , * Barbargé e quantité d ha- a mm.
bits pour en paroîtte plus gros aulIi bien que plus

a If i A a I î
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grand , reprefenter uni-léros Ou un Dieu , &bîillct
avec un grand mafque comme sil vouloit devon:
les fpcétatenrs. Ce n’efi pas tout , car il le contourne
8c (e dei-naine comme un fiJrieux , 3c chante des com-
plaintes quipferoient fuportables en la perlonne d’He-
cube ou d’Andromaque; mais quelle aparance de
voir Hercule avec (a peau de Lyon 8c [à malïuë , fie-
donner lès travaux fur, un Téatre î Ce que tu reprens
donc en la Dance ,’ en difant que c’clt plutôt le me;
tier des flemmes que des hommes , le peut mieux dire
de la Tra edie &dela Comeclie, ou il y a toûi un
plus de êmmes que d’hommes. Ajoûtez à ce a les
perfonna es ridicules que eclle-cy affe&e pour faire
rire, 8c ’extravagance de les mafques. au lieu Que"
celuy du danfcnr , auflî-bicn que (on habit , dl plus
(cant a: plus modelie , 8c il ne bâille pas aullî comme

l’autre qui reprefeme des Tra les. Car autre-fois
un même baladin chantoirs: auroit; mais comme
on vit que le mouvement empêchoit la refpiration ,
on trouva plus à topos de faire chanter les nm 8:
danlèr les autres. gour lefujet de la Piece il efl: com-
mun au Balct 8c à la Tragedie . maisil y a plus de di-
verfité 8c de chan ment dans les Balets , 8: s’il faut

* au d? ainfi dire , plus ’érudition. 1’ Que sfil n’y a point
afrzîl’" en Grece de prix érably pour ce: exercice comme

V ° ut les autres , je croy que c’elï qu’on l’a trouvé au-

ellns de la recom le , ou u’on a creu qu’il y avoir
quelque choie de ivin à eau e de la Religion 5 quoy-

. que la plus illulÏreyille d’Italic , de celles ont tiré
tout. leur origine de la Grece , Trait ajouté à Tes jeux

comme pour leur accompliffement. je Yens main-
i tenant rendre raifon pourqnoy j’ay billé à par: plu-

fieurs choies , afin qu’on ne croye point que je Paye
fait par ignorance. Carie fçay que d’autres devant
moy ont com fé dcslivres fur cefujct . Ioùiils ont
recherche ’curieufementtOutes le: fortes de Dames,
avec leurs noms a: leurs Auteurs . pour faire paroîue
leur brante. Mais mon delfein n’ayant cité ncde
montrer le plumât l’utilité qu’on peut tirer c dt

* . ’ ’ exer-

ammn-...---

.-- -.-A-hh--AA-hh.A-x*mfl-u:n-p-Ë-U2
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Wœ,girfiqullçmmmt i kfiecled’Augnllc,
je me fuis. contenté de. parler. Darne; les plus com -
munes, fans rechanter pédanlefqucment celles qui
nefont Insenufnge, comme 1:15:04: la crut". a:
autres pmblables. Cen’cltdouc pas par ignorance

uejen’ay rien dit de cette Dante Frygienequi le
Àitdmsladéb’auche , orillon Voir lamer a: gamin»
der despaïfim au [on de la flûte , qui cit une Dance
peuhle a: laboricufe , qui le pratique encore à la
campagne, mais qui n’a tien de commun aveeeclle
dontjeveus parler. Anlli Platon y dans les loi: ap-
prouve les unes &condanane les autres , lesdivilànt en
utiles, &agrc’ables» scenbânifllam-lcs assumâtes.

Voila ce que i’axoisâ. dire touchant la Dance en
, , , fans m’étendredævamage dans le particu-

’er, .- Je reprefenteray maintenant les qualitez que
doit avoir unbondanleut fi peut faire voir, que ce:
Art n’ell parties plus faciles; Car il faut r le Panto-
mime ou dmfiiur de Baie; , Ri 9R celuy i: j’aurais
parler, [cache plnfieursc es , q emmela Poëfie , la
Gçomegri’c, la Mulîquc, &laÆilofofiemême , quoy;-

u’il n’ait pas befoin des argon de la Dinlcâi. ne, Il

utqu’il ait avili le lècrcrd’uprimcr lapa usa:
les mouvemens de l’Ame que la Retorique enlèigne p -" il
&qu’il empruntedcih trimiez: «la Sculpture les
diverfispoltures 8c natrum a en lotte qu’il «le
«de point, à Fidias ni 21.49;le pour ce regard.
Maisfilr; tout il a befoin de peinoit: 5 car ail faut que
comme Calas il [cache lepzefent , leÆnflï , si: une,
air. , 8c qu’il leur»: mineurs preflsen n efprit, pour
kapouyoirrqpœfenœr dans l’occnlipn. Mais il doit
gavoit Rudeflkrcmcnçexpüquo: les cmicçpçionsde
hune, 84 découvrir fis (bruina: par 133*658: le"
mameluk-corps. Mn, un: avoir caque Crim-
eydide attribuë à Pédales , le limer de voir par tout ce
qui convient , qu’onapcllc. l: 0mm»: , guinde s’en
bien aquiter 5’ 8c une ceiaefirefnbril , inventif ,siudjg ,
cieux . 8c avoir l’oreille tees-dentue. Pari matie.-
xe , l’hiûo’mc patiences] plutôtla fibleIIysnfouflIit.

. A a a une
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fufliiàm’ment. il fiat doncqn’il (cache (but a qui
s’ell palle d’illuflre depuis le Chaos a; la "alliance du
monde , jufiu’à la Reine Cleopatne , au cette Science
embralletoute oettcéumdu’e’; mais il doit repu-Fen-

te: principalement les Fables les plus celebres. Com-
meSnturne châtrele Ciel (on pete , la bataille des Ti-
tans , la miliaire: de Venus , celle deJupiter, le larcin
delà mere , la fuppofition d’une pierre , la pâlot] de
Saturne, le pana desitrois. Fret-es, la revoir: ds
Gains , le larcin e Prometée 8c (on fuplice , la fir-
mation de l’homme, la force de l’un 8: de l’autre
amour. lin-fuite le mouvement de l’Ifle de Délos .
l’acouchement de Latone , le meurtre du Serpent,
les embûches de Ticye , le milieu de luette trouvé
par le vol des Aigles si le déluge de Deucalioni l’incite

ou un: conferves les reliques du genre humain .
les pierres ui repeu lerent le monde , le démembre-
ment d’lac us, hautbede junon, l’embrafement
deSéméle , les deux raillâmes de Rachis y Tourne
qui r: dit de Minerve , de Vulcain, a: d’Eriâon ,
avec ledilfercnt touchant le pays d’Atenes, 86 lepre-
mier jugement de l’Areopage. Puis toutes les Fa"-
bles deeepays-là , a: particulierement les "amures

f Profit. de Gérés qui cherche a fille , l’hofpitalité de au: ’5-
me. l’invention d’Agriculture de Triptolémc g comme

Icare planta le premier la vigne , la calamité rl’ErigoL
ne ; tout ce ne l’on conte de Borde a; d’Otirye a de

î à”. Tefée 8c de on pet: 1’ ç l’enlevement de Médée &vfi

retraite en Perle , les filles d’Etcâée a: de Pandio , à
tout ce qu’elles ont fait 8c fouEert en Trace. Il ne
faut pas qu’il ignoreaulli ni Pillis , ni Acamas, nille

ternie: ravinement d’Heléne , ni l’entreprilè de Ca-

âot 8c de Polio: cannela ville mens , ni la more
d’Hip lyre , ni le retour des Hemclides 5 Car tout
celae de l’hilÏoire d’Aténes . qucj’ay détaché de fou

on pour fetvir d’exem le. Aprés, vient cellede 4
* ont; M , Nil’usyS lia; echeveu-de pou te, *E

par de Minos, minoratitud’e envers a bienfa-
fluât PuiSCiteron, kscâlamités des Té bains and:

muunmnn-Avnnun-..---A



                                                                     

F;- wzxDr LA basez, 37;3 [sirdar-ides, le voyage de iCadrnus, leBtmÊqutlè
5 couche, les dents du Serpent, les hommes qui en

narrât: , le changement de Cadmus en Dragon, .
la uredes murs deTébes au fou de la lyre , la I.
fureur del’Ar’chiteéte, lavanité de la femme, * fa M.
punition , (on dueil, fou filence; lin-fuite les trilies
avantures d’Aétéon , de Pente: , a: d’Edipc, Hercule

actons les travaux, avec le meurtre de fes cul-ans.
Corinte ne manque pas aufli de fuies. Glauquc a
Créon, «8: devant eux Bellérofon 8c Sténobée; l9

combat du Soleil 8c de Neptune, la fureur d’Ata-
mas , la fuite dcsenfans de Nefélc par l’air fur un be-
iier . la reception que font les Dieux marinsâ Inou
et à Melieerte. Apre’s , l’hilloircdesl’elopides a My-

cénes Et tout ce qui s’y palle , 8c auparavant Inacus ,
la, Argus , me: , Tyelic . Europe , la Toifon d’or,

l 36116038 de Pelops, le meurtre d’Agarnemnon. le
fuplice deCl mueitre ; Et plus-haut encore l’en-
zreprife des cpt Princes contre Tébes , le recueil
ardu faitaux gendres quitifs d’Adralle,l’0raele qui

t rendufur leur fuiet, ha fepnlture des morts inter-
dite , 8c pourcelaia mond’Antigone a: de Ménccée.
0e qui s’elI peut! à Nemée , Hy fipile 8c Arque-
more, et axant tout cela, la pri on de Danâé , la
naiflînce de Dalle, le combat qu’il eut contre la
Go ne , à quoy eûatadiée l’l-lilloire d’Etiopie ,

ope’e , Androméde , Celle , que la creduliud
des hommes a placez dans le Ciel aprés leur mort,
Il n’ignorera pas aulli l’hiitoire des deux freres Da:
naüsflr Egyptus, &le mariage frauduleux de leurs
enfilas. lacédémone a les amours d’Hyacinte, ou
Zefireeft rival d’Apollon , le meurtre de ce beau fils
d’un coup de palle: , la fleur Mue de fou fang , 8L les
maâemsdedoultur qu’elle porte cm raints . la fe-
furreâion de T’ndare , fuivie de la c tre de Jupiter
contre Efculape, le voyage de Pâris depuis le in -
ment des mais D’e’elles, l’acueil qu’on ln lite et:

Meudaüs Je mviKmrt d’Hclêne. Car l’hrlloire de
Troyeeltjqintc àcdkdeSpartt-ï, 8: fournit de [01.

" ’ A35 un:



                                                                     

314. D r n a7: na me l;
une ample matiere t puifque tous ceux qui s’y foie

p trouvez’ ,; peuvent faire chacun un fujet à par: , quele
Pantomi’r’r’ie doit avoit prefent , comme j’ay dit , à (a

memoire i et particulierement ce qui eft arrivé de?
puis le raviflèment ,d’Htlêue a iniqu’au retour des
Grecs , comme l’amour de Bidon a: les erreurs d’E-

née. La fable d’Oreltq n’en as éloignée de ce (bien

’& fou avanture chez les Scyt es , ni ce quief’t arrivé

auparavant , je vcus dire la demeure d’Achille parmy
des filles en l’lfle de Sevre ,1 la’folie fuppofée d’Ulyfle.

avec, l’abandonnement de Filoâéte; Toutes les er-
rtîurs de ce Héros 5 Circé , Calypfo , Télégone , Bolet

ures vents , avec le relie jufqu’a la mort des (ans de
Pénélope à Et devant cela les embûches frimées à
lPaIaméde ,i la colere de Nauplion , la fureur d’ Ajax s

i t a: le naufrage de l’autredu même nom. L’Elide aulii
n’en fournit pas’moius, Emmaüs, Myrtile, Saturne ,
au «et; les premiers Athlétes des jeux Olympiques;

’ ais y a une grande moilfon de fables en Arcadie ,
la Fuite de Dafné ,’ la vie [havage de Caliltodepuis la
’ rafalé ,’ l’y vtognerie des [Centaures , la riaifl’ance de

au les amours d’Alfée Scion voyagerons mer en
Sicile,” ’Pall’anteu l’Iflc.de,Çtére nom yttouverons

me le jî’vPafifaé . hideux Taureaux , le Labyrinte ,
l

Âria ne, Fédre , And; ée Désigne ,lcara, Glaucus.
’34 la Ptofédie de Polyidc, , ale ce gardien 1* d’airain de

5:," Pille. I En Étoile on trouveAlte’e , Méléagre , Amian-
ubzu , te , Dale Je combat d’Hercule contre le fleuve Ache-
l’eirfiim lois .’ la hailrance des Sirènes» l’origine des llles Equi.

hurles 86 ltur habitation, lors que la fureur d’Alcmeou
fut pliée ;’ Nelle , la jaloufie de Déjanire , fuivie’de

l’embtalèmeut d’Hcrcule fur le mont Oëta. baïra-

Sc na came litt fâlyre,,.I-le’mus , Rodopeï, le fuplice
dei; curgue 3* Puis lapThtll’alie quia encore plus de
filins àl’ëliês » 155.5. a 351936 a a flot: des Lignit-

tes: Argos 8c la cargue par ante; Ils-mutins du
Lemnos;”.Æte,; lgfqnge demeure, ledénimbtoâ
mon d; fou lista, ,86, le ndit de. tu «anima?

C

ce Kviçiit gpré’s , avec Criée Sofa mort , (à têtepnlamn ’

ËârfivR-Q 525 E12 8’83 a 5’ F12 rhmn-z-N A



                                                                     

D a en" D une Il ’37;
Mamie a: Proréfilast Si vous reflua Mie»
Vous rencontrerez Samos a: l’infortune de Polycrare ,
les erreurs de fa fille vagabonde, iufqu’cn Perle;
Sansparler des Fables plus ancienes , comme le babil
indilcret de Tantale, l’épaule de Pélops lèrvie aux
Dieux en un fellin , au lieu de la uelle ils en remirent
une d’yvoire. En Italie, l’Eri n, Piéton 8c lès
fœurs changées en arbres , uidiilillenrl’Ambre. De
là en Afrique , les Hef figes 8: le Dragon qui garde
les [pommes d’or , 13.51 le d’Atlas; puis en Efpagne t

Geryon, 8e reniflement des bœufs æEîyth. En
Félicie , Myrrha &la mort d’Adonis. Il faut ne le
Pantomime fçache auffi mutes les metamOrfo s 8C
les eus ennemis, enarbretsSCten belles 3 fic
ceux de V frics en hommes, comme de Géode , Ti-
re’iias &autres. Il aprendra même les biliaires plus
recenœs. toutcequ’Antipater se Seleucus entrepri-
rent pour l’amour de Stratonice. Quant aux myllze-
res cachés des , il tâchera aulli de les faire
comprendre par es , Epafus , Oiiris , 8c le pallàge
des Dieux dans e corps des animaux; mais ru-
culierement leurs Amours a: leurs nierai-nm (ce.
lin-fuite tourelaTragediedcs Enfers . le fupliccvdes
médians 8c la saule de leurs peines , l’arnitiel de Te»
fée &de Pirîfiaüs confinée jufques-là. Enfin tout ce
qu’ont inventé Homére , Héliode ,. 8L les autres Poê-

res. se principalement les Tragiques. Voilaun -
tir alpage d’une maillon infinie , pour ne rien «fie
des fujets nouveaux . qu’on peut inventer. Il fait:
avoir , comme j’a dit, tout cela preli pour s’en fer-
vir au beloin , . & e fçavoir exprimer parfaitement ,
fins qu’il foi: befoin de Pruoœle ny d’Interprete.

i Enfin , comme difoit l’Oraele de la Pylthie , ilfaur
quelc fpeéiateur entende fins parler ,. tout demêrne
que fi l’on parloir. C’efl: ce qulavoiia le Filofofe
Cynique f qui condamnoit comme toy cebel Art, * n
a; ailoit que ce n’eftoit qu’une (bite de la Mali. "me
que, à laquelle on avoit ajoute «imites 8c des
paliures , pour faire mien; en e ce qu’on

. l . A3 4. l joüoit;



                                                                     

37; Da La Bancal.
jouoit; mais qu’elles dlpicnt le (cuvent vaines
a ridicules, a: qu’on fe lamoit piper au mine a; à
l’habit , aydez du gelle a: de’l’atmonie. Alors un

illullre Panromime dutems de Neron , qui avoitle
corps excellent a; [cavoit Fort bien fou métier , le pria
de ne le point condamner (au; l’avoir veu , a: Fanfare:
celler leslvoix 8: les inltrumcns . reprelènta devant
luy l’adultcre de Mats 8c deVenus , où efloitexprimé
le Soleil qui les découvroit , Vulcain qui leur drcllbi:
des embûches, les Dieux qui amuroient au fpcéhcle ,
Venus route confulè . Mars étonné &fupliant . a: le
telle de la Fable , avec tant d’artifice , que le Filolbfi:
s’écria qu’il luy rellèmbloit voit la choie même , a;

nonpasfa reptcfmtarion . à que cérhomme avoit
le corps a; les mains parlantes. Mais puifque nous
femmes fur œfilifl: je teveus tapoter: tout d’une
fuite le témoignage d’un barbare de ce tcms- là.
Careorntne un Prince de Pont fut venu à la Cour
de Neron pour quelques alaires , 8L qu’il eut veu
«fameux baladin damer avec tant d’adrellë qu’en-
tore qu’il n’entendît rien de ne qu’on chantoit.
il ne laill’oit pas de comprendre tout, il pria l’Em-

firent en prenant congé de luy , de lin’vouloil:
Ire prelènt de et Paulomime,’ Ettotnrne Neton

détonnoit de cette demande. C’ell: , dit-il , que j’ay
ut voifins des Barbares , dont perlonne n’entend h
gue , a: celui-c)v limita de truchement , a: leur fe-

ra entendre par gelles tout cequ’il voudra. La per-
feâion doncde ce: Arc cil de contrefaite li bien ce
qu’on jolie, qu’on ne faire nigelle ni paliure qui
n’airdu ra ne la chef: u’on teprefenre, à (in tout
qu’on garl e le carat-Stem e la perlonne, foi: Prince
ou autre. Je te diray à ce propos le fentiment d’un
autrevBarbate, qui voyant cinq mafquesat cinq ha-

bits preparn pour un baie: s 8c ne voyant qu’un dan-
’ leur, demanda qui feroit les antres perfonna est

’ Etcommeil eut aprisqu’il les joiierort tousluy cul.
il! au: donc, ditoil, quedans un [cul corps il ail
pigments aines, (fait pour cela que les

- ’ ’ 9S
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Da La DA’Nel: r17
les ont a [lapantomimesn acculent tappli- rad

une mi: dit le Poëee, o mon fils, fois «à: un Pa.
2;: , pour prendre tous: defim de rouleur: ,6 changer ’
defnu film la diwrfiu’ de: affins. En un mot , ce:
Art fait profellion d’exprimer les mœurs &les paf-
lions des hommes, 8e de contrefaite tantôt le joyeux .
tantôt le trille, tantôt le doux , tantôt le colere , 8e
les deux contraires prefque en un même moment.
Les autres choies qu’on voire: qu’on entend font
nues , c’ell: à dire ne reprel’entent qu’une feule idée;

mais le Pantomime eût tout l’en] plulieurs cbofes , a:
il y a du plailir àvoirla multitudth la divetlité de
(on apareil, tu: comme on a joiurau bruitdes pieu a La
8: des cymbales , les perfeâions de la Comedie a: de n » h ’
la Mufique. Dans les autres chofes les fonctions du’m
corps a: de l’efprit font dilïetenres, mais icy elles unique.
(ont unes. &l’on n’y faitaucun gefte qui n’ait u rai- de r4-

fon. C’elt pourquoy un Ancien 3 dilbit ne les Panro-
. mimes avoient les mains fçavantes , se es alloit Voir du Mg;
pour s’inllruirc; a: un autre Filofofe voyant dan- mais.
terun Ballet, Graqu Dieux! dit-il , de que] plai. 3 Lu”
lit m’ellois-je privé turqu’alors par trop de fctupule. "’ ’ M)”

Œe s’il ell vray ce que dit Platon qu’il y a trois par
tics dans l’homme, l’imfcible, le œneupilèible, se u [apn-
le railbnnable , le Pantomime le; reprelente tous film".
trois , l’irafcible quand il contrefait le furieux, le nono
cupifcible quandil En l’Amant pallionué , 8c le rai-
faunable quand il jolie une paflion modere’e, ou
plutôt cette derniere qualité ell: rdpanduë par tout,
comme le feus de l’atoueliemenr par tout le corps.
D’autre côté , quand il a toujours pour objetce ni
ell beau pour ne rien faire au contraire, ne con r-
mot-il’ s l’opinion d’Atillote , qui met la beauté

entreles iens? On peut dire même que (on filence
a queltpie choie de la Filol’olie de Pythagore. A-

- pontez cela que têt Art ramenable en un l’utilese
leldeleétable, qui cil le dernier point de perle-
âîionaniugementdes pluàprands hommes, a: l’u- 4
tu" cil d’autant plusu e, qu’ilefi joint au dele;

p’ à h A3 &Ôbkl



                                                                     

3.71.. Dr tu DAM si
&able. .Car combien cefpeétacle elbil plus agréable

i que les autres , ou l’on voir de jeunes gens s’entreba-

* tre 8c levcautrer dans la hoiie ou dans la pouffièrc 5
ce que l’on contrefait quelque-fois dans les Balers ,
mais avec moins de danâcr 8e plus d’agrdëmcnt. Car
tous ces tours de fouple e , ces laurs , ces piroüe’tes ,

ces culbutes , 8; ces divers mouvemens du corps ,
réjoûiWent ceux qui les voyeur , 8c exercent ceux qui
les font , rendans les membres plus roupies 8e le corps
plusvigoureux , qui’ell tout l’avantage qu’on peut
tirer de la lûte 8c d’autres lèmblables exercices.
Comment donc , cét Art ne fêtoit-il pas tres-loüable ,
qui exerce en même tems le corps 8e l’efprit, con-
rente les yeux 8; les oreilles, à l’aydc de la Poëlie 8c de

. la Mufiquc, 8e inùruit les fpeétatcurs. Car qu’y a-t-il

*Oo,fuv
PME

de plus doux , de plus aymable , 8: de lus melodienx
tout-enlèmble que la voix jointe au e alumeau 8c à
la flûte? Qu’y a-t-il de plus plein d’infiruéhon que

les Fables aucienes? au recit defquellcs vous voyez
tout le te’arrc agité d’amour ou de haine de dépit où

de colere, d’horreur ou de com allion. Je ne parle
point de la force a: de l’adrelle * u Pantomime , qui
cil: un chef d’œuvre, 8L une cholê aulli rare que de
trouver en une même performe la douceur 8c la ma,
grau: aux perfections du corps, je delire,

v ne felon a maniete de Polyclére , le Panromime ne

lioit ni trop grand ni trop petit, ni trop gras ni trop
maigre, comme le tém i nerentunjourceux d’An-
tioc e , qui le cônoillenr ortbicnen ces chofes. Car
comme un petit homme leur reprefentoit Hector,
ilsdemanderenr tout haut quand Heé’tor viendroit,
a: que ce n’elloit-lâ qu’Allianax. Une autre-fois
qu’un grand homme reprefetitoit ne’e fous les
murs de Tébes , ils dirent qu’il n’avonr que faired’ -,

chelle pour prendre la ville, pare: qu’il citoit lus
haut ne les murailles : Ann gros homme,quis’ r-
est: e fauter, ilscricrent qu’il prit garde de nepas
rompre l’échafaut; Et à un maigre a: defair qu’il

longeât à [a grutier 6cm pas aduler,
v. J

n- Arma-ras

mnmfi-Amgmhmmn-mm-n au: ...-n-. n ..

-: "fia:



                                                                     

.Dx La DIA-net. 37,
V pleines d’infiruérion , 8c qui font voir que des peuples

entiers ontaymé cét exercice, &en ont reconnu les
defauts a: les perfections. Il l’au: encore que le Panto".
mime ait le cor ferme et fouple tout enfemble,pour
fe pouvoir art r tout court se tourner en un in.
fiant, ce u’il adeeomrnnn avecle lûteur , comme
il prend el’Orateur le elle, et participe ainli des
vertus d’Hercule, de Po ux 8e de Mercure. Herodotc
dit que les yeux l’ont plus fideles que les oreilles,
parce qu’on croit plûtor cequ’on voit que ce qu’on
oit; mais icy il Faut le jugement de l’un a; de l’autre.
Du telle ,’ce fpeétacle touche télement , qu’un Amant

s’y ut guerir de a paflion , 8: un mélancolique de (a
rril’ïecll’e , a: ilellli naturel qu’on y pleure et qu’on y

rit filon les divers fujets qu’on te relème; Ceux de
Pontatd’lonie (ont télement ton ez de la fable de
Bacchus , quoy qu’elle [bit ridicule , que toutes les
fois qu’on la jolie , ce qui arrive (cuvent , ils pallënt
les jours entiers à voir fauter des Titans , des Satyres,
8c des Cotybantes , 8e les principaux le piquent plus
d’offre les Acteurs de ces fadailës , que de leur noblelï
r: ou de’leur dignité. Aprés avoir veules vertus du
Pantomime , renâclerons maintenant l’es dcfauts ,
j’ay déja dit’ceux du corps, voicy les autres; Plu-
fieursfontdes contre’rems , 8e ne remuent asbien
la cadance. Œcl ues-uns r: trou lent en ci niant,
à deceus par la te emblance reprel’entent une chol’e

pour l’autre; comme cela qui, confondoit les cala-
mitez de Thyelle avec l’Hi oire de Saturne , à au;
lequ’elles ontdu tapon , 6c que l’un un nuitamm-

lèsenfans; 8t’cellede Glaucé 8c deSemele acau-
edu feu dont l’une a: l’autre’eil: confumée. Mais

l’Art n’ell pas refponfible des fautes de 1’ milan , 8c il

faut blâmer Ceux-qui pecheut contre les régies ,18:
lotier ceux qui "les gardent. ’ Le Pantomime donc
doitavoir toutes les parties que j’ay dites; mais il Faut
pour bien faire, ne chacun le recônoill’e dans la
diverliré’ ’ gr aunages , qu’il reprefente .Ï; a: l
peule voir en y’cornme’eu’un miroir; ’Câr’ nous

’-’* .Î , on



                                                                     

58° Ds,r.LDANeI:
on ne le r contenir d’aire , et Poil rencontre tequi
ellli di cileatrouver, de fe cônditre lby même,
fibien u’on revient du fpeéizacle tout inllrruit de ce
qu’on oit faireat de ce qu’on doit éviter. Il doit
prendre garde lut tout à garder la bien-feance , fans
s’emporte: trop avant. Car il y a un vice de trop d’â-
feâation,çotnnie dans l’éloquence,lors qu’on palle la

mefure des chofes qu’on veut reptefeuter , &qu’on

fait trop grand ou trop petit, ce qui doit ellte pe-
titon grand. C’ell: ainli qu’un illullcte l’amertume

de mon terris , jouant Ajax le furieux , s’emportade
forte, qu’on eût dit qu’il ne contrefailoit pas le fu-
rieux,mais qu’il l’ellort. Car il déchira les habits d’un

ui frapoit du pied devant lu avec des fonliers de
V r , (clou la coutume, pour aire plusdc bruit’, 8c
arrachant l’infiniment d’un Muficien il en donna
un tel coup fut la tête à celuy ui reprefeutoir Ulylfe ,

v qu’il l’eût alfommé fans le c apeau qui rompit le
coup. Cependant, le peuple qui ne (ont point garder
de borneselloit li ravy de cette extrava , qu’il
faillait cent paliures ridicules comme s’i eût cité fou
luy-même , tant l’autre luy avoit bien imprimé la
paillon qu’il reprelèntoit. Mais les hônêtes gens torr

ilfoient decesfolies , uoy qu’ils tâchallent de les
excnfer. Il fit plus -, cari s’en alladu lieu ou il citoit.
jufqu’au fiege des Senateuts , 8c s’alIit entre deux
Confulaires , aqui il fit aprehender avec raifon u’il
ne les prît pour les mourons d’Ajax ,I a; qu’i ne
devint fou tout de’bon en le oontrefitilànt. Et cer-
tesdés. qu’il fut revenu de l’on tranfport il eut tant

de regret qu’il en tomba malade; a; comme on le
vouloit obliger à redancer ce Ballet , il ditque les plus
courtes folies el’toient les meilleures i 8C Qu’il le con-
tentoit d’avoir ell:é fou une fois en la vie, Ce qui le lâ-
cha le plus,c’ell:qu’un de lès rivaux reptelEnta en fui.

te le même fujet 1ans tomber dans la même faute s ni
fortir desbomes de la reprefentation, ce’qui fut a-
prouvé de tout le monde. Voila ce que j’avois a dire

n Pour ma palliai). Que li tu veus un jour

’ ’ FM:

x



                                                                     

L’Euu’u tu r; ou in in tu: in,
prendre part à ce divertillèment,’ tu n’en feras pas
fiât-dire moins touché que moy , 8: tu ne te plain-

pas comme Circé fit aUlylli: que fes charmes ,
font impuilfaiis pour toy ; An contraire, ton efprit en
fera tout rmnfporté, et tu feras li amoureux deo:
doux poifon , que tu n’en voudras pas faire part aux
autres. Mais au lieudete meramOtfofet en animal, il
te rendra lus excellent 5 car comme la verge de Mer-

cure. il veille ceux qui dorment. -
CRA’I’ON- Cela m’cll: déja arrivé r car il me l’emble

que tu mas deliillé les yeux , a: que je commence à
voiratà entendre ce que j’avois ignoré jufqu’à pre-

fent. Souvien-toy donc de me prendre toutes les fois
que tu iras au rheatre, afin que j’aye part anfli bien que
toy, au laifirat à l’utilité qu’on peuttirer d’un li

agreable ivertiflement. .- ’ I
Il y aicy un Dialogue intitulé LéxiFanés, tout" ont:

. qui parlent 1m langage qu’on n’entendpoint, on comme -
me: difins , Fœbusë’ Galirnatias. Mai: outre que la
l’arbre: de nôtre langue tu fi reporte point à alu; de ce
tenu-14’ , ce Dialogue efifi obfmr que lupin: D0805
mir: n’y mongol": 5 C’lll pourpra; je tu l’a]

tr Kit. ’

. L’EUNUQUE , ’OU PAMFILE.

D [A L 0 G v E
une. PAMFILE ET ne chmus..

t’a]! le noir d’une diffusa de Jeux Filofi r Pefipo’tcu’b

«en: pour une chaire de Profiflêur , ont l’un ont-
hir exclure l’an!" à unfi qu’il alloit Étranger.

P A la r r r. a. ’ U’As-rn à rire LycinnsîQuoy
que tu lois bien gay de tonna-

i une! , il faut qu’il y ait quel.
, guérirois d’extrait ’ ire. ’ ’ v

» , r . E Y C l:



                                                                     

. . chmns. Tu tiras plus que moy, 19:: e tuf a;
iras le plairait: proçés qui dl: entre deux rigoles. sa

P A M! t L5. Cela didéia ridicule, que (1513.
lofofes aryen: procés enfimblc; en tout pas. celane’
devroit point troubler la trmquxllité de leur efprit , ni
émouvoir leurs Pamom.
v .L Y c r N u s. [Ils fontbien éloignésdeœlz ;carils
le forndit l’un à l’autre mile injures.»

P A M FI I. a. Ell-ce pour quelqu’une des choies
qui fiant coutroverfées entr’eux. cuti c’efl quelque
nouveau diffèrent? A A

L Y c l N n s., Ce (ont deux Filolbfcs de même
Seâe qui difputent publiquement avec aigreur , en la
Prefeuce des principaux de Rome , devant lefquels
Alsclevtoient tougirde la moindre faute. I

P A M r i r. a; Dy-rno quelleeflleur difpatenlîn
quej’en rie ânon tout. me tenirçlus long-tans

eu haleine. A ql Lyon! us. Tu que l’Empeteur a fondé
* 1?" quatrechaires de File ofie pour l’inllruâion de la

jeunelletkils’agillbit de recevoir un Profefiëur dans
www, celle des Petipateticiens quiellvaeante. . q
du Epim- 4P A M 1: i t. s. Jele (gay; garceluy qui llelloit,efl:
rie-r. ÙC- mort depuis quelques jOurs. ’ y

L Y c l N u s.Voila l’Heleine ut laquelle ils com-
bacoîent; a; il n’y auroit pas e quoy le trouver ë-
grange 1. n’efÊoit qu’il ne lied bien être: Wolbles

ni prêchent le méprisées tic elles , de lèbatre pour
:lu revenu , commes’il s’agillbit de défendre la Re-
ligion ou le fepulcre de leurs Ancêtres. Car ce qu’ils
confideroient icy n’efloit Pas l’infiniâion dei: jeu-
nefle , mais dqix mile cinq cens livresde tente.
I Pu a 1? i I. a. Mais les Petipateticieus ne tiennent
pas les richellës Millet-entes, a: les mitent hardiment

entre les biens non En a.Lycxnus. ,Si ’ qu’on ire
Équ’ils «malaxoient pmvfîZJéEnfè de leurs 153:8: de ’

humoûmmes: mais il du grumier dans la dif-Put: garum! bien mais: inhumaine?
a
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ou- Palatine: 38;(e font en tes ieu! funebres jumaisvles
deux principaux qui panifiaient devoir remporter
le prix ç comme égaux enforoeôceu valeur , citoient
le vieux Diodes a: l’Eunuquc Bagoas. Le combat à
commencé par des efcarmouches allez legeres; ou
chacun a lbûteuula doâtine-de’fon Maître, fans
que pas un ait eu l’avantage. Mais à la En Diodes
lamant la fonAtiflzote, a tourné toutes f fortes
coutre (on ennemy , 8e s’clë misa le dealer , a: à réé
veiller lès delàuts; &l’auttepour’ferevàncher ,’ en

a fait autant. . l , ’ -*Pan un. Je ne le trouve pasétrange; cari!
faut avoir égard aux mœurs aulIi bien qu’à la do&ri-
ne , dans l’infirmier: de la lamelle 5 a: fi j’en tirois
creu , on preferetoit le plus’horume debien au plus

habile. L ’ ’ 4 - I IL v c r n u s.’ Je’fuisde même-fentiment. Maine
ni a fait rite la compa ne vc’cll’qu’aprés s’eltrebien

du: des injures l’un à ’autre 5’ Dioclésareprodléâ

fou compagnon qu’il n’elloit- pas digue de Filofofiert,"

parce qu’ilelloirEunuque . &â plus flirte raifon de
remporterïle prix propofé aux Filofofes; 8e que Il
l’on faillait bien, les Eumquesïlètoient exclus non
feulement de toutes les chat publiques. mais des

- myfteres des Dieux a; des mon, commeles
moulins doubla remonttefeule Id! lunche; llvs’efi
donc fort ’étendu là-dell’us.’ 8c a reproché à l’autre

u’il u’eltoitni mâle ni femelle qui cl! un prodige

dans la Nature. " ’ I j i *P A M r r r. n. Voila un crinie tournouvuu,qn’un
autre apelloitun mal-heur 3’ mais qu’a répondu
Bagues à une fi gnndeobjeâiou E icar la chofè eomc

mense déjà âme faire rire. v V
Lïcmus. llelldemeuré long-relusfins enraie

que ce fut de honte. ou de crainte; car ou ’tque les
Ennuques font plus fuies à cespaflions lesautres,
a: a confufion patoiflbit vilîblement fur (on vifage a
Mais àla fin il a tepondu d’une voixëgrde : Que Dia:
désamiante-de voulois exclure les hommes d’une

’ Pro?
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- profdlîonqui admétoit même les femmes; ara ille-

gué les exemples d’Alpalie, de Thargclie, 8: de Diod-
me , 8c celuy d’un Eunuque Gaulois ui a elle! fort il-
lufl’re du teins de nos Peres , dans la ilofofie Acarie-
mique. Mais Diocléselloit fi animé qu’il ne vouloit

t recevoir ces tairons 5 8L ’e croy qu’il eût exclus

«Gaulois même , s’il eût ell refent ,mal é tout:
fa repuulrion 8: (à loire. Cari a allegué otte rail-
leries des autres ilolbfes tant Stoïques que Cyni-

ues ui ont ioüé fur ce défaut; Voila liquation qui
e pre entoità juger ,* un 5101qu par eflre "un

à Filafigfir ,QSpartioalmemmt à mfiigner lmFihfrfie.
Diodes lofirenoit ne non. ce qu’il faloitdu moins
pour cela une grau e barbe a l’autre répondoit , qu’il
ne s’aâill’oitrpas icy des perfections du corps , mais de

celles e l’e prit; a: qu’on devoit fimplement avoir
égard à la Vertu a: à ladoétrine. Il reportoit à ce pro-

sl’autoriré d’Arillote, qui devoit ellre de rand:
importance en cette’mariere, lequel avoit t une
çflime particuliere de l’Eunuque Hermias Tyran des
Martiens , juliju’à luy lacrifier comme à un Dieu.
Il ajoûtoit que les Ennuques bien loin de devoir dire
exclusdel’inllitution de la jeuneilè , y citoient plus
propres que les autres , pour eût: exempts du roup-
ce!) dont Socrate même ne s’eltoitpû garantir. Il
tournoit aulli contre l’autre les railleries , a: diroit
queli la barbe efloit li confiderableen ce: endroit,
un boucdevoit dire preferé à un Filofofe. La demis
un de la troupe r: levant , Mellieurs, dit-il , quoy-

’que nageas n’ait jarde barbe a il n’en: in: Ennu-

ue 5 maisaell contraint de le con ire ut le
uver d’un adultere, ou il a elle pris fur e fait;

fi bien qu’à prefem que le danger en pallié , je croy
u’il avoiieracequ’i eh. Aces motsil sel! En un
clat de rire, dont le Docteur tout confus, n’a (au s’il

devoit confeller ou nier le crime.
P A M il r r. l. Veritablement la Comedie cil alla

belle. mais qu’encll-il arrivée

Internat. Que lesJugcs ne le mais accorder.

l ont
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ont remis la choie ala décilion du Senat &del’Em-
poteur. Car lesuns vouloient qu’on dépouillât Ba-
gens, comme on fait les efclaves qu’on veut vendre ,

. pour voir s’il elloit capable de Filofofer. Les autres
plus ridiculement, qu’on luy accordât le congres
avec quelque Courtilàne en la prefence de l’un des
Juges. Cependant, l’un inflruitfon accuiation, ac
veut faire revivre le crime del’adulrerc, quoy qu’il
fana contre luy ; l’autre tâche à a: montrer homme ,
se meten œuvre toutes les facultez naturélcs, pour
remporter la viâoire. Car il croit en venir à bout s’il
peut faire voir u’il efl bon étalon, comme la marque

I d’un bon Filolqofe; 8c un at ment au genre de-
monllratif; * Cela me fait ouhaiter que mon filstt 0,, m
que je delline au Filolbfie, ait cette panic-là ex- deman-
cellente plutôt que le jugement ou la memoire , afinflmmr
de pouvoir eût: un jour grand Filofofe.

DE L’ASTROLOGIE
JUDICIAIRE.

Le timfirt d’Argummt. Du rafle ce Traité e]? m140-
gue "ferrique , qui palmait faire croire qu’il n’a]!
pas de Lutin: , ont" qu’il y a de: cbafir bila chime-
figue: 3 25’ qui mfimt pas de fin suraller-e.

’ On dellciu n’efl: pas de traiter icy de la natu-
M te du Ciel 8c des Afires,mais des prediélions

qu’on en peut tirer pour l’utilité de cette ’
vie; fans donner pourtant ni ptecepte , ni doâtine,
mais feulement quelques remarques 8L oblitvations
fur ce fujet. Je m’étonne d’abord que les Doéles qui

cultiventavec tant de foin les autres parties dela Fi-
lofofie, ne font plus d’ellat de celle«ey; car elle cit
tus-ancienne, 8c tire [on origine de ces premiers
Roisqui ont cité cheris des Dieux; Mais on negligc
maintenant d’y travailler, non tant par elle que
parignorauce , pour n’en nonpareille: elumiere a

To01. Je l B v 8’
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a lots qu’on rencontre quelque impolieur quiets Bit
profellion , on condamne l’art au lieu de condam.
net l’artilitn . quoy que l’Allrolopie , non lus que
les autres Sciences , ne fait pas te poulable (les fautes
que font ceux ui l’exeroent. LesEtliiopieus , âne

. qu’on dit, font espremiers qui l’ont découverte , à
calife que leur Ciel en fins nua e, 8c qu’ils n’é-
prouvent pas comme nous , le c angerneut des fais
fous;outreque c’cR une nation fort fubtile,& qui fur-
palle toutes les autres en ef prit 8c en (cavoit. Aprés a-
voir donc temar ne les fates diÉemntœ de la Lune. ils
en voulurent tec ercher la caufe,& trouvetent à la En
que cela venoit desdivers afpeets du Soleil dont elle
empruntoit fa lumiere. Ils étudierent en - fuite le
cours 8c la nature des autres Planctes , & leur donne-
renr des noms , non feulement pour les difoerner,
mais pour marquer leurs diverfes influences. Enfin ,
les Égyptiens ont cultive cette Science , mefuré le
cours de chaque Alire, 8: diliingué l’année en mms 85

en (airons, la reglant fur le cours du Soleil, 8L les mois
fur celuy de la Lune. Ils ont Fait plus ;ear ayans tra-
gé le Ciel en douze parties , ils ont reptelenté c que
enfiellatiou par la figure de quelque animal , d’où
vient la diverfité de leur Religion. Car tous les Egyo
pneus ne le fervoieut pas de toutes les parties du Ciel
pour deviner; mais oeux»ey de l’une , et ceux-là de
’autre. Ceux qui oblèrverent les proprietes du Be-

lier , adorent le Belier, ainfi du relie. On dit même
qu’ils revetent le bœuf Apis en memoire du Taureau
odellce , &dnnsl’Oracle qui luy cil confacré on rite
les prediâions de la Nature de ce Signe . comme les
Afiiquains font de celle du Belier en memoire deJu-

ter Hammon qu’ils adorent fous cette figure. Mais
estaldeens r: (ont adonnez plus que tous les au-

tres tinette difcipline ; fi bien qu’ilsveulenr qu’on les

en croye les Auteurs, quoy que ce ne foit pas mon
fentiment. Pour les Grecs , ils l’ont aprife d’Orfée

qui leur en a donne les premieres lumieres , bien
qubbfcmmcnr. et fousle voile de planeurs myth-

- m.

n-flmfimr-flflnnhn.nAA-.
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res 8c cetemonies. Car la lyre fur laquelle il celebroit
les Orgycs a: chantoit des hymnes 8C des cantiques eût
compoféc de fept cordes qui reptelentenr les (e rl’la-
neres; c’efi pourquoy lesGrecs l’ont placée us le
Ciel aprës a mort, a: apelle une œnRelation de
Ion nom. Aulli le peint on ailisavee une lyre, en-
vironné d’une infinité d’animaux qui font l’image

de feux celelies; *On dit aulli que Tire’fies efloit * Demi
grand Alizrologuc,& qu’on l’a figure mâle 8c femelle, 4’ Cid.

parce qu’il attribuoit l’ de l’autre ferc aux Flandres.
Du terns d’Atrécôt ’ Tbyelle , les Grecs avoient
déja grande cônoillance de l’Allrologie g Et ceux
d’Argosayansdécerne’ l’empire à celuy quiyferoit

le plus (cavant, Thyelie leur découvrit les proprie-
rez du Relier , d’où l’on a pris occafion de dire qu’il

avoit un Belier d’or -, Atrde remarqua le cours du So-
leil , contraire à celuy du premier mobile, ce qui
le fit refererâfon rival .I’ay le même fentimentde
Bell rofon , St ne croy pas qu’il ait jamais eu de clic.
val aile; mais bien que [on efprit uinde dans le
Ciel , y a remarqué ufieurs belles c ofes touchant
la Alires. 1l en cil e même, àrnon avis, de Fry-
xus fils d’Athamas, qu’oniaitallcr par l’air fur un
Belier d’or -, 8c je croy que Dédale 8L ion fils ont eût!
fgavans dans l’alirologie g 8c que l’un pour s’efire perd

du dans cette Science adonné lieu ala Fable. Peuta
dire aulli que Pafifaé pour avoit olii l’autre difcourir

du Taureau celeile, et des antres Mire: , devint a-
moureulè de fa doctrine; ce qui a Fait dite qu’elle
citoit devenu’e’ amouteufe d’un Taureau , dont elle

avoitjoüipat ion moyen. Il y en a qui ont pattu
cette Science . a: le (ont exercez chacun fur divcr en l

arties; les uns ayans obletvé le cours de la lame,
es autres celuy du soleil ,- ou de quelqu’autre P125
nete, avec leurs divetfes influences;- comme F364 I
ton 8c Endymion , dont le premier laina ce: Art im- l t
parfait par fa mort; 8: l’autre s’en aquita fibien 5
qu’on dir’qu’il joüit de lès nuonrs ,- &qu’il coucha:

attela; Lune.- C’ell: anagbqu’on fait miam

i Z
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deVenus; Minos , deJupiter; Allalafe, deMars g
,Autolique, de Mercure , parce qu’ils font nais fous
ces Planeurs g Et comme on retient toujours quel-
-que cbofe de [ou afcendant, Minos a clic! Roy 5 Ruée,
beau; Alialafe,vaillant; &Aurolique .volcur. Ju-
piter aufli n’a pas enchaîné Saturne , ni ne l’a cipi-

-re dans les Enfers, comme le croit le peup e igno-
» tant; maison afcintle premier à calife de (on mou-

vement leur 86 tardif, 8c la profondeur de l’air a ellé
me pour l’abîme des Enfers. Il cit aillé de voir par

es vers d’Hefiode 8: d’Homere’ que les Fables ancien-

nes s’accordent avec l’Alirologie , comme quand ce-
luy»cy parle dola chaîne d’or de Jo irer, a: des dards

du Soleil que je croisellre l’an 8c es jours . pourrie
rien dire des villcsque Vulcain ava dans le bouclier
d’A’chille, uidelaDance , se ucctcleluifantdcfon
Ben. Car tout ce qu’il dit del’Adultere de Matsëe
de Venus, arde la a n dont ilfur découvert, en
prisde l’Alirologie; a quoy a donne lieu le frequent
concours de ces deux Planetes. En un autre endroit
il décrit les effets de ces deux Mires . attibuaut à Ve-
nus les plaifirs de l’amour, 8c à Mars ceux de la
guerre. Les Ancicnsf chansbien ces chefs, (clone
fort adonnez aux pt iâions qui le tirent des étoiles.
Car ils n’euttepteuoient rien de coufiderable fans
confulter quelque Devin , fait qu’il fût quellion de
prendre firmrne , ’ou de faire quelqu’autre choie d ’itn- ’

portance. les Oracles même ont du r’aport à l’Afirœ

logie. La Vierge ni rend les reponfcs à Delfes,
lignifie la Vierge ce clic ; le dragon qui fifle tous le
trepié , le Dragon du Ciel r le Temp e de Didyme ,
les deux jumeaux; En un mot ,k la devination cit
une cholëii faim: 8e fi ancienne , qu’Ulyllèdausiès

Ion ues 8c perilleufcs erreurs voulut delceudre aux
Enfers, non par une fimple curiofité, mais pour:

confulter Tirefias qui citoit grand Alirologue ,
fin l’eflat de feuillants. Comme il fut arrivé au lieu

ne Circé luy avoit dit , il creulà une folle, à: y
cgorgea des giflions; 6c lors qu’il le tir catilinaire

I Omâ



                                                                     

Junrcrarnri 389”d’ombres murmurantes , parmy lcl’quclles citoit cel«

le de la mete , il ne leur voulut pas rmdtre de boi-
re le rang dont elles paroillent fort a terées , que cel-
le de Tirdfias n’eût beû la premiere , afin d’aprendrc

d’elle l’avenir. Lycurgue ce grand chiilateur des La-
cedemouiens , forma la Republique fur le. modele
des Mines , 8c défendit à les Citoyens de marcher au
combat avant la pleine Lune , parce qu’on en a le
corps plus vigoureux. Il n’ a que les Arcadesqui
n’ontpas voulu recevoir l’A rologie, ellans fi fors
que de croire qu’ils liant nais avant la Lune. Voila
comme nos Ancêtres ont elle curieux de cette Scien-
ce; mais maintenant, les uns dirent, Qu’il emm-

llible decônoîrre «l’avenir , parce que toutes cho-

lès font-incertaines , a: peuvent arriver diverlèment;
e ce n’eù pas pour nous que les Altres roulent

dansieCiel , 8C qu’ils n’ont aucun commerce avec les
hommes,ninefe rutilent de leurs affaires; maislè re-’
muent par trecellite. Les autres foûriennent quel’A-
firologte n’eft tant menteulèqu’inutile, parce que
les choies ne e peuvent éviter quand elles r: pour-
xoient prévoir. Mais je r y aux uns a: aux au-
tres, que les Étoiles vai lemenr ont leurcours ne-
cellaire dans le Ciel. maisque les effets en viennent
iufqu’à nous. Car fi la courfe des chevaux a: le inou-
veinent des hommes , fiant capables de remuer des
pierres dparl’ebraulerneut de l’air agité , pourquoy le

cours fi grands lobeslèra-t-ill’anseifet-z Lemoiu- ’

du feu produit e la chaleur que nous allaitons ,
quoy qu’il brûle neoellairement , a: fans avoit égard

nous; 8c pourquoy ne lent-irions nous in: les in-
fluences des Allies? Il eflvray quel’A l ’e ne
chan pas la natune deschofes, 8c n’empê e pas
2:? es n’arrivent; mais les prediâions agréables

nuentdela joye , 8c l’on peut plus ailëment terne.
die: muraux qu’on prévoit ; outre qu’ils ne [bri

r pas tant , 8c font plus faciles à fupporttr.
Voila quel tu malendurant touchant cette parti:

dcl’Afitohgie. a , . 4
. . I Bi: 5 . DE:

’wîmm: sur M
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C’lfl Il: via d’un Fihfofi clin": du un: le

Lama. *

, à: n r sied: n’a pas été dépourvu: de per- L
N (tannes extraordinaires , tant pour les avan-

tages du corps que pour ceux de l’efprit 50.-
flrate le Béocicn que les Grecs npelloient Hercule,

ut fervir d’exemple de l’un 8: le Filofofe Démon:

k charre, Car jelçs ay connus tous deux , a: j’ay
yécu long-terris avec ledctnier. Mais i’a parlé du

ternie: en un autre livre , où j’ay décri; à taille , (à
garce , a; (a façon de vivre tout: (murage. Car il de-
meuroit à découvert fur le Parnallè. a: (e nourrir-
fait de v’rvreschampétres, fins prendre aucun reps

ucclansle travail. Il a ne’toyé les grands chemins
ç voleurs , comme ont hit Hercule 8: Théfée , ou?

î 9. ne, vert le allège àmvcrs dm lieux inaœelliblcs,* , 8:
1.1!???"- rendu es riviera; navigables. Pourl’autrc, i’ay cn-

rreprjsdemétrç le)! comme un; idéale Envie. afin
d’un conferve: lamaient, 8: porter la Retiré à Yi-
mitariondpfes venus; catilnel’a ced parun des
Iilofofcs de. ma cônoitlàncc. Il citoit de me Je Cy-
pre; d’une maian allez jlluflre à; opulente; mais
comme il avoir lïfpün (mon plus grand que fa fi):-
tuncg il néflilàmut, poushdonneràla Filolbfie.
Il n’y fur porté de performe a quoy qu’il ai: vécu fa-

nüliercmeurauc Agathobuk, Démius , Bpié’ccre
&Tinwcratedlklaacléç, qui citoit [mature grand
Rafale. faunule; (le. (marmita! dofon éloquen-
cc.. Macdonctourçsles adents. la: les richcf-
Ïès pour fuiyre le. chemin la Vertu , il conferve
«me (à vie une grande liberté a un: en lès paroles
qulexxûsaétions , 8L. immun: ni: exemplairch irre-
prehenfible. Il pallapal lcsLéucshumaines , au!!!
au: de (e jeter écula Filofofie; a: ne r: contenta
Pas d’une lcgerstcimurçdçssçîcncesmâm volo-

1 " v 1 ut
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historiai. 39!lut fçavoir lefonds. Il avoit acoûtumé fan Corps au

travail, tant pour titre plus vigoureux que pour (ë
pouvoir palliu- des autres, 8c comme il vit qu’il ne
pouvoit plus (Mirai [by-même ., il fortit volontaire-
ment dela vie , laill’ant beaucoup à parler defoy aux
plus grands perfo s de laGrcce. Il n’embrafla
pointde Seâe particu iere; mais prenant ce qu’il y
avoitdebon en chacune, il [ailla indecis la uelleil
dlimoit le plus. On voioit bien pourtant qui Eifoit
plus d’ellat de Socrate que des autres Filofofes.

uoy que: fou habit &en (a façon de vivre , il imi-
ta: davantage Di ne; Mais c’efioit fans vanité ,
.86 fans envie de feoàixe admirer ; car il vivoit du relie

comme les autres, a: accommodoit aux loi: a:
aux coûtames de fonpa s. Il n’afFeétoit pas l’ironie

de Socrate , bien qu’il t flirt a ableen (on entre-
eien , 8e délicat en (es railleries ; e forte que (es diffi-
Eles n’aprchendoient pas la (evetite de Tes reprehen-

ans, encore u’ilsne méprifallèntpas fes avis; a:
qu’ilsenfiflent ien leur profit. On ne le voyoit ia-
mais criaillerai tempêter dans la difpute, ni le me-
ereen colere, lors u’il filoit reprendre uelqu’un.
Il bailloit le vice, en vouloir aux vicieux. a:
tâchoit de le .r comme les Merlecins font les ma-
ladies, fans emetre en colere contre lesmalades. Il
croyoit que c’efloit le propre de Pliommede fail-
lir y ardu , de pardonner a: de redreller celuy

uiavoit fail y. Dans cette forte de vie ilniavoit be-
?oin de performe. 8: chacunavoit befoin de luy. Il
.avertiflbit (es amis qui «alloient dans une haute con-
dition , de nefe point fier à une choie fi fiel: (pieu
fortune , nis’enorgueillir d’un bien quidboit (bu-
vent le part des fors 3 8c encoura eoit les autres
à foûfrir patiemment les calamitez e la vie, parce
qu’eux ou elles ne pouvoient lo teins durer , a:
a: la coutume adouciflbir les c oies les plus ru-

, 8c aprivoiloit juf u’aux maux. me lailôitâ
«concilier ceux il; oient mal enfem e; a: à

les familles, aulieude nour-

. lb la rît.O i o
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rit des haines immortelles ; 8c ne pouvoit [offrît
que ceux quillon: fi (ujçts à faillir; ’ne voulufieaat
point pardonner. llfit union: une belle harangua
au peuple dans une fedition, se en ramena plulieurs
àleur devoir. Car il avoit une race particulier: à
tout ce qu’il diloitêtce qu’il faifëir; ce l’on eût dit

que la perfuafion habitoit fur res levres , comme dit
le Comique. sa fiçou de vivre elloir douce, gay:
ô: aifible -, 8c fi quelque chofe troubloit fa tranquil-
lite , c’elloit la mort ou la maladie de lès amis. Car
il croyoit qu’il n’y avoir point de plus grand rrelbr
quel’aminé. Aulli n’avoir il point d’ennemis, &lè

pouvoit dire lutôtamy de tout le monde; car il ne
refulbit (on ecours à performe , &croyoit ne des-
la qu’on eüoit homme, ou avoit droit de luy emano
de: fou affiflance. Mais il y en avoit dont il aymoit
plus l’entretien 8c la’compagnie , fuyant fur tout
ceux qui nous foutla cour, fur l’efperanced’en tirer
quelque profit. Tous les Aténiens tant grands que
petits l’avoieur en finfitialiere venetation, a; n’en
fanoient pas moins d’c t que des principaux de la
Re ubliquc. Il ne laina pas d’en choquer plufieurs
d’a ord par façon libre de parlcr8t de vivre, 85
eut des acculatcurs qui luy reprochercnt, comme
àSocrate , qu’on ne le voyoit point aux Temples ni
aux facrificcs . 6c qu’il ne s’cl’coit point fait initier

aux myflercs d’Eleufiuc. Mais il feprefcnta hardi-
ment en public pour le défendre, en efiat d’un

e Vér- de homme. * qui ne craintrieu , 8.: répondit en partie
filmé; fou doucement , 8; un peu plus rudement que fi
mm" ’ coûtumçue portoit. Cati. du d’abord, qu’il le pre-

[entoitavec un chapeau de fleurs fur la tête , comme
on ruer aux viâimes, afin qu’on le- ût familier fi
l’on en avoitenvie. Et fur ce qu’on uyreprochoir
qu’il ne làcrifioir point à Minerve , il dit . que c’ell:
. u’il ne croyoit pas qu’elle eût bel5in de (es factifices.
garant aux myfieres d’Elcufine,qu’il n’avoir pasdefi-
r55 de les fçavoir , parce qu’il n’eût jamais sempe-
dinde les publier, (oit qu’ils fuirent bons ou mau-

I V3553
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vais , pour y encourager ou endétoumer les autres.
Cela apura le peuple , 8c luy fi: jeter les pierres qu’il

’ avoit amalle’es pour le lapider. je veus métre icy
tout d’un rems les bons mots qu’il nous a laill’e’s , 8c

res réponfcs promtes 8c aiguës. Favorinus ayant a-
pris qu’il le moquoit de (es difcours trop polis 8c trop
recherchez pour un Filofofc . le vint trouver , 8c luy
demanda, qui c’elloit quile moquoit de luy? Un
homme , répondit-il , qui a l’oreille allez delicate , a:

uin’elt as facileàfurprendre. Un autre luy ayant
émandd’ en vertu deqnoy il s’efloit porté à la Filolb-

fie: Envertu, ditil , dccc ne je fuis naihomme.
Une autre-fois interrogé quel c sur: il emballoit de
toute la Pilolbfiee Qui t’a dit , répondit il, que je

â fuis Pilofofe, et le retira en foûriant. Et comme
l’autre luy eût demandé dequoy ibioir , Je ris, dit-il a
de ce que tu juges les Filofofes à la barbe , toy qui
n’en aspoint; car c’elloit un jeune homme à qui il
parloit. Un * Réteur allez illullre ayant dit un jour
en une harangue , qu’il avoit palle par toutes les Se-
c’tes; mais il vaut mieux raporter lès paroles, Si
Arijlne m’apdh au Lycie, j’imy , Platon ÆI’A-
cadmie, je la fairway; fi leur»: au Facile, j” Je-
mmrmiy -, fi Pyraçare me peut , je»): taira; 3 Il s’é-

cria, Pytagore-t’apclle. Un jeuneSeigneur Macédo-
nien s allez beau garçon , luy ayant propofc’ un argu-
ment Sofillique pour le mocquer de luy, il luy me
pondit par un équivoque qui taxoit (a reputation;
dequoy l’autre s’elltant mis en colere; St luy ayant
dit qu’il luy montreroit bien qu’il citoit homme.
Tu l’es donc . dit-il? Comme il le moquoit d’un
Athlète qui portoit l’habit de vainqueur , pour avoir:
rempérte le prix aux jeux Olympiques, il receut de
luy un coup de pierre à la tête; 8e comme on luy
crioitqu’il allât trouver le Proconful ; Non , dit-il ,
mais, le Mcdccin. Un jouren le promenant il trouva
un anneau d’or où il y avoit uncachet, 8e firpublier

’Sr’Jniu.

1’ qu’il le rendroit à celuy qui l’avoir perdu, en luy di- t au , et:
fin! quelle citoit la pierres: l’empreinte. Mais là clef- à"

. Bla; I fin
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fus unbeau garçon Pellan: venu voir, de difant quo ,
c’elloit luy , fans en donner les marques: Garde bien,
luy dit il, ton anneau; car tu ne l’as pas, perdu.
Comme un Senateur Romain luy montroit Ton fils

ni efloitfortbeau, maisefi’eminé. Il cit fortbeau ,
dit-il . 8c digne de toy; mais il rell’ernbleâ famere.
Il apelloit un Cynique qui aloit vêtu d’une peau
d’Outs , Arcélilas , au lieu de l’apellcr par fou nom.
Quelqu’un luy demandant en quoy confifloit la. fe-
ramé, A elire’libtc , répondit-il. Etcommeon luy
eut reparty qu’ily en avoit plulicurs qui l’elloient i
J’apcllelibre , repliqua-t-il , celuy qui n’eft touché ni

d’efperance inde crainte. Comment cela le peut-il
faire; dit on P Il cit bien-ailé . ajouta-t-il; car fi
l’on confidere de res les choies du monde , on trou-
veraqu’ellcs ne ont dignes nid: l’un ni de l’autre.
Le Filofofe Peregrinus qu’on nommoit Protée, le
blâmant de ce qu’il rioit trop a 8c lu reprochant qu’il

ne faifoit pas le Cynique. Ni toy ’homme , dit-il.
Comme un Filofofe le metoit en peine de prouver les
Antipodes,il le prit parla main,& le mena à un puits,
où luy montrant ion ombre renverfée. N’elt-ce pas
comme cela , luy dit-il , ne tu crois les Antipodes;
Un Impolteur (a vantant e [gavoit un recru ne
avoir tout ce qu’il vouloit . il le mena chezun -
langer ; 8e tirant une piece d’argent , prit un pain , 8c
dit , Voila tout mon lècrer. Herodote ce celebre Ré-
teur pleuroit fou fils qui clloir mort avant l’âge , a:
ne vouloit point recevoir de confolation, lorsqu’il
luy vint dit dire qu’il luy en aponoit des nouvëles

de l’autre monde;& comme il luy eut demandé ce que
c’eûoit. * Que tul’aillcs trouver ,dit-il. Un auner:
tenant renfermé pour le même fujet , illuy dit qu’il
efioit Ma icien , 8c qu’illuy rendroitfon fils , pour-
veu qu’il uy pût nommer trois hommes de fou âge,
qui n’eullcnt jamais pleuré perfonne. Et comme il
n’en pouvoit trouver . Ne te plains donc pas , dit-il ,
de ce qui t’clt commun avec tout le celte du monde.
Il f: moquoird: aux, qui affileur daim mais;
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a: dît i quelqu’un qui luy loit de la forte: N’as-tu

pointde honte de me par r [clan age-d’Agamem-
non, tandis que je parle celuy d’a prefenti Corn-
me un de (es amis luy dilbit, Alons au Temple
d’Efmlape prier pour la famé de mon fils: Penfestu

u’il (oit fourd,dit il , u’il nenous entende asbien
â’icy? Voyant unijourï’fputer deux Filofo s , qui

’ nediloient rien a propos: Ne diriez-vous pas , dit- il ,
qu’ils lbnttouscleux lourds , on que l’un parle une
langue que l’autre n’entend point î Agatoclés le
Peripateticien , r: imitant d’ePtrc le premier 8c le (cul
Dialeé’ticien de (on tems 5 Si tu es le remicr , dit-il ,
tu n’es pas lelèul; a: lita c’sle feu , run’es pas le

premier. Œelqu’un voyant faire a: dire beaucoup
d’extravaganees au Confulaire Cérégus , qui aloit
ellre Lieutenant de (on pere en Afie , s’écria que c’é-

toir un nd monllre: Oüy bien un monllre, dit-
il , mais non pas grand. Comme il vit partir le Filo-
fofe Apollonius avec fesdifciples . pour aler ellre Pre-
çeptcur du Prince, ildit, que c’clloirjafon avec les
Argonautes. Quelqu’un luy demandant li l’ame n’é-

tait pas immortéle? Oüy , dit-il, comme tout le
telle. ll avoit coûrumede dire, parlant leerodote
leRëteur, qui difoit les plus belles chefes du mon-
da . 8c falloit cent exrravagances pour la mort de fan
fils, *que Platon avoit raifon de donnerai llhomme * 05,fu
plufieurs aines , parce qu’il elloit impollible, slil n’en fi”-

eutiqu’une, de pouvmr faire 8c dire tant de choies
ficontraires. Il eut la hardiefle de demander publi-
quement aux Atdnicns , pourquoy ils vouloient ex-
clurrelçs Barbares deleursm flacs, veu qulEumol-
pequilesavoit infiiruez, cl oit Barbare luy même.
Comme il vouloit s’embarquer durant l’Hyver , un
de les amis luy dit qu’il ferviroit de pâture aux poil"-
fons: Aullî m’en ont-ils fervy. (lit-il. Un jour. un
mauvais déclamateur à qui il difoit qu’il le devoit
exercer, luy ayant répondu qulil déclamoit tous les
ponts en (on particulier; C’ell: que tu déclames de-
vanth lot, ajoàta-t-il. Voyant un Devin qui pre;

. i . non:



                                                                     

595 Dumoulin.noir de l’argent pour dire la bonne avantureJ situ
peus changer, dit-il , l’ordre des Dellins, on ne te
fçauroir trop donner ; fiuon . l’on ne te (gainoit don-
ner trop peu. Quelqu’un s’efcrimanr coutre un pieu
fiché en terre . lelon la coûtume des Romains , luy
demande s’il ne faifoit pas bien 2 Forerien, dir- il ,
parce que tu n’as qu’un ieu pour ennemy. Il n’é-
toit moins promtâ edérnéler fur le champ , des
que ions obfcuresôc doutcufes. Car , comme quel-
qu’un luy eut demandé fi l’on bruloit mille livres de

bois, combien il y auroit de livre de fumée? Il ne
faut , dit-il , que pelèr les cendres, la fumée pefera le
relie. Un Grec qui parloit fort mal la langue , luy
ayant dit que l’Empereur l’avoir fait ciao en Ro-
maiii;J’aymerois mieux. dit-il, qu’il t’eut fait ci-
toyen d’Ate’ncs. Il dit à. un Seuateur qui fe lorifioit.
de (à pourpre , qu’une belle avoit porte (ou abit de-
’vantluy. Ellant dans le bain, commeil apteheu-
doir de métro le pié dans une cuvcte d’eau chaude , a:
que quelqu’un s’en rioit 5 Il ne s’agit pas icy . dit-il ,

e mourir pour la Patrie. Comme quelqu’un luy
demandoit caqu’il croyoit de l’autre monde a Atands
que j’y aye e , dit-il y pour t’en direde’s nouvels.

Un Poëre irripcrtinent sellant fait à foy-même ion
Epirafe, qui portoit quela terre avoit le corps. mais
que l’efprir selloit envolé dans le Ciel; Je voudrois
qu’il y lût déja , dit-il. Comme il s’apuyoir fur un
bâton , pourla debilité de (on âge quelqu’un luy dé-

mauda ce qu’il avoit 3 Oeil , dit-il , que Cerbére m’a

mordu. Voyant un Lace’démonien en colére qui ba-
toit fou valet; Celle . dit-il , de te rendre femblable
à luy. Une laideron nommée Dauâé , ayant unpro-
ces, &folicirant (es Juges ourtâcher de lespcorrom-
pre; Accommod: to , uy dit-ils avec ca partie;
car tu n’es pas Daua’e’ 11e d’une. Il en vouloir par-

ticulierement à ceux qui filolbfoient par vanité; 8c
comme un Cynique crioit qu’il ciroit difciple d’An-

l’ "Il 5 tilléne , de Cratés 8c de Dionéue; Non pas dit-il.
"aand.

maisdl-Iyperide. t Voyant dès [latents qui s’entra-
mon
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mordoient , au lieu de le barre l itimemenr; Ce
n’ell pas fans œuf: , dit-il , que les Oëtes vous apel-
lent des Lions. Un Proconful voulant’châtier un Cy-
ni ne qui le blâmoit de trop de delicarelTe, parce u’il
fèîàifoit arracher le poil de tout le corps , luy pardon-
na à la lin à fa priere. Mais que VCLIS tu , dit-il, que je
luy faire s’il y retourne î Quetu luy arraches . dit-il .
le poil commeà roy 3 par ou il reprenoit lus aigre-
mentle Protonful que le Cynique n’avoir it. Il rd-

dit à un Gouverneur de Province , qui parloir
ucoup (ans l’écouter , a; luy demandoit ce qu’il

filoit faire pour le bien aquiter de la Charge ; Parler
peu , dit-il , 8c écouter tout. A quelqu’un qui trou-
voit mauvais qu’il mangeât du miel, comme un mets
trop délicieux pour un Pilofofe 3 PenlEs-tu , dit- il

ne la Nature l’ait fait pour des fors! Ayant veu au
Pédle une flatuë de cuivre , qui n’avoir qu’une main;

La fortune , dit-i1 , a rendu à Cyne’gire l’honneur que 1 a", a
f: arrjcflpnai luy avoient dénié les Atéuiens. Comme un Filofo

boiteux le promenoir dans leLycée, 1 Il n’y a rien "l’âm-
de lus ridicule . dit il ,qu’un boiteux Péripare’ticien. Ë-siÂï,

Eprâére luy confeillanr de le marier, 86 chiant que un pas
cela n’elioir pas contraire à la profefiion d’un Filoio- M5-
fe; à Donne-moy , luy dit-il , une de tes filles en ma- 313’231;

u
i riage. Il dit à un méchant homme qui contrefai- a, a,

fait le Filofofe 8c parloit toujours des catégories-,màfifin
a (un) en elloit digne. Comme les Aténiens de- 6’")?!-
liberoient de drellèr un Amliteatre pour les com- kg";
bats de Gladiateurs, 4ainfi qu’on avoit fait à a..3.w:;.h:
tinte . Il faut auparavant, dit-il , ahatre l’Aurelcmlunù
de la milèricorde. Ceux d’Elide luy voulans drel2 01413:
fer une flaruë; Ne le faires pas, ditnil, de peur
de condamner vos Ancêtres, qui n’en ont point a" 5.2,.
attifé à Socrate ni à Diogéne. Je luy ay oüy dire tian.
une fois à un Juifconfulte , que les Loir citoient S, à."
inutiles, parce que les gens de bien n’en avoient
que faire, 8C que les médians n’en devenoient pas la," un.
plus gens de bien. Il avoit toujours à la bon-rentra-
ch: ce mot d’Homcre î 5&0"! f" 85 "a Ém’m’fi’ï’fè.
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601mm murmura: Jeux d’une même mon ; 8l diroit
que Terliredans les haran ues (ambloit un Filofofe’
Cynique. Comme on luy mandoit ceux qu’il elli-
moit le plus de tous lesFilofofes t Il dit qu’il les elli-
moit tous; mais qu’il reveroit Socrate, admiroit
Diogénc , 8C aimoit Arillzippe. Ilvecut prés de cent
ans , n’ellant jamais trille nimalade, 8c fervant les v
amis quand ils avoient befoin de luy dans leur ellre à
charge , ni faire tort à petit-lune. Les Atmieus 8c tou-
te la Grece l’avoient en fi grande ellime , que les Mas

illrats le levoient lors qu’il piloit , 8e chacun ferai-

. l . . r . .oit quand Il venort a parler. Comme il fut devenu
fort vieil , il logeoit où il fe trouvoit 8c on l’eflimoit
àbon-heur , commefi l’on eût receu unDieu. Les
Boulangeres même s’enrrebattoient à qui luy donne-
roit du pain 5 8c les enfans luy reprefentoient de leurs
fruitsScl’apelloient leur ere. Un jour qu’il selloit
fait ornemente dans l’a emblée du peuple, tout le

. monde s’arrêta quand il parut; ce que voyant ,p il fe’

i retira fans rien dire , parce qu’il avoit fait ce uîl de-
fitôit. Comme il vit qu’il ne pouvoit plus nflire à
foynmême , il dit à ceux qui allaient prelims’ . ce que
Je Héraut crieaprés les jeux: an [è peut mirer, le

I fprâlacle il! achevé , 81 mourut faute de manger , lins
arien perdre de la gayete’ ordinaire Œelqu’un luy
a au: demandé, s’il ne vouloit rien ordonner tou-
chant la fepulture a Si perfonne ne m’enlèvelit , dit;
îl , la pourriture m’enfevelirai Mais quoy répondit-
on , te laillèras-tu-maiiger aux chiens a: aux oifeaux i
Je feray pour le moins , dit-il , utile à quelque choie
aprés ma mon? Les Are’niens luy firent des funerail-
les uhliqucs avec grand apateil : Tour le monde
voulut y affilier, a; les Filofoles le porterent emmê-
rnes fur leurs épaules. Il fut long-tems regreté , jur-
qu’â reverer comme une chofe fadée , la ierre fur
laquelle il s’allèioit. Voila cequej’avois à dire de ce

. Grand homme , pour faire voir comma un échantil-

lon de a gloire. . .
LES-
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DE LYcrNUs ET DE TEomnnsrn.

Ce Dialogue unfijh principalement en Jeux H aran-
gtus; Enl’um mfiûrimt rancarde: filmmcsg E5
m l’autre celuy desgarfan: , mais t’a]! l’amour ba-

rrît: ,fihn la 403m: des Platvnirimr. Tourerfiir ,
I’Aumar :405: malicieufemcnr , fous ce pretexre ,
d’introduire la file aman, mais l’autre apinian y
e bien définduë , que "la ne peut corrompre per-
omn , E51": plutît Àfiire mir que ce sur: n’a qu;

lapafionpmrfi défindre. Car toutes les raifam en
fiat chymeriqm: , ES confinden: l’amitié aux l’a-
maur , E5 le on: avec La alerta.

I. Y c r N u s. m’as tout réioiiy , Teom-
l mile , par res difcours amou-

r reux. Car comme l’efprit ne
peutellzre toujours tendu, ni occupé ides choiraie-
rieufes , i’avois beibin de quelque relâche , a: je n’en
voy point de plus agréable que celu .11. S’il te iou-
vient donc encore de quelques unes e tes avanturesa
je te œnjurepar la Mere des Amours , de m’en faire
part, puifquc nous chommOns aujourd’huy la Selle
d’Hercnle , qui cil: un Dieu amoureux aulli bien que

vaillant. IT a o M n a st a. Tu conterois plutôt ,Lyeinus , h
les flots de la mer , a: les petits floccons de neige , qui
tombenten Hyver fur les campagnes , que le nombre
de mes amours g a: l’on diroit que Cupidon a epnifé
fur moy tous les traits , 8c qu’il ne s’en ell point refer-
vé pour bleller les autres. Car iepall’e toujours d’a-

mour en amour, a: en ay fait un nouveau , avant
gu’ellre «au du premier 5 ou plutôt 1 d’un au ilen

l



                                                                     

Zoo LIsAuouxs;remît plulieurs, comme (lestâtes del’I-Iydte, (in,
qu’lolas même me pût foulager. Aulli le feu qu’on
r’allurne incellàmmcnt a ne s’éteint jamais; 8c il
[truble que l’amourell comme uneabeille dans mes
yeux , qui cherche par tout les beautez , [ans en ellre
mais raflafié- Je doute quelques fois li ce n’ell: pas
un un: du courroux des Dieux. 8c li je n’ay point
offenfé Venus a: Cupidon , comme ces illulires cou-
pables qui ont rellciity leur fureur.

L x c r n us. Quoy! Téomuelle le fâcheroit
"d’eflre nai homme, 8c d’aymer ce qui ell beau , si
chercheroit des remedes pour le gucrir d’une mala-
die fi agréable l Tu devrois plutôt benirle Ciel , de ce
qu’il ne t’a point delliné comme les autres à l’exerci-

ce penible des Armes ou de l’Agriculture , ni à un (ale
8c indigne trafic , aux inquietudcs du marchand 8c
du pilore; mais a une vie delicieufe , dont les tour-
mens mêmes (ont doux , 8c où l’on ile continuéle- ’
ment de l’amour à la joüillance , 8e e la ioiiillânce à

l’amour , fans aucune-interruption de laifir ni de de-
lices, puis- qu’il y en a même dans es delirsôt les
efperancesr Tandis que tu me faifois ce lon récit,
je voyois nager tes yeux dans lavolupté , 8c eton de
ta voix Échanger; ce qui me firifort allez «maître
que tu n’avais pas feulement aymé ces chofes , mais

ne tu en aymois encore le fouvenir. S’il te relie
donc quelque particularité à conter comme à Ulyfle ,
de tes longues 8L agréables erreurs , fais en icy un fa-
crilice à Hercule , pour rendre fou fervice accomply ,
8: celebret pleinementfa fille.

T50 un tu". C’ell un Dieucarnallier; Ly-
çinus, qui n’ayme pas les fierifices qui ne fument

oint ; mais puilquç tuveus foleiinilkr cette Pelle par
’ es difcours amoureux , metons lin aux miens qui

ont commencé de trop bonne-heure , a t’ont reveil-
lé fur le oint du jour 5 8c tirant ta Mure de (es exer-
cices ordinairs, fay-luy achever gayement la iour-
ne’e à l’honneur du Dieu, 8c prononce hardiment
hind- te, plait le plus dcl’amcur dëfcmmœ onde

. ’ l’amour



                                                                     

LtsAMourts. 4erl’amour des garçons à car comme tu n’és engagé , ni

à l’un ni à l’autre , tu en peus beaucoupmieux juger
33e moy , qui fuis piqué fur le jeu , a: qui aime éper-

’ "émeut toutce qui eflbeau.
L Y c r N u s; Penfes-tu que ce dil’cours n’ait rien

de mon; Ce n’ell: pas mon avis; il me [envient
encore d’une difpute que j’oüys il n’y a pas longé

teins fur ce fujet, ou je vis combatte deux Cham-
pions avec tant de force 8c d’adrelle , que je doutay
quelque’tems qui-remporteroit la victoire; sa li tu

’ verts, je te fetay le recit de leur combat. *Ils n’e- *C’(’f"1
toient pas comme toy enga ez dans l’une 85 l’autre W125:
pallion; mais chacun avoit a lient particuliere, a; ’
condamnoit celle de (on voilin.

T x o M N a s r n. Que je ferois heureux d’entena
dre une li agréable difpute ! Je vais m’afl’eoir vis-â-vis’

de toy. 8c ne me levcray pointque tu n’ayes achevé.
L Yo IN u s. Comme j’avois deddn de navi r

mItalie, je m’embarquay fur un brigantin, ouje’
fusconduit parulie troupe de gens de Létres , qui ne
me quitoient qu’à regret, ont lalongue habitude
que nous avionseiie enferra le. Lorsque j’eus pris
congé d’eux , 8c prié les Dieux-de vouloir benir mon
voyage , je montay furmer , a: m’allis és du Pilote.1

tMou delièin n’elivpas de te couœr par e menuroutes
les avantutesde nôtre navigation; mais aprés Tavoir:I
rafé la côte de Cilice 8c de Pamlilie, d’une «son iuà
croyable , à l’aidedes vents ondes rames . 8c traverfé Ï;

avec difficulté , les. Illes Chélidonienes, heureufes
bornes de. l’ancien: Gtéce , nous entrâmes dans la
met de Lycie , 8c abordâmes ajoutes [a villes, qui
n’ont plusrien de leur ancienexfelieite’. . Nous titi
chions donc d’adoucir par divers contes l’ennuy de
nôtre Voyage 5- la: lors que nous fumes arrivez à
Rhodes, nous refolîunes d’y fejoutner , pour nous
remette du travail de la mer; lit-bien que les Ma:
telots tirans a feeleur navire; drelferentleurr- pari;
tescabanes fur le rivage. Maispoutmoy , je m’ache-
minay ataviquement logis qui m’el’toit préparé

Tom. I. Cc viet



                                                                     

"ne ,thsAuonxs.vissât-vis du Temple de Bachus , &en pallànt je cotî-
* remplois avec lailir les beautez d’une ville qui a

quelque chofè de celles du Soleilâquielleelloonfa-
crée. Comme je me promurois fous le portique-du
Templeque j’ay dit, &vconliderois tout a loilir (es
divetfes peintures, me remetant dans l’efprit avec
jo e les Fables anciens , que quelqu’un de ccuquui

oient prefeus m’interpreroit , lors qu’il avoit
uelque myllere caché. Il m’arriva au fortir e la un

des plus grands plailirs quipuillë arriver en un pays
étranger , qui cil de rencontrer quel ne perlonne de
cônoil’lance. Car je trouvay deux de mes ancien.
amis , que tu asveus (cuvent icy avec moy , lebean
Caticlés de Corinte, qui cit toujours li bien peigné
a: ajuliépout plaire aux Dames 3 se l’Aténien Calli-
eratidas , beaucou moins coquet, comme celuyqui’
a en tête l’amour garçons , juliju’a faire des im-
procations contre Prometée , tant ilnabhorre les fein-
mes. Du telle, grand. Avocat a: fçavant dans le:
alaires, qui aimelalûtearlesauttes exercices, pour
contenter . a monavissfa pallioit: Dlaulli loin qu’ils
meurent, ils coururent m’embralIer , a: me prie-
rentchacun», lèlonlacoûtume’, doprendre leur lo-
gis. Maisjem’endél’endislemieux que je peins; 8c
pourlçsmérrc d’aoord-, je leurdis qu’ils viendroient

tous deux ce jour-là mangerehez moy , et qu’en fui-
tc;j’iroischezeux , patotque je vouloisellte a Rho-
demois ou natte’jours. Je fus-doue l’hôte lepre-
mierioux, êallicrat’iàsceluly d’aptés, &Caritléslo

unifiés» Je remarqnayen a mailim. de chacun des
[mmveritables de leur amour. Car l’Aténienl
n’avaiedtez luy quede beau: garçons; a: fi-tôt
güsdmhoimt- acharbus, rllesenvoyoit en"
A serres pour minilher fonbien; MaisCariclés

n’elbitrlàquue des’femmee, &l’on voyoit à
Mecklluyun munie, ficen’eiloit quelque en;
fenton " vieux Cuiliuier.,. ui ne pouvoir
Mdmfie. Cependant, il avoirtuoûjoutswuwafimmœum «63’335

a
u.



                                                                     

U LIŒAM’ontlÎ
âfezde peineàvapaifèrï. je leur eir’sdituro’üZ

dell’ein , ils venimeütefirêde la dansenviede
voir l’Italieat-rfli bien qu: moy r ,8: lorsque nous fû-
mes arrivezvà Guide; nous refilâmes d’y defcendre
gin voirie Temple i a: la Vernisde Piuxnelés , avec

autres raterez dupays. Nom y douce-
ment 8: fins peine , comme li la Déclic mais:
conduit nôtre vaifleau. Les mon: attirant; en»
rent [l’inde le pourvoirdt ce qui lénrefloit marat-
re: mais pont-nous. nous courûmes toute la ville ,’

tians de la e , qui citoit grande , com»
me dansoit lieu co a Venus. Aprés avoir veu.
le Portique deSollrare , a lesïautres curiolitez de la
ville ,* nousviurnesau Tem’plede la Dëefle s Cariclés’

a: moy fort Moment ç niaisGallieratidas à regret;
à l’qn voyoit bien qu’il eût prelëré le Cupidon de.
Tefpie, à la Venusdc’Cnide: Désqub nousfûmesâ’

l’entrée-do Temple , nous une; des marquera: la:
prefeuoe delaïDëell’e. Garla partie du parvis’qui-ell;
découverte ,i aulieu-d’elire pavée al’oldimireyelloit

remplie d’arbres fruitiers ,t qu’on voyoit unit chat".
de fruits,- parmy l uels elhoPiIIËn’t entrelhélc’zv

A. le] s hunes . 8e . t des , avoiræ l’gîncbrld.’ Là humait le mycrze , àÂ la”
Déclic», a: le laurier même, quoy ne En: cane:
my.- Chaque atbreïelloit entortillé «lierre-y ou
de ’ mptes’chugnderraifinst, filoient tin-bel
on Page -, outre que Barbus 8e. Vénuss’acùardent
fait bien” comme ,I se four un: .méltiîît’resà
agréable. Sous’te’s-arbtts’ell’oiebrdrellées ” t’en.

tes pour le peuplé 5 ont on? y voyoit-peu d’honêrn’ ,
y , gensz ,. Tous lefquelle’si plulicuts- le. rdeüilIbient’,
i 8e-ptenoiemvdesip’lailirsioonfirrme’s alu-lieu; CAp ’
j avoir adnflré’tontesces’mdvdllés, nouaient ” V . .

dansleTe’mIple, ou brilloitanmilieula’flntilë W
j Dëell’e ,- qui ouvroitàederhylæetslevres a comment)!

perlinfnè qui mûrit. Elle cl tonte mëdépüis 1*".
piedsjltfqua’iaitête-y mais; comtrièlirxlleeûtopblié

«qu’elle’cfioir, d’uœWfiüfafi;
"C Z



                                                                     

LusAu’ouni. ,Ne que Ver! ne devoit cacher. "DE relie ç
l’indultriede l’Artifau s’efloit efforcée de furmontu

la matiere; fi bien que la dureté du marbre expri-
moit les’tralrs les plus deliœts d’unfi beau corps. A
cefpeâacle . Caricles s’écria comme hors de foy z O
Mars , mile fois heureux , d’avoir cité furpris couché
avec la Déclic de la Beauté l se qui plus ell: , lié avec

elle tdescbaînes nefe pouvoient rompre. Et
la clins s’aptochanr, il étendit]: cou le plus qu’il
pût pour la Cependant , Callicmidas demeu-
roitfroid 8c penlif; mais comme leSacrifiain nous
eut fait entrer par une faillie ne . qui efloit de l’au-
tre côté , pour voir la flatuë e toutes parts , il s’écria

lus fort que Caticlés: Dieux l que ces épaules (ont
bien tournées! ces flancs enharnus l ce derriere ni trop

os ni tto ’t! ces cui cs’ leinesôc bien r-
amées jambe l Tel. dans le Ciel, 63:32;:-
de , verlè leNeâar-âJupiret. Car pour moy , je ne
voudrois pas prendre le ierre de la main d’ché. A;
ces mots , qu’il prononça commeen fureur , Car-idée
demeura tout immobile , 8c lailïà coulerdes larmes ,
foit de com on, ou de dépit. lin-fuite. ayant
apercen que ne tacheâ la cuilIè de la peut: , qui -
railloit d’autant plus , que le telle dlZoit d’un mat re
blanc tres-poly . je creus que c’eûoit un deEiut de la
pierre, commeil arrive airez [cuvent , veu que les

lus grandes beautez même ne font pas fans quelque
rager: imperfeétion quien rehaulTe l’éclat , au lieude
le diminuât 3. a: admitay l’admire de l’ouvrier , d’a-

voir [au cachet ce defaut en un endroit ou il u’efioit
pas fi incommode. MaisleSacril’tain, ou plutôtla
Sacrifline, cartonnent ne c’efi une femme, nous
ficundifoours ui nous nua. Elle nous dit qu’un
îeune homme ’illufire naillance , mais dont l’infi-

’ suie ahi: perdre le nom pouffé de quelque mauvais
enie , vint à s’embrafer de l’amour de cette flatuë.

a panoit donc tout le jour dans le Temple a la con-
templer, ayanctoûjours les yeux fichez fur elle , 8c
nunatak tout bas des plaintes amourcufcs , com--

- - . 1- J me

ESSEËTB!

cl

Il
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me . refluait-trou feu,&adoueitletburmmtqu’ll’
ntoit. fin-fuite il jetoit des dcz ; a quand il avoit

bien-rencontré, la lâlüoit profimdemtnt’, tla reg

mercierdecette faveur. Mais fila fortune uy citoit
Contraire 5 il faifoit des imprecations contre la ville 8c
contre .üiy-même , commefi tous les mal-heurs du.
mondeluy fiillënt arrivez , & tâchoit fumiger cette
chance par une taillerie. Sa palliois oontmüanti,
routes les patois du Temple , se les arbres qui l’envi-
ronnent, ne parloient u’e de fan amour; Il me-
toit Praxitéle au deflus eJupiter , ce donnoit tout
cequ’ilavoiten ôfrande au Déclic. On cteut, d’a-
bord uec’el’roitrpardevotion; maisïàïla fin trouf- " i’ - .

porté efuteur, ’ faucha? la nuit’dans le Tem le;
à l’on découvrit le lendemain cette marque e la
violence de fa palïion," fans qu’il parut plus depuis 5
litait qu’ilfefût ptecipité en bas des rochets , ou dans
lamer; Gommela Sàctiltine .eut achevé’fon récit;
La (lame donc d’une femme. vs’e’ctieÇa’riclés, cil:

capable de donner de l’amour: Et que ine’ fera
point l’ori iml 2’ Pour moy je ptefererois une de les
nuits . au ceptredejupiter. Nous ne fçavohs in:
encore. répondit Callicratidas en foûriaut, natti-
vaut âTefpie. nous ne trouverons point planeurs
hiflaoires femblables dela llatu’e’ de Cupidon. A té
quelque conteflation de par: 8c d’autre; je les cili-
geay a une confirma: reglée. Car il n’efl pas encore

reins , leur dis-icy de retourner au navire, 8c nous
nepouvonsemployet plus a éablement nôtre lois
fit. Quinto: doue-ce. Temp e ou plufieu’rs pelains
abordent , entrons fous quelqu’un de ces cabinets
pour deddet vôtre difierent , à la charge que le vain-
cu fera contraint d’acquiefcet , lins importuner plus
levainqueut, Ils aptouverent tous deux mon avis.
a: nous (ortimes tous enfemble , moy fort content, le
euxttiflzcs à rêveurs, comme s’il eût cité quellion
de dif un! le prix aux jeux Olyrn iques’l.’ Lors que
nous mes atrivezà l’endroit le plumé "s; Voncy
lochamr «kWh, hardis-je , ouïe zizi: terminer

l , ’ Ç; 3 vôtre



                                                                     

30.6 San-AlonzoWdfimi N988 7 . ,Mnas sème: les ci;
sans [mmtêscsi .8198 kamis, i: primate:
3)th (l’on, nous muserons «le Juge. a; m’ai?
fis avec le fql 51’ En) 5EME?! dt I’Âïtmgc. Ca.
ridés. a si; ëshsutdçpatlçx 1; minier. foirant]:
fut En; front , dîneur; que que tans à [aux
plus Contact)? anti; . c. (invoque, grande Dm.
au; 91:64.5 en lieur. fam- Toy. que les Grues
3mm, . .» flaquant se u’tly adcbeauaq
ont! . in; (smillant; 99mm: www. Les
if mdÏŒIQPWHS 955?!!! particulittement de ton
, e a:- mu qiæmçnéslamm. Visa me: (in:

a La". mangea Jeux * Nçç’tarqui charmenosoœurs,
pas; 1°. ne fiai une)! l1l mit tout]: maintenu;

gitana», Vieil dé e rebours de ton [en a: la
pas; mon; du mîtes qui veulent mimer
4? hmm!!! &qul nouement feuil-u quemëçækusmuliw-mmfemmesnau bien:
. thçIpeéteçnel. 9m par ramonage a: le me.

mi: (lei 519516115» a infiniment te quoi mus
WPSQ- si W9 nous élimai les mortels.
ça mon m mutaitvcngmdm Qui , la au nidifia
«infixes fhâquecïpëec , a: re-
médiaswha abriéwédcnom Bitte- Forum.
il. Rémi auægbaiçhfenüleunçwu si ’ m
mahatmas larmes a; mésavent- dillinguîïut
INJEz Y’ÇMdflbomffiéarm. grimpa,
me; gfircvutiresfimlamp dei vers, se la.
mgmmhwe bougain- Cqmdn matie
un! dormais flemmarda monde, iufqu’à

relents lïëpmnîwgmdnçpoim mimine; me

du Wh? CE planage: entre la finette
adornant... ÏaDdIS-quçlefiùzle dandiné a arque
lçshomuws oruçonletvdla maté, de leur Elbe, il:
ont. fun; les. feintes bien I la Nature, [une avoit
dlwrræzdofits QW’ŒK’WËHÔ lm Mime me

mm Emmental» Me corrompe: , il: le (ou
1 ’ amides [à 53m regardez
Mien Æweü’hfiêfv- tu" W 4mm

. l I’ ç r



                                                                     

’ïf suce

7th0" Anches. quidu» Me liment autre fruit qu’une
faire a: imprirfaite vo Le mal ayant gagné
plus avant , des-gerçais ils en voulurent faire des
femmes; huais les militâmes qui,’fou’frent ce’fu- ’M

plie: , ’ ’on peut-dire le plus ndderous, pnis- "h
qu’il trait nôtre nature , t ennn inûant de
l’enfance à la vieillelTe; r81 le Panenten leur fleur.
ment ne d’avoir porté du fruit. Monfttet d’une na-
tuteariib’ ë, qmquiænt’ccqu’ils-font, pourdeveo

aime qu Ils nefont point, le a: qu’ils ne peuvent
alite; &pourdemeuterplnslong-œms enfans, cer-
fentd’elhe boulines. Ainfi cette volupté criminéle
et mamelle Jetons maux, en inventant tous les jours
de nouvealàxgâeifirs, et! tombée dans une entam-

gant: ni ’ erreur, ’vonloir ri tout:
fortedcdde’baucbes. nomment. 33:13:32: dans
Iesbornes delaNamte,cOmmeontfaitles animaux.
nôtre vie (croit ermite de crimesôt defuprlioes. Les
nousnebrûlent point pour les Lions; les Taureaux
et les Beliers ne cannent e leurs Emacs; tourne
quinagear qui vole ,ref cesdivinesloix , l’hom-
me (cul , qui le pique d’une faulTe opinion de figelle ,
en: dey qui les a violées , a: quiaemplo é la lamier:
delà tailbn pour le corrompre. O in enfé, quelle
nouvélc fureur s’efl: alumée danstesveines? (Lud-
le aveugle manie ne fait rechercheroeqnetu devrois
fuît î Si chacun vouloit l’aimainfi , quedeviendroiI le

humain? Cependant , nos nouveaux Soeu-
tes , pour abufer les kiblesdprits , déguifent leur li-
le amour fousunfiux nique devenu; ure pen-
(ènr bien défendre, en arum. (haïk ne fiant pat
amoureuxdueorps, maiedel’ef rit. Mair,ôvene-
tables Filofofes, pourquoy linger-vous doue en:
que l’âge &l’expetience rendent plus clignes du?»

trcamiué , poutaymerde jeunes gatçOns ’n’on:
tien de recommandable que leur beauté 8: il?!» jéni
nielle? HL ce que vous croyez qu’il n’y a que on
beau. qui fait digned’elttea rué, accon-

a MIN, lamifiée": ’amou’r? Ca

.. . ç 4,

A A- -e...4
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398 t 1. a s..A.u ours:
livrons croyez que les vertus du carpes: celles de l’ai
me ne (ont jamais feparéesl Homere vous aptend
le contraire, lots qu’il dit , parlant de quelqu’un ,
la: fias un beau cerf: il mon» vilain glène: En
un autre endroit il ptefete de bien loin le rage Ulyfle
au beau Nite’e; 8e dit , La: le: Dieux ont partagé
leur: faveur: , 29’ donné aux un: un avantage, 6
aux autre: un autre, .Ponrquoy cil: ce quela Sagell
f6, laJufiice, a; tout le famé chœur des Vertus ne!
vous touche iur, a; que vous elles tranfportez d’a-
mour pour e jeunes étourdis t Faloit-il aymer Fe-
dte , aptes avoir rtaby (on amy * , ou Alcibiade qui

v d’une main lacrilége mutiloit les (latries des Dieux,8e
d’une pareille audace divulguoit les myllzetes d’Elew
linedans une débauche? Mais tandis qu’il n’a point
de barbe , il vous cil aymable . a; chacun le fuit , de-

y uis qu’il cil devenu IàËe. Pourquoy couvrant de
v beaux noms de vilaines c des , a elle; vous vertus de
l’ame , ce qui u’çlt que beauté u corps , dont vous

, elles plus amoureux que de la rager: a Mais attétons
nous là ..de- ut qu’il ne [emble que nous aïons pris à
tâche de des onorer de grands petfonnages 5 Et paf-

fans à la volupté , dont vous elles fi tranfpotte; , fixi-
Ions voir quçl’amour des garçons n’efl pas compa- s ’

table mêmecn ce oint ,, a celuy des femmes. Vous
,m’avoiietez que p us l’objet de nôtre amour cil: de
A durée , 8e plus il cil agreable. Il feroit à limbaire: que
les Deflins nous Cull’ÇDIIaCCIOl’dÉ une vie plus longue,

pu plus heureufe ; mais guis que quelque deuton eu-
vieux a racourcy nôtre licité par le retranchement
, .e nos jours, il faut tâcher dela làireduret le plus que
nous pouvons. Or une femme e. capable d’ellre ay-
JnèÎe long teins , aequoy que la fleur de la beauté ne

duit pas toujours , elle a neantmoins dequoy con-
renter nos delirs, 8L entretenir nôtre pailion. Maisun
beau garçon , aprés fes premieres années, n’cfi plus

proprcà cet oflice,&. de vient trop mâle pour fervirde
(cm me, Parlcray-je duplaifit qu’elles ont commun
âme nous ,. ce qui redouble nôtre 2 car nous fonte

. merl

*b-.---n-...n-



                                                                     

L.rs Aucuns; ’40”
mes naispour la fadeté , 8c non pas pour mener une
vie a? 8c foliaire , d’où vient que nous man-
geons emble , a: laitons fervir la table de lien à nô-
tre amitié. En un mot , nous fentons redoubler nôtre
joye , a: diminue: nos déplailits , par la par: que les
autres y prennent. Or le plaifir que l’on rend avec les
femmes , a cela de particulier , qu’il en o lige deux au
lieu d’un; a: ainfi multiplie la volupté en la commu-
niquant , puif ne même au dire de Tirelias , elles y
prennent plus e plaifit que nousMais quelque grand
qu’il fait, il accroitle notre, au lieu de ledrminuër ;
de nous ne pouvons , (ans injuûice , leur envier une
partie du contentement u’elles nous donnent. Il faut
dite bien tyran ou bien tbare , pour vouloir pren-
dre des plailirs ou les autres n’ayent pointde part , fur
tout lors que celuy qui le donne , en peut prendre fans
en ôter, 8: nous l’augmente plutôt en le prenant.
.C’çli ce qu’on ne peut pas dite de l’amour des gar-

çons ; car bien loin d’y recevoir du contentement , ils
y fouirent du déplailit 3 ce u’ils témoignent allez
par leurs larmes , même apr s que la douleur cit paf-
lée , faire parlerdu re ret éternel qui leur en demeu-
re 5 de forte que c’ell: Ë: plus grand affront qu’on leur

paille faire, que de leur reprocher ce crime. Que fi
l’ogpeut palier plus avant en des chofes qu’il n’elb

ho te uidedire ni de faire 5 Si je devenois allez fu-
rieux pour m’écarter du cours ordinaire de la Nature s
j’aimerais mieux que ce fût avec une Femme u’avea

un garçon , parce quqc’ell un objetplus aima e , a:
qui-me peut donner l’une et l’autre volupté; au lieu
qu’un garçon ne me peut accorder que la moindre. Si

onc les femmes nous peuvent plaire encore en ce
point , retranchons pour le moins cet autre amour , fi
nous ne voulons aulli leur ermétre de s’entraimet
comme des Tribades , 8e e faire enfcrnble un a-
mour mouline!!! 8: inimaginable. Car combien
dl; il plus julle que les femmes deviennent hom-
mes , que de voit les hommes devenir femmes ,
puifque chaque choie tend à (à perfection 2 Comme

’ C c f Cari-



                                                                     

4m Il: Anneau;’ CMlÇléSŒt liteau-m beaucoup dardent, vagua"
dandin; rivalde amers ,i comme s’il à: aliénai)?»
bled’uncrimeémnne , Jeiétay doucement les yeux
fur Cellicmcidas, 8: luy dis. (au je parfois eût:
dans [lançage à jugerde quelque meurtre on ch
quelque empmfonnemeut, un: les Mœurs de Ca-

.. I rides m’avoiem touché: Qu’il elloit m qu’il dé-
’Jthlnuc pliât l’éIOquence de (bu * pays , par realia à un E

puiflàm ennemy. Aprés avoit dune fait julep: E-
lence , pendant lequel il pamiflbit plein ’i nien-

’ de , 8e agitéenfonefptitde diverfes penfées, aldin
il parla ninfi. si les femmes avoient quelqu; pouvoir
dans l’Eflat , elles (éliroient fans doute peut leur prœ
me , Guidés , a: tëlréealâeîmiandeseufim’ , Puis.

quctutémoi tant ou ut es,8c en;
défensmieulâïisr mule , qu’en? mêmes: qu ce

V1115” fenoiteette illulhe Aigiennc 1’ ui prit Intimes œn-

h ne les Iaœdemoniens, pourlquelleMm-s eût-ni:
entre les Dieux des femmes à Argos 5 ou cette peut:
limée deSayfo , dom: Lelbos le vante; ou Théâtre la
Pytlngoriciene , 8c peut-eût: ne Périclés même
n’en auroit pas tautdlt ut AlËaZe. Mais s’il dl: per-

mis à un homme de 4 6re calife des hommes .
fans ofmferla Déelle qui rdîde entes lieux , pilif-
que je ne condamne point on amour; Je diray que
je penfois d’abord que tout: une cliqua: ne feroit
qu’un jeu; mais puifque Guides d’une tarie
en afait un crime , 8c a apelléà [on recours la Filo-
fofie , pour ladéfenfe des femmes , iepuis bien cm-
pruntcr les mêmes armes pour le combatte , veu qu’il

n’y a que le veritable amour, dont je parle,
puillëjoindre lava-tu avec la volupté. Etplefit aux
Dieux que nous fuflîons fous l’ombrage frais de
cet arbre; ” ou Socraœ entretenoit récite. a: tutoie
c3 divins difcours ne Platon aporie. Peut- eût.

u’ileutrouvriroic on écorce; comme auxdeDo.
onc, Il! m’oiiir foûtenir un amour dont il a

me fi cuvent témoin. Mais puifque nouslômmes
fimadeecslieux pudesmçu &àsmmmgnc;

van

4M! ’ e. Îïir- ,

a: rhum.

imlJ-u. ,a. JAHÆ



                                                                     

Li’s’Anonnr; 4:1
&queie au: contraint de me défendre en une terre
étrangem; car le voifinage du Temple deVenus dl:
avantageux à mon ennemy, il faut redoubler me!
efforts , pour ne point trahit la venté, ni abandonner
lajuflciade ma caille Mime-moy feulement de la
prefenee , enlefle Amour , Pere des myfieres cachez.
a: proreâeur de l’Amitie , qui n’es pas un petit enra-

e’ comme ton rival, mais le premier-mi du Pre.
mier Principe, 8c tout parfait dés mon commence-
ment. Ceflrey ni «me l’Univers du Câos ou il V
crioit enlèvely; le releguant au fonds du Tartare ,
ou il ellenfermé de portes d’airain , qu’il ne (gantoit

jamais rompre, ru-as Couvert pour quelque tems la
lumierc de tenebres , âla faveur defquelles tu-as pro-
duit touteeque nous voyons, tant ce qui a vie , que
ce qui n’en a point , 8e verré dans nos ames les remeu-
ces de l’Amitid , ni le perl’eâionnent avec le
tems , aprés avoir e’ infiifes dans nos coeurs encore
tendres, Car pour le mariage, ilaeüé introduit at
neceflité , pour laconfervation dcl’efpece , mais l’a-

mour des garçons cil: un ouvrage de la raifim. Or les
choies qui (ont invmtées pour le plaifit ou la bien-
feaneelt, font bien plus belles a: plus parfaites que ’ on";
celles qui &forir panure neceifité prelènte , comme 45:74"
l’honéteel’t preferableà l’utile &aù neeellaire. l’en- P" ’

dan: la rudefle dupremier âge. quçl’artar l’expe- 4..an
rleuce n’avoieng pas encore trouv
de la vie , on Te contentoit des choies ordinaires , par
ce qu’on n’avoir le loifir ni l’indufrrie de chercher
les autres. C’elîîinfi qu’on vivoir du com menea-

ment , d’herbes , de fruits 8L de racines : mais aptes
avoir trouvé l’invention du bled , on [ailla cette pre-
miere nourriture aux bcfles 5 a: performe n’en airez
amoureux de l’Auti uité. pour nous vouloir rame-
ner au gland de nos cres. On n’eut d’abord , pour
vêtement, que les par" des hoirs nouvellement 6.,
ço , a: pour termite , quel: creux des Itbtë 6;
desrochers; puis lèfaçonnaut peu à u,on’ commertv
ça âfiletlalainç pour ruent, a: à Studesrnail’ons,

les commoditez gam-



                                                                     

41:1 LrsAirourtsZ
Ira-fuite , ces Arts venus a le perfeaionnert, milieu -

. d’un vilain drap , on r: mit à faire de belles (rênes ,
pour la commodité .8: poutl’ornemcnt a a: au lieu de
cabanes , de grands Palais enrichis par dedans de
peinturesôtde rapineries, pourtachet la difformité
de la pierre. Que performe donc ne demande des
exemples de l’amour des garçons dans les premiers
Siecles 5 car celuy des femmes citoit trop alors accel-
fiire pour la propagation du genre humain; mais il
s’cll introduit peu a peu dans le monde avec la Filo-
fofie , comme l’EloquEnce &la PolitelTe. Il ne faut
donc pas condamner les derniéres inventions , com-
me fi c’efioient les aires, ni préférer un amour à l’au-

tre , parce qu’il e plus ancien ; mais gardant les
vieilles coutumes comme nécellaites , loüer les nou-
velles comme les meilleures. Je ne pouvois m’empé-
cher de rire , lors ne j’entendois Cariclés nous pro.-
pofet l’exem le des les 8c des Scythes, comme s’il;
le repentoit ’eflre naihommc, ou Grec plutôt que
Barbare. Car il n’elt pas étrange que les belles qui
n’ont pas l’orage de raifon , ne fe fervent pas de ces

inventions; a: que les nations 8c lliéres
n’ayent pas l’avantage de celles qui [ont po icées. Si

les animaux citoient capables de raifon , ils ne méne-
roient pas une vie lainage 8c vagabonde , comme ils ’
font s mais vivotoient enfemble , 8c fonderoient des
Villes 8c des Républiques. Les lions n’a mentpas
les lions sPourquoy? parce qu’ilsneFilo nt point.
Les autres belles de même, parce qu’elles nelbntpas
capables d’amitié; mais la raifon 8c l’experience
ont fait côno’îtte aux hommes. 8c particulieremmt
iceux qui (ont les plus civilifez , que l’homme cil:

lus digne d’eüre aymé que la femme. Ne condamne
gout point Cariclés, ce être tu ignores,ou dont tu n’és

pas capable , 8L ne pré re pas un for amour aux! a-
mour celeile ; mais uitc avec l’âge les pallionsde la
jeunech, pour pre re de plus nobles habitudes.
Confidere , fi tu ne l’as encore fait, qu’il adent
fortesd’Amcur; l’un enfant, quiuePeuteærtgou-

"(a

n’a-nanars»; ove: n a... A - -...



                                                                     

LasAuouns." a!)w v’erné parla raifon , 8c n’ell quel’ouvrage de la Natu-

re; l’autre’celelle de divin ni n’infpire que de faims

defirs, 8c ne fettouvc que s les gram performa-
ges 1 qui titans pleinsdcce Dieu ,- n’aprouvent que la
volupté qui f: trouve mélée avec la vertu. Car il en:
vray, felon le Tragique. que l’Amour infpite deux dia
verfes pallions; ou plutôt, que ce font deux chofes
diffamant! primées fous un même nom, comme il
y a deux fortes de pudeur,l’une bonne.8t l’autre mau-
vaife. Il ne faut oncpas trouver étrange que lapai:
fion ait pris le nomde la vertu 8c que l’amour de
bienveillance a: celuy de eoncupifccnce s’apellent
de même nom. Mais, me’direz vous. condamnez-
;vous le mariage; de voulez-vous bannir les femmes
du genre humain? Il feroit à foubaiter peupellre,

v felon Euripide , qu’on s’en pût palle: , a obtenir les
ï enfans desDieux, par des voeux 8c des ôfrandes gmais

puis-que cela ne fc peut, il faut obeïr a la necellité ,
8c biller le choix à la raifon d’un amour plusho-
nêtc 8c plus formble. Qu’on faire donc cas des
Emmes pour le befoin qu’on en a; mais hors de
la , point de commerce. Car qui cil l’homme de
bon feus qui puilÎe fouftir leurs défauts î Qui puif-
le endurer une femme dont tonte l’ocenpation corr-
fifie à fe parer 5 Qui feroit le plus fouvent laide 8c
infuportable , fans le fard le les ornemeus i si
quelqu’un avoit veu les femmes au fortir du li&,
avant que d’ellte parées , il en auroit horreur ; e’efi:

pourquop elles ne fe font voir alors à performe. Auf-
li n’em o ent- elles pas la matinée comme nous,
à des es ferieufes r mais à le peigner 8c às’aa
iufier, environnées d’un grand nombre de (Erran-

res, dont les unes leur tiennent muniroit ou un
réchaut, les autres un ballin ou une ai uiére, ce
tout: leur toiléte cil pleine de boëtes ’ongucns,’
comme une boutique d’Apoti uairc; les uns pour -
nétoyet les dents, ou pour les lauchir , les auna
Ë!!! noircit les fournils , ou pour rougir les ioiicsæ
h lares. la plus grande parue du me de

’ em-



                                                                     

4’14 LasAuouns.’ .
employé à; lallruëure de-leur coëfi’eure a qu’elles réé

nenten noir, accu une autre couleur, comme on
gaula laine , a: qu’elles bouclent avec deSferschauds r
en ramenant une partie fur le front pour le couvrir ,
8: billant joüernegligïemmcnt le relie fur les épau-
les; aprés l’avoir parfumé avec precicuzfes
odeurs de l’Afabie’. pour lelquelles elles épuifent

louvent la boutis de leurs maris.» Leur cil prelfé
dans un patin, leur feintoûjour’s futé ur en par.
roîrrc plus ferme; leurcorps plissât que vêtu,
n’ellant couvert quo-dlmi crépe ou. de quelque érô-

fe trndclicate , a travers laquelle on voit route la
fouine de leurs membresæ Leur vifage donc cou;
vert de fard dl: celuy que l’on voit le moins g mais
leur ame cil encore-plus cachée , 8c comme elle en!
fins verru&fans (cavoit; ellefe peut dire» lus-nue
que le corps. Parlemoje des autres d’e’ ts qui
coûtent- damage alentis maris, leurs chaînes , leurs

’ caliers , leurs- braec’lets, leurs pendais-d’oreilles g
car elles but’toutescquvertes d’o’r 8c de pierreries, de-
puisrles’picds-jufqu’à la tête. Voilà ne! cil: leur équi-

page , voyons maintenant quellee leur vie; Elles
uefort’ent point du l ’ qu’elles n’ayent achevéde

feparcn poursffllcradesmyllcres, dontlesnoms
mêmesïnouclfom inconnus; a: qui font legirimc-
ment fufpeébs amnistia. quoy qu’on n’y admére
point d’hommes, puifque le dedans n’el’t pas plus
pur uele dehors. si tôt’qu’elles font de retour, il
leur. ut cille longueurs dans le bains pour pallètde
l’ais. um-rablecouv’ertevde’ toute forte de mecs , ou

elles [erreront-de mange, &aprés cela ne lainent
paseocoredetouehetâ tout. Jèlaille à-partleursfi-
leth leurs ordures , qui font qu’on abefoin d’un

. bain aulbrtîr dîavcc elles; Je ne tle point de leur
(lillimulationr, ni’dè lehrsrefus &ez’ ,s &«auttes vis

r mum. ces , que celuy q’ui voudroit les éplucher, * com--
30W. me a fiitMénhndrd.. maudiroit aufli Bien que luy

I’ Prometée; se avec tout cela elles trouvent encore
Menteurs» Maùvppofomuli’flàccttc

C

mEFqfiasàrau---h.--

A3;



                                                                     

.43va . rev- - ’En Aucune; a;le d’un iourte garçon, parer: faire mieuxvoir la
affleure. Si-rô: qu’ilefilrvé, 8: vêtu ,’ fans un:
de façon , il au: hlogislbnslnponduitedeforrprœ
eeprenr; fnivy de-qmlque! valets qui luy Item,
non pas des peignesnidcs miroirs . Gram me
du luxe , malades portefeuilles 8c destines quicon.
tiennenrlesylusbellesaéüons de l’Amiquité , qu’on-

luy pmpoièàimirer; Œdqnesfois on luy portera à
lyre , s’il va chezleMuficien; Aymé: MIME une
me de’la matinée dans les Sciences , il s’exerce aux
armes , au antiâge , on àlzlùrc , amurant-es excr-
cices du corps , méditant déjz dans la, paix le du:
métier de la guerre. lin-fuite, il f: baigne Hgére-
ment, a: mange (charrieur; pour dire capable a-
!sd’lnédevaqueràdenchofes Mes. Qu’il

ne encore le telle du reins àl’étude: auprès a-

voir palle ainli tout le jour danslcs exercices de la
Vertu , il dol-r la nuit fins inquietnde 8c fans trouble.
Qui n’aymeroit donc un tel garçon, s’il n’efl tout

à fait infinfible! puisque dans un corps mortel il
exerce des vertus immorcdles? Puiflè-jc le relie de

,  miouruimen poix avec luy , fans l’abandonner
un moment . a: joiür route ma vie de fan amome
entretien! Que s’il tombe malade , comme la vie
humaincefi fujérc à; mile accédons-incas druml-
lad: avec luy; s’il mm En men, iule une faine;
s’il cil; mqnéie leveusdéfandre; s’ildbprisje renon-

ce à mer-liberté; s’il marre, je le «tu assommer

aufcpulchre , a: en» nous mienne tous deux en i
ixième courbent.des ehmelléOrefle annale; ca!

je ne ms que Hem: am *,- iL ont
vécu tous deux enfinbleïglmr pË* cieu-
nellè; vengé tous dm la mon impètre, couru
tous deuxméme fortune. Sil’nnefloiemnlndeyl’au-
tre le œnfaloita (Enroirfesm’aux plus vivement que
les ficus; s’il «fioit mua, il le défendait: leur
amitié n’a, pas du! renfermée danslesbomes de la
Grec: a ils Pour portée jufqu’en Sophie; a: lors

qu’ils immun": dans 11201240946



                                                                     

ne Les Aucun e.l’un perfeeuté des finies vengerelTes de à Men-c à
écumoit par terre; &l’autrc en ce trille oflag, luy
rendoit lesdevoirs. non feulement d’arn , mais de
Pere. Et quand il fut ordonné quel’un emeureroie
pour entre immoléâ Diane , 8e que l’autre en iroit
porter les nouvelles à Mycénes , chacun voulue mou-
rir pour (on amy , commes’il eût vêcuen luy , 8c fût

I mon en icy. Quoi! cét amour donc qui s’elt formé
des l’enfance , vient à le confirmer par l’âge 8c par la

raifon; alors celuy que nous avons aymé , avant qu’il
file capable d’ayrner , commence à nous rendre la pa-
reille , 8c l’amitié fe renforce tellement, qu’il en:
diûiclle de recônoître l’amant d’avec l’ahyiné : la paf-

lion de l’un diane palic’e dans l’aine de l’autre,

comme une image qui reflêchit dans un miroir.
Pourquoy donc condamnes-tu comme une volupté
étrangere, une doctrine recciic du ciel , qui a eflé
traufmifc de main en main jufqu’à nous a: que nous
devons cultiver. comme diane confirme à nôtre
Nature, St confirmée par l’exemple des Heros 2 Cette
diicipline Socratique cil aprouvée par les Oracles,
qui ont jugé ce perfonnage le plus lige. de tous les
hommes. Carentre les autres preccptcs qu’il n°1182
laiflez’ pour bien vivre , il aprouvc l’amour des gar-

ons comme une choie utile alaRepubliqne. llles
urdonc ayrner . àfon exemple, comme il falloit

Alcibiade. fans confurner fou amour en des plaifirs
de peu de durée, mais l’étendre jufqu’à la vieillellè,

en reverant ce facre’ lien 5 car de cette forte la vie fera
douce &tranquille , laconfcience n’eflant tourmen-
tée d’aucun remets , ni (bâillée d’aucun crime -, 81 la

reputation des perfonnes qui auront vécu de la rot-
te, vivra encore aprés leur mon. Le cielmême, fe-
lon la doctrine des filofofes, les recevra au (brunie

" la terre. Aprés que Callicratidas tu: dit cela avec
beaucoup de chaleur ,- comme un jeune homme plein
de l’amour de la gloire 3 J’arréray ’Cariclés’ qui vouq

loir répondre , parce qu’il citoit reins de retourner i
noue militai], Et comme ils me prièrent de pronom

. . et:



                                                                     

et r a A il. a l me! .411
» &Çurleur diffèrent; jelcimdis, Queleursdifcouts

ne me [cramoient pas faire fur le champ, mais le fruit
. d’une plus longue mediration; parce u’ils n’avoienr

rien oublié de te qui le uvoit dire urcefujet , 8c
selloient. fervis de rai on; folidcs , a: de paroles.
choifies 5 (ho jelfouhaiterois donc de pouvoir re-
mc’tre le jugement à une autre fois , pour y deliberet
à mon tour , 8c voudrois , s’ilfepouvoit, adjugera. I
tous deux la viâoire. Mais parce que cela eiloir- im-
poflihle , 8e qu’ils ne relioient de me perfecuter ;’ je
leur dis naïvement. Que je tenois le mariage neceiliti-
re, 8c tus-heureux , lors qu’on avoit bien rencontré 5
mais que je Croyois l’amour des garçons , ni cil une
introduction a l’amitié,digne des (culs Fila oies; c’eil:

pourquo’ je ne permétois qu’aeux feula de les aymer,
comme les femmes n’efians pas dignes de leur amour.

j Ne tefache donc pas , dis-je , Cariclés , Corinthe
le cede urcccoup a Athénes En difant cela, je me
levay inandre leur réponfe, heureux , .-de voir
Cariclés plus rriiie que fi on luy eût prononcé fou Ar-
rcli de mort; a: l’autreplus joyeux cs’il eût igné

le prix aux jeux Olympiques 5 au l nous tu ra t-il
f lendidement pour récom’penlèrj’ella a7 cependant

’ e confoler Carielés, en le cajôlant fur on éloquence,
8c fur ce qu’il avoit fi bien défendu la plus mauvailî:
eaufeVoila ce qui le palla dans nôtre fejour de Guide;
Dy-maintenant ce quit’en femble a: fi tu aprouves

mon jugement. -T n n o M n x s r LEndoutes-tuear crois-tu que je
ne fois pas allez habile pour voir ce qui cit raifonna-
bic 2 J’efiois fi. tranfporté pendant con recit que je
peniôis eflre à Cnide’, & que ce logis En le Temple
de la Déclic. Mais pou-fh te dire mon avis librement ,
a: ne te rien celer en un jour de Pelle , 8c de la Pelle
d’Hercule qui a eflé Bort galant? je trouve la haran-

uc de Callicratidas un peu trop grave 8e trop ferion-
e , a; crois que ce feroit un (applice , aimant un

kali garçon 8e couchant avec luy e demeurer coma
me un Tamale , f à avoir l’eau jufqu’aux yeux, fans e en!" n,

Inn. I, Dd j pou. raillerie.



                                                                     

"je ,r. à a in a en s;
pouvoitfidel’alœrer.’ Carcen’efipas ailëîdevoiree

qu’on aime,ni d’ellre aflis’auptés de luy à l’entretenir,

grigne la veiicac l’entretienue font qu’un degré à

Mais pourquoy m’expliquer davanta-
’11,an en ces matieres, * laill’ons l’amour chimerique

71m:
m..-sur.

aux Filolôfes. 8e imitons Socrate qui nelèconten;
toit par d’aimer firnplement Alcibiade , mais dor-
moit avec luy 5 dequoy il ne faut pas s’étonner , puis
qu’Achille en nioit de même avec Patrocle : ce qu’on
peut juger pasfes regrets, ou il méle quelque cho-
equi palle jufqu’â l’amour. Quelqu’un dira peut-

ellre que cecyn’ell: pas honête. mais pour lemoins
il cil: veritable. . Â

L Y c r N u s. Je ne lbûfriray pas , Theomnefie ,
’ que tu jétes les fonderneus d’une nouvéle difpure , ni

que tu tiennesd’auttes dilcours ceux qu’on peut
entendre en un jourde Pelle. Mais lins plus tarder ,
aluns fur la lace voir alnrncr le bûcher d’Hercule , 8:
reprefemer Catafirofe furie Mont Oëra.
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, H

4 une, Comment les Habitat: de cette ville, ’
A refque tous Comcdiens - v r a7:’ «Il mu , Où cit firuéececte ville 3
Achille, (Lods ciblent fes re rets pour fa perdue r r8
Accepter" des hommes ap leur mort, quels r , r4;
.Jdonijt,;ar-qui ravy Mienne, Ideoomnaentil fus upas:

amen: . elïtim, Pourquoy partiçulierement honoré- aux jeu: 01,3.-

prqpes . . A a lA? ,c Comment mourut ,1 8: comment thym; fur calife de

. amer: u l 7mon, que! Oyfeau, & Primaire de fa metamorfol’e 15-, 3,6
.gjfltxlndrt , Sa harangue en prefence de Minos , avec e à

, nombrement de les viâoiresfit avec fuccéa r r 3," q.
Pourquoy foûfroit qu’on l’appeJlât ls de Jupiter r 14,

,1 15. Comment mita .Axifio ule pour lu avoir donné
des loüan es excelliyes a s. Commun: il ce un celuy qui
vouloit aire a». image u Mont Amos. 3’613. Pourquoy
deliroir-il de retourner en vie après la mon 1 :8.

lem, Ou le faux Pxofete 3 gAlfa , Fleuve, deàiælle Fontaine amoureux a:
Ambre , ile r uflion . » » 78Anblrlofic, ’ou ’on peut conjeélrurer qu’elle n’eÈ pali en-

» ce ente rleur , combien ’c’efi une choie libre Il et! traiteriez
âumbrtes d’Amours depuis la page 399. jufques à la

.W. Commande "à: nicha éeeniomine 864m43 «immergeai muffin: I :67
violenta, axqui, p&oomment ’vréedumonfirequi

la devoit devorer 9:. Pourquoy elle avoieeflé aras-liée

au rocher . . » 93www , Contefiation de ce Capitaine contre Alexandre’.
à qui pallèra le premier enl’aurre monde r n. Lamine

» ran ues devant Minos r n. x r 3, t 11.
Jar 1mm , Combien peu d’efiat ce Horde mon de la

mon: v « ’ f . . y l 1lAntilope , Fils d’Ampharaüs, à qui, s’employoit apréssla

monde fou Pere v A - 35:Juriuha: Sun: , Sa modefiie aprés la Viâoire :65
Api: gemma, tiquois [ourles Saumon que l’on 1g

I - Irail . , .9d 3 .
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I Lydiens; Tyrrheniens, 8e In feus ’ 368

B u, Qgel, 8c ourquoy il.conrrefit l’Eunuque. ’ 384
13 tr, Compa avec les Tri edies ’ 7o
ŒMmgùimment fut luy- mel’inflrurnent Mon

heur a 3a. Pourquoy feinrvavec un cheval ailé ’ 87
3853:,Œcls,&ee qu’il en fautpenfer g. ne combien de or-

’i:es ’ V 1’: 5 ,18:Birm’izse’ïibërwmuvy huèrent: W v . " tss

r craillâtes, Combien adonnez à l’Altrologie ’ ’ 386
CclMie’u’r; ’Pour’quoy alliiez " ’ v 163

(MW, l’assure, comment mm ’ Io
tonifiât. Œel 85 comment meurtre ’ l Isâ
campeur y au tout quaternaire (a barque :06, la?
6’411" ÙPOI in! a Combien femblabl’es , à: le moyen deles

5 Pourquoy ils ne aroi ont pas tous deux
pu même relus dans le Ciel. 79. . e quel métierils famé.
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Chair: , Con: aréés à des biens, in» I
(hampe Pro eflèur difputée entre deuxuîfâlæfen 381 , 38:

Chifm, Pourquoy [bullaire la mon v I . :13]:
(in; rppe , Pourquoy ne fe fâche point de fer": l 78. Œe e

e toi: fa fcience v . , . r . I 7Ciel , Sa defcription felon Honore 7:
[talait uel , 8c u uoyefiimé heureux » * * Il 5.;
Clan, linËel fenaprperllé Promethée I a - . 6
Canna, Enfantin, que], 8: fa vie s . ses
Cm, De l’homme pourquoy comparé à un but l 8
talonna, D’Heœulc & deBaChus on quel endroit .290
5mm, Combien, 8: en uoy difl’erente du Dia] ue,& s’il

fe peuvent alier enfemb e 7. Vie de l’homme emble une
comedie , 8c qui en efl le Poëte 146. Cc qu’il faut pour

faire que la Comedie fait bonne ’ .
Comiflîmu, De foy-meme combien necellaire l , - 98
Campagne, A qui il apartielç de tirer des Confluences, &

ecquec’eit I p . A «il[01154M613 Œelles, &leurs folies V , . , 39
Cm , Qelles [ont les tourmentes de la Cour , &combien

déplorable dt le fort des Courtifans v a ’ a: . 8L fuiv.
auna, Avantages du Createur fur la crearureJe on la Do-

Ch-ine de nôtre Auteur I t . 3Marion, De l’homme par Promethée l . Son utilité rififi.
literas, uel, & les propos u’il tenoit Solen. .« 155
(rejingjugement de (on licite des Indes 19°
Cupidçp Dénombrement des defordres qu’il caufe le

mon 58. Pourquo craint Pallas , 4 6
bielle, fie fit a [on A: ys 166. Où adorée ibid.
Kiwi au, Pour uo abfous par Rhadamante au, Œels Fi-

lo fes feldn entiment commun t :4;
Cm, (Lue), 8: les prediétions de fanas: u. 155, 157

"l V D. -D du? ,- Par qui condamnée à efire mile dans un côfœ
avec Perfée (on fils,& jetée dans la me: 90. Et par qui

fauvéei H . . l .. lDandin, Comment traitoit fes cinquante filles i a
DaîfiD’oùa pris fa naifi’ance 65 . Qi fut le premier qui

eu: à ce: exercice , 8l l’enleigna aux autre: ibid. k 366.
animent Æpim luy doit (on falut W. Divers nom! t

efpeçcs de tires I ibid.Dufisr , Œelles doivent du. les parliez d’unbon danfeu:

- . v . v 7.1, 372Enfin: . Pourquoy ils on: tan: d’amour pour les «un:

’ . . - 7Dicuhcnrpiverfes fortes de décacheter des litres î; 1,35 a
Dame, Et faufil: comment donnerait lieu allai ab
âme»? Comment punis un] æ . 7
h m ’OratIprouxqu mi par imçngh32.3

. V ode 3 - Dm"):
e 387i

I

ou MATIERIS.



                                                                     

*. v’ÏA’ILE’» ’
9M: , rourquoy rioit continuélement , a: (a moquai:

dahommes « i r7;Dmfia mimis: quelle fut fa converfarion 39°. Ses
meut; à feu apoprh mes 391. ju n’a

fieu]: le Tyran, pourquegy delivré de feElpeincs,& de la

,4 4 . ! sDaim?! , Declamarion d’un fils defherité 328, 3:9
Mura , ne f ’ proprement ce terme 367
Devin, Ce que es evins ont enfemble de commun,efl mon-

tré au finet du Devin Tirefias x 36
Mygæelle et! l’ellènce du Dialogue 7.8i l’on le peut u-

nir avec Comedie,& quelle: [ont eut: difi’erenoes. ibid.
Diane , Par quels peuples adorée x
Dieuxæourquoy adorez fous diverfes figures d’animauxnôs

, jugement de fa vie , 8c Combien diffèrent deMau-
i le i305 l3! . Son occupation en Feutre monde 148.
Comment re efentoir Hercule l a. Sommaire de [a do-
ârine 173. t quelle beatitude i prêchoit. 6H1.

DiuIfiu , Qel , 8c comment Mât!!! 6
Définit , fait aux nôces de hetîs , 8c de Pelée

l ’00, ombien l’aime au (en: del’auteur 8:

, 3G * , Comment Ioientleurs années; &de uoy’
I lefervoienr pourdz’smer * q386
glu-fion, Et feslmyfrfierês, quels Menin la au

me, s ont es avanra es autresdancing, 8: (on Idée g in
311]!" , Champs de l’Ent’er ar qui habitez 1
Enfilade; Pourqu apelle antouflier. &pourquoy il fa

preci ira dans es amines dumoanthna 12
Lupin, Coquec’efioit I ’ àinficommelt fait Roy du globe de lagune :92. ri.

sine de la fable d’Endymioh ë87
Joule, Qui, .&pourquoy l’on lefait naîtredeVenœ 3 7.

4 88I Mr: , Œel en le cheminppar où l’on defcend aux entier!

, 03e! parentage 8: ce qu’il ayme V I 177, 38
m , uels (clan e fentiment commun l :4

EMM: , Et ethéeen quoy difl’erens
Æfihinér,Œel perfonnafie,& ourquoypartiullim! ren

cherché par Filippe oy Macedome 4
Sari-vain , Avis aux écrivains de Primaire a7 , a"
lfrullprÆn debat contre Hercule,&pourquoy ggfioî’oute

l quoy dit fils d’une Corneille 549,3 0
Irhz’rpiempomment fui-nommez par Homere 4:. En quille

poiture ils vont au minbar a 368l’aile, Pour uoy ail 163m. puneiËÎeeaaninumoMq - la
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lampe qui fille,& combien aimée de Jupiter 93. Speéh:

de de (on ravinaient . in.Enrth doit dire felon les regles des bonsOnteuts l I .
[recepas pour l’Exorde des bons Orateur: i :86, 187

v F.F Jure, Anciennes, combien pleines d’inflruüion 78
Fanal, Sans témoins ; ce que c’efl 4a. Des Filofâfes

urquoy chimetique a 37. Comment et! un chrefbra39.
Élicxtéen quoy comme , 8: par ou il y faut arriver 3; 3.

niv.
France: , Combien peu d’affeuranee il y a aux paroles des

Femmes I I4. Comment veulent efire peintes dans leur:
Tableaux :75. Plantées comme des vignes, dont les par-
ties inferieures n’efloient ne leurs troncs A a a9:

Fer, Commmt le Fer fe ut ire meilleur que l’Or né
Flfiin: , Combien gran cil la liberté dans les Fellins .

quelles gens (ont ceux qui s’en formalifent 4°
Face, Pourquoy Pythagore ne mangeoit point de Féves I7 r
Platane, Pourquoy pires queceux qu’ils Ratez: 11

G. I .G filetée, D’où ainfi apellée , 8: combien amoureufedé

a PÏ’ËÏÂm i 1 ’ sur n’ 8°un r en: rav ar u mer it ieuGrime, fiels peu les. 81:: quelgpays " a?
Glaire, Ce que c’e de la gloire du monde l l
6mm, Parafite pour upy maltraité par Timon 3o
Gram, Comment paêoient leur temps avec Vulcain dans

l’Iflc de Lemnm . zamok, Comment étallent leur folie, 8; leur vanité r 3, le.
Qels maux font contraints de fofifrir ceux qui entrent
au feniee des Grands , 2M. 6: fuiv.

Gnexpequoyîlartimlierement louez x I . Comment gagnez
ar Alexan e 116.De ui,8teo quel temps ilsteoeurent
conoilTance de l’Aflro o ie v 386

6m,CommentlaGuerreelMeredetout l 273

Etna: elle 8c de ui elle fut fille 7a. Pour uo mal-
H traité? ar l’roreflas aux Enfers q y r a:
Hellrfpont, D où ainfi apellé 88Hercule , En debat contre Efeulape 59. Comment au Ciel 8:

aux En en » x 169Houdan, En quoy particulierement imitable a l
finir, Ce que c’efi proprement qu’un Hçtos , 98
Hem»: , ’Qels perfonnages ont particulierement merité

un? n r a &où MME]plgr a, ue es cites ’animaux rencontrez :9
Rififi" i Dés-ilangeaifon d’écrire l’Hilloire d un que! teins

:73. .Ce qu’il faut faire pOur devenir ban arien 273.

, . ’ D d 4 Un?
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. . "11.3112: l ," Combien l’RiRoiIe cil difl’erente de la 9051i: 274, Con: i
bien doit dire retenue dans les loüaqges , &quel doit

i dhe fonbutjw. Comment devient tu 27;.Diuersw
i commencemens d’Hifioiresüid. 13-27 . &fuiv. Prefa-

ces diverfes &comparaifons 277. Ce qu’il faut raire , 8C l
ce qu’il famrimer au. Comparaifon des mauvais

i Billofiens i is depuis la mort de leurs maîtres ibid.
Termes Poétiques combien meflëans en l’Hifloire 278.
unité de charaâere combien exa&emexn: doit une gaur-u
déc Defcriptions trop longues pour l’Hifieire 279.
miliaire en forme de Profetie a z. reCeptes recuit
qui flint propres , 8l ui veulent écrire ’H ire 282,
:83. el doit efire le entiment d’un bon HiRorien a
Œel oit cordon le, (es penfées, &fes fentencesi ’ .
à 28; . (Ed doit e fon exorde 286. Brieveté St rete.
au: dans les defctiàtions combien necelïaireà Militaire
:87. combien l’ai oire doit dire éloignée damnés?

rique 8: de la Satyre * a 88mm , Parchiœflure d’Homere, quelle 154. En quoy peut

fèrvir de régle aux limerions " 287
Homme , De la creation de l’homme par Promethée , a: s’il

cit plus avanta eux aux Dieux qu il y ait des hommqu .
Combien grau e cit l’invention des hommes Co

ue les Paillon: fonten l’homme . &quelles tout leur:
zones 158, 159, Et combien miferable leur condition

A I60- A quoy comparé De combien de parties’il à

com . . ’ f .377ficelages, D’eau, à quo anciennement employées l 1.229
11mn, (ëelle forte dance citoit ainfi a llée 326, 367
111mm, comment tué par Mercure & le fyre 69, 6:

. I.
- I Il", Olympique quels, commenton y aparie les com.

banne I
aga

Indiens, P uoyvenyvrés dés qu’ils eurent ganté du vin 9.

En quoy curables,& comment vaincus par Alexandre
r 16, Comment ils adorent le Soleil . 367, 363

Inaptitude, Par ’ui ordinairement caufée v ; 149
la. . Pourquoy en bas dumont Citheron a ÇYGC [on

. fils Meliçerte v I 38lntnï, Ce ne c’en: proprement I I 3°
le, que le, pourquoy transforméeen genife 46; Com-

ment ice Ifis, 8l la Patrone des Nautonniers ibid,
:116 Sufmdüe en l’air, quelle, à comment trouvée p 29:

mucine, 03e! perfonnage,& comment tué I 3
n, Bernache à upiter Ion peu d’afeflion ,y au fujet e

1 Ganrymede uerele Latone, 8c pourquoy 62,63- ce
qui e’dit d’ le parles Poëtes Ï ’65

(fil? s com: délivré par Vulcain de la fille qu’il pot-
[OK
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toit enfa tète 5;.» Combien eut de ine a le fauver deuil
mains de Neptune,de unon, 8: de merVe,& à l’aide de

’ ’ui il s’en tira, lors qu ils le vouloient lier 74. Comment
e fa fou pere 16; . Ses diverfes metamorfofes , & (et

dl olutions ibid. Pourquoy ilefi eflimé avoir enchaîgé,

I Saturne 3humage! au jugement de upiter, 8c que] à celuî’ de Junon
’ 5 l . Sa punition entre eux deux que] e sa. Mais

non as fi- tôt crantée Pourquoy chaire de la table

des ieu: i I 66l... . .Jupe: lfles desLam en uelle contrée a
L Larme: Avec junon 5:3un 62, 29Lin-n, uels afrons reçoivent dans lesCours des Gram 2 a

v Liberté, ombien grande dans les Fellins, 8: qu’il n’y a que
neles rots 8c les en ui s’en formalifent 40

lainage, uelle doit e la loi’ran e 271.
Lucien, ’I v de fa vie 1,8: fuiv. gavoya e14. ’el er-

fonnage & comment plaide fa caufe ar evant la venté ,
contre les Filofofes :90, 191 . Et Re arion plus amplede

fa Vle 191.8tfuiv.Lue, Globe de la Lune, que! pat; 29:
L’unmpe , Ce’que c’efl oL’engin, Legiflateur des Laudemoniens , fur quel modèle

forma fa Republique 389v L101 , Comment conquife par Bachus , 65

’ ’ M. ’ .
M Jument, Peuples, ou logez a?Mare , Comment ris couché avec Vus 64. D’où

Mufele , Œel 8c combien remply de vanité mense ap

mon i
venue la Fable de la utpnfc de Mars avec Venus

I - l 30"nu ’ lita" ’ "ligua, In u u Ictoumet en h ne;205. Aceufé 8: con . 2Meurs", 03:11: fut la caufe de fa mon x64.
Melicerte, Quel, 8c fun avanture 87
Maine, uel tfonna e, 8: ou vivoit SMmerefllâeugîiée le nagaillot 53. Ses autres qmlitez s 591,.
- Pourquoer plus miferable des Dieux 7g, 7
Merion, el, 8c combien bon danfeur I 1 3
Mer-peilles, la Nature combien conflderables 36, 37
Milan, Crotoniare, quel, k en quoy recommandable . . I. s1.
Minerve , ou particulierement adorée 166. Difl’erent entre

elle, Neptune , & Vulcain, touchant l’atellence de leur
a

r; . 2W1, uel,& uo l’on le fait naîtrede u iter 33:
Mfm&,Pouç::;;Tiinon apelléMifantro I P 0
MennoPourâqo il trouvoit à redire qu’un aureau tu:

’ u90men, undesyeux l7

D adg. Mande



                                                                     

Moult, Comment vont les choies du monde i x47, l 48
MmÇSi la mort peut dire bubaltable, pourquoy. 8: que].

fentiment il en faut avoir ; 4 1 zMufix, Pourquoy exemptes des traits de cupidon
Mufiqu: , ŒËHCÆR celle qui efi inutile 266. Combien.

Profitable plaifante. N 367. 368
N. Jtfin ,V Combien de connaître entre les Filofofes"

pour les chofes de la natute i 14]:Nef?" , D’où l’on peut conjeflurer qu’il n’ait pas fi excès.

en: l
  thtmn, Difl’erent entre Neptune, Minerve, 8l Vulcain,touo

fiant l’excellence de leur art 24H.
Miré: , (gelle perfonne, 8: l’eflime de fa beauté " l 3 n

0
L tu D’où la Fable de .cette Binaire . 7. , ’

O 0m: ,’Comment aœufateurs des hommes aprés

mon i un, unOpinia’m: , Comment doivent une traitez i 241
Or , Ce que c’ei’t , 8c res effets l 56. 03e le Fer efi meilleur

que l’Or,lParadoxe x 7Oracle: , Combien il y a peu d’aflëurance aux réponfes de:
Oracles l 14.. Œelle efl la coutume des Oracles 5; 2,35 3.
Qel tapon ils ont avec l’Afirologie 388

0mm , (Ed perfonnage , & pourquoy il bronchoit encore
en pailànt à l’autre monde l 34.

Ovfie , A qui donna les premiereslumieres de l’Aftrolo’ ie
386 Pourquoy les Grecs placemt fa Lyre dans le iel

. . 387
’ . P.Alla, Comment donne de la crainte à Cupidon 66
. Pan, Pourquoy cornu. avec une barbe, une queue, 8: des

pieds de chût: & i v’   la: -fulmine, ne terme , 4 ce u’i ni 7. e i
doit efirc (L ’ q , 37 un? 378

Papfilagmim, Combien fuperflitieux v 3 8
Péri: . Par qui éleu juge entre les trois Déëfl’es 37
Paf à, Pourquoy feinte amoureufe d’un Taureau 387’
Pa on: , Q: font en l’homme 158,15
Ph": , Comment fe doivent confôler
rom: . Combien l’es aiguillons fontpoi ans z 3
au: , Comment fes noces furent troubl es parla difcotâe

84»

hua, Ville, où limée, 8: uelle de Prefent . 347
Palpquticim , Qelle çft a. doârme Petipateticitnne :82.

Selon le fentimmt commun 24,3P0136. Comment (engluât de la voile des Goqones, à les

tua i 92’Phëtmoiitomba uifnt une 8. O l inedel
fable de l’hae’mr’is-Ë PAIE au 7 us .. sa;

x



                                                                     

DES MATIÈRES.
rhum, Hanngue des Ambafladeurs de Phalaris aux Prés,
- tres de Delfes , les obli urle recevoir le Taureau

d’airain out ô ode à A Ion 339. Suite du difcours
d’unde es Prêtres pour o ligules autres) recevoirce
prefent 343. ufqu’à ’ 34gPlanque, Com iencespeuples font amateursdela «lance

367
Philiade, el, à uoy maltraité ar’Timon l
Philippe, Ëœcupggiïæde Philippe dePMacedoine en l’ange

monde quelle 147. 2mm, Combien incommodé par les harpies 2 3
Philofopbuflombien vains &orgueilleux 9; .Et ce qu’ils (a

giflent (cuvent l09. Anciens, quels-à la mort 116, 1:7;
aincns par Lucien,difi’erence de leurs feâes,& leurs (la

bals’pour la primauté I (r37 , :98. Comment ils [ont ptef. ’
que tous faire 199. S’ils ont afnnchis de toute]: tyran-

. nie des pallions i ’ :40Philofopbie, Ses louanges, à de la liberté qu’elle nous donne
.io.Ancienne,eombien incertaine 11m. on il la faut

ale: chercher,& comment déchirée i 7, i88. Poux-quoy
comparée au vin , 8: fi e’efi peine perdue d’étudier en

Philofofie a; 8l fuiv. Qi dime ui merite mieux le
nom de Philo ofe’& quelle efi la moi cure Philofofie 2 7

Pins", pourquoy fe’ t aletxfur un belier d’or 3g;
ruinaient,le pe onmges,& quel efloitleur plus gnn

defaut ’ 24.3, 24.1Plats", Le Dieu des Richefes, à quelles gens s’adonne plus
volontiers u. Inveélive de Palmer contre luy, 8: res re-

v parties 22 . a 3. Et s’égare ai ément 2
film , Combien chiniez des Grands a;
Palme , Combien heureux, 8: quelle (in la fin 158
Polrfenu , De qui fut fils , à comment receu de’Galatée 7 ,

80. par qui fun œil fil! crevé, & pourquoy x
Penne, D’or avec l’on infcription, par ui Jetée, 8: où 69, 8

Patient, De terre, par qui appelle: des remuées a
Priape, Qel, a; comment traita Baehus 75, 76. Qel Dieu

chez les Bityniens v 68l’y-merle , Quel perfonmge & en quel fens les Orateurs aux!
des Prometéess ,6.Et quelques autres 6.Poui’quoy ataché

fur le Cauîafâo 1 des Prof 388
r au, ce it’ uiae anciens en: iPigapt’ngomment 3311251: le bel Adonis 3:8
Protée , Comment le peut changer en feu & a: eau 83. Qge

teprefenre felon lesEgyotiens 3 8Imgfilet , Comment tué à la guerre de Iroye i sa. Pour?

quoy renvoyé au monde I amime, Divme combien diflicileàeonoître 52
P717011, Combienextravagant, 8: (a doârine’ 18;, l 3

, Pfllgm, Filofofie de Pyngote, (gaule ’ ne, l7!
Mens, (me! e801: levioe e ces Eilofofes 263, :47 ,
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Q m A ’ ’Un", Peuples, où logez]! 3s,
R Epubligee, Divine. 8: de laquelletout le monde devroit

fouhaiter d’eitre Citoyenëauelle » . . . 245
Riche.Com’ment devient quelqu is pêne 20,1 l .combien

mifetables ur la plupart a 3. Ordonnance contre les Ri-
- ches , q e 148. Et comment fe venfie’ . dans les enfers

. i H.

Renan, De Lucien, uel 290Rome, (fient, à de t vie que l’on y menoit du tous de Lu-

men - . l 2-, l 3Milinnu, (Lu-cl perfonnage,ât combien (upetititieux 3g 4

aigrefin, Qels, 81 combien divers r 67, 168
Sas: , (gel fentiment doit avoir de la vie 8: de la mort
132 (lie ait en l’autre monde 147 Qel doit dite le va.

ritable lage i i , i 311,143Sagcfli, En quoy elle comme l :4, 3841m, (ma perfonnage, 8L comment mourut A aga
Salins, prétrea pourquoy ainfi apelle: . ’3 8
Serrage: , mon cit l’occupation des Sampesen l’autre

mon i l 7Saturne, (Ed 8e comment fe rendit maître du Ciel 13;
satyrique, flagelle cil cette doélrine I A . l 8:

. Science, Œe s font les effets de la Scxence ’ :84
Scipion , l’ourquoy palle devant Annihalen l’autre monde

. . . I ISeul tu" , Plutôt un divertiifement houent qu’un art, à

l ce 32sana, cumulent domptez par Alexandre i x .3
6’er , Recherche pour fçavoir quelle Stèle en la meilleure

i I 24 3. fuivâ.Saule, Pourquoy confuméeéplarile feu « . . . 5
Sepltbn, Vanité des Sepul res parmy les anciens 16:
sans , (uel raport ont les Signes cenelles avec les Oracles

88
Saute, Raillerieicontre ce Filofofe 38. Qu’à perfonnagea, &

quelle opinion les Amiens eurent de uy après fa mort
us. (mais cit (on occupation en l’autre monde un.
Qelle citoit fa amarine i76,’l77.wPourquoy &en quel
âge a voulu aprendre la dance- . e69

Soleil, Peuple: du Soleil quels 29:, :93
Solen . Qel perfonnagt , 8c comment il teneur Amen-fi:

* . .269, 270Songe, S’il cit à p l s conter des son ’ s
Sqflrutr , Soflhmt 8: pourquoy givré par le juge-

ment de Minos l 38Sylve", Le Eilofofe quelle vie menoit , &en quel adroit

. son52W:
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a. Drs numerus; p ,’Spr8ukr,Combiendoux&charmans I J365,
Stoiciem, œek F ilofofes felon le ramagea: commun 243

Sjlogifim, Combien fubtilouvrage l . l 179
T Joule, Comment meurt de foif au milieu d’un lac i 10

s Et pourquov n’eflant qu’une ombre, il avoxt foif l1 l
- Pourquoy challë de la table des Dieux r il
Taureau, Pourquoy Homos trouvoit à redire qu’un Taureau
v -eût les cornes aiiidellÎus des yeux « - -, .17
Tribu, Œol perfonnage, & pourquoy mimé heureuar’ i 36

nejjülieu, Qel eflat flifoient de la dance s 3 7
Thm’e, Comment les noces furent troublées par la tin-carié:

Thon, Comment conquife par Bachus i l 65
Thufplujilofofe pourquoy comparé au Triton 8c au Dorée

de Zeuxis 3. Pourquoy mal-traité par 15men 34»
Thucydide , à?! Enfin-ien " i ’ 2 8
Tl: :er , D’ou ’on a pris oceafion de dire qu’il avoitJun ber

ier d’or: & en quoy pofipofé a fun frere Attée 387
Tillibm, Brigand quel,& cequ’il a fait ddplus confidenlïg

3
Timon, uel perfonnage 8: comment devenupôvre xi
Tirzjiac , «En recrut le dorade ’I’rofetie l 36. l’ougqutëyv

feint mâle feméle - . .. i . . aTunis, Comment fit ceferla efieà Atéflæ, .. z
fiepbmiar, chles fingeriesl on fiifoit mentant dans Ton

antre 98. En quel’e’ndroit efifon’Oracle’ . L ’49

Tyran , Combien de dlfl’erence enltreila vie d’un Tyran , 8c
,, celle d’un pôvre 208. Declamation peuhlemeurtrier
d’un Tyran A; «,gguqufqu’a 3;,
En: , Commentîfurprife avec-Mars panl’induitrie de
’ I [on mary Vulcain 64. D’où eit venue la fable de la i
1 prife de Venus enchaînée avec Mars , . * . à.
Vmfitnin , Desotdoniiances commçntfe fait d’amies

v fers , - I i 143I 70ml, Recherchée parlMenippe 8e cher qui i4 l . PÔuflllIO y
n’accompaqne pas toujours la. Filofofie 189. Et delire i

toujours la ibcrté , yl 3 , ibid.’Ï’erfiurd’uu , Si ne du Zodiaque» r, 5 ,- . - S?
’Vtmly difficile à o tenir 3.40. Où elle Habite 24,1. Combien

elle a de chemins 242T En quoy elle conflit: 158
Vu , Combien aymée , même des pôvres 3:. des vieillards

I 34. (èche cit la meilleure, 8e celleiqu’un bonifie hom- I
jufqu’à l ini îmedoitchoifirl. . 4 l . uËu’à lancinoi-ÎVgner. Œi étoient femmes dequis la tâte j

"3 ’ i , . ,i p 29:vVÏn.Comparaifon du vin avec la F ilofofic’; g 4.VinGtec cou".-
laut dans de grands ruiil’eaux qui atrouûiient unelfiel zgi

U 1,: ,



                                                                     

TABLE DES MA TIERES.
13W, Pourquoy f: fit atacher au mâts de flan Vaifiëau t 3

Comment e’échapa des embûches de-Polifeme , 8; luy
creva fun œil 81. [Comment fut caufe dela mon d’Ajax

A 1Uuiwfil: , Pourquoy ne lubrifient point 1
i Islam, Fils de Junon se. Comment aymé des plus belles

Déëires, &des Grau: 61 . Et comment il furprit Mars 64.
. Comment devenu boiteux 16 . De quoy fut blâmé par
w Humus , qu’il avoit éleu Juge fou dilferent contre Ne-

une 8L Minerve . a."20m, Fleuve , pour uo malatraité par Vulcain 9°
fait, Pour uoy plus la: es que les oreilles 379

-stlxis , dieu des Scyœs 167
ZwinQuelle gloire a remporté de lès 0uvtages,& lefquels

a en citoient les principaux :63
T A B.LÏ’E.

DES TRAITES ou DIALOGUES
DEvLA I. PARTIE DE LUCIEN. .

L E Songe de Lucien « Puy lContre un qui l’avoit apelle Prometée i

Nigrinus, ou les mœurs d’un Filofofe . 8
Timon, ou le Mifantrope 19

v Lef Imam daigna e àbfias» Ï" 401’an Val-nu. r’ Il

L’Alcyon, ou la Metzmorfofep i I 3;
Prometée, ou le Cancale 4 37

Dunant: ne: Dreux" p.44.
Dialogue de Prometée 8c de Jupiter ’ au.
Dialogue de alpin! 8: de Cupidon a, ’ A " .
Dialogue de ercure 8: digupirer i 3
Dialogue de upirer 8: de anymede A A , ,9
Rialogue de mon & de Jupiter i w

lutte . s lDia ne de Vulcain 8: d’ApoIlouniaiË’Qœdevncainscde] ioer
Dialogue de Neptune 8: de 5Dialogue de Mercure 8: du Soleil . 5
Dialogue de Venus & de la Lune 57
Dialogue de Venus & de Cupidon 58Dialogue d’Hercule, d’Efcu ape, à de lupins: 9
gigogne ÊCAMCËR&&dÏ’ÂP0nOD à.

. brus ’ po Melun a 6Nœudejunonatdeum H 6;



                                                                     

h Dialogue de Doris 8c de Galatée

Dialogue de Neptune & de Pol féme
. Dialogue de Neptune 8c delf

Dialogue de Protée & de Menhirs, a
Dialogue de PanOpe 8: de Galerie
Dialogue de Neptune d’un Triton 8c d’Amym

Dialogue de Ze yre 8L de Noms V ;
Dialogue de Reprune 8c des Daufina
Dialogue de Neptune 8: d’Amfitrite v
Dialogue d’Iris 8: de Neptune i
Dialogue du fleuve Xante 8: de la Met
Dialogue de Doris 8l de Thétis .
Dialogue du fleuve Enipée 8: devlrltptone) .
Dialogue d’un Triton 8: des Netëide:
Dialogue de Notuflt de Zefyte

ï Dialogue d’A lion à âeMeIüiro’ w i ’ à,

Dialogue de mon 8: de upiter p1 Dialogue de enus 8: de upidon * ’
’ Le gageoient de Paris i * V 67Dia agile de Mars & de’Mercure. 73

Dialogue de Pan & de Mercure i i 73
Dialogue d’A’pollon 8: de Bachua 7’
Dialogue de Mercure 8: de fa Mm ’ - 67
Dialogue de jupiter & du Soleil 77
Dialogue d’Apollon &de Mercure 78

DxALoouesnes Dieux Maux; p.79

mannequiner"Dialogue de Dio eue a: de Poilu:
DîaIOgue de Cr us, &c., i v .
Dialogue de Menin): 8: de Txofoniu:
Dialogue de Mercure & de Carolï i

’ Dialogue de Pluton St de Mercure
Dialogue de Tetpfion 8c de Pluton, .
Dialogue de Xemfante 8: de Calfidemidfl
Dialogue de Cnernon & de Damnipe
Dialogue de Simyle 8: de Polyfitate
Dialogue de Caron 8: de Mercure
Dialogue de Cratés & de Diogéne
Dialogue d’Alesndte 8: d’Annjbal
Dialogue de Diogéne 8: d’Alexandre
Dialogue d’Alexandre 8c de Filippe
Dialogue il’Achille & d’Antilogue
Dialogue d’Hercule 8: de Diogéne
Dialogue de Ménippe & de Tantale
Dialogue de Médium à de Mercure

l

llG

"81:9
lala:



                                                                     

[a

g ’v-wv w

,31 ed’Ea «manne. ,.33]de .9 &d .8» tu. . ’Ëaqœ n lagalope de Méhippe 85 de Gerbere u
lalogue de Caton, de Ménipîe, 8: de Mercure . 127

Dialogue de Pluton, de Prote ila3,*&de Paolerpine 128
Dialogue de Maufole 8: de Dio eue . a 3o
Dialogue de Terfite, de Nirée, de Ménippe 1 31
Dialogue de Ménippe & de Clairon- : 31
Dialogue de Diogene, d’Antilténe 8: de une; 1 3 3
Dialogue de Méni & de Tirefias i 35
Dialogue d’Ajax d’Agamemnon i - n 36

. Dialogue de Minos 8c deSofixate , 1 36

La Necromancie p. l 39I Caton, ou le Contempth I g i o
Des Sacrifices I ’ A l 3Les Seilles des Filofof’es à l’encart :69
Le nielleur, ou la Vengeance I l 8;
Le Tyran, ou le parage de la Barque 201
De ceux’ ni entrent au fetviee des Grands :14.
Défenfe u difcours rendent i a 3 l
Hermotime, ou de: i ’ a *6Hetodote. ou Aëtion" a i . l 1è l
huis, ou Antiochus 26Retmonide -* - zLe’Scyte, ou l’Etranger - i 267
Comment il [aux écrire l’HiRoire - 17 I

’ l’HiRoire veritable, livre ternie: :89
Primaire veritable, livre coolie! 306

Ltfinpplhnntcfl ilafiehfimlïm. i
tenanttierduï ,;Declamatiou 1 A 322
. Le fils desherité, agnation s 323
Falatis, Declamation - ’ 3 39Suite du Difoours reculent . g 343
Alexandre, ou le ux Profere l - , * 3 s
De la Dance l V 3 ll’Eunu ne, ou Pamfile i 38!De l’A rologie Judiciain ’ 38!
Démonax i 4 , 39TLes Amours *’ , 39!

tin du la Prum’m rame. -

20


